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§. CLV. 

Defordns & z^le de la Cour de France au 

dernier ftecle. 

EN T n E les marques par lefquelles j'ai 
dît que l'on pouvoir reconnoître que 
les plus infignes débauchez croyene 
en Dieu, je n'ai pas oublié la haine qu'ils 
témoignent pour les Religions différent 
tes de la leur. Je pourroîs appliquer cette 
remarque aux perfbnnes de qualité , que je 
tache de juftifier ici du crime d'irréligion : 
mîds parce que cela me meneroit trop loin, 
je ne parlerai que de la Cour de Catherine 
de Medicis. 

J'ai déjà dit que cette Cour étoît fort 

adonnée à la Magie ; & il eft aiie dès-là de 

conjcâurer , qu'encore qu'on y crût un 

TmdJ. A Dieu, 
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Dîeu , on y ctoit capable de toute iorte 

méchancetez. Auiu eft-il certain y quis 
(i) rimpudiçité & le luxe^ triomflfjpreh^ 
étvec une licence effren/e , & ^ûe U trabifçfr^ 
l^empoijonmmctîp , ^ i'^ffajjmat y devitirent 
fi communs y que ce riùoit plus qu'un jeu , qu4f 
de perdre ceux de U mort defquels on croyait 
tirer quelque avantage, ^vant ce ngne , c'^ 
toient les pommes qui parleur exemple & far 
leurs ptrfu^fions miroient les femmes darts l^ 
galanterie; mais depuis que les amourettes fi^ 
rent la plus grande partie des intrigues <^ def 
truffières d'Etat , c'ùotent les femmes quial^ 
loient au devant d^s hommes. Leurs maris leur 
lachoient la bride par compUifance & par in^ 
terft : & d'ailleurs ceux quiaïmoient le cbat^^ 
gement , trouvoient leur fjtisfallion dans cette 
liberté , qui au lieu d'ime femme leur en don^ 
nolt cfnt. Voilà d'un côte la peinture d'unç 
Cour abandonnée à tout mal. 

Mais voîçi de l'autre une peinture qui 
ixous la repreicntera pcrfuadce de la divi- 
nité de la Religion Catholique , Apoftolî, 
que & Romaine. On n'a jamais perlccut^ 
tes Hérétiques , plus que Ton perkcuta les 
Calvinîftcs ibus François !• & Henri IL Cc^ 
la n'ayant pas empecné qu'ils ne /è moitié 

Îliafïenc, on ne voulut poprtant point tor 
^rer Ijpurs Aâemblées ^ic l'on aima mieu^ 

pLongcr 

(i) MfZêr. Abrigi Ckronol.fur lëfn de h Vif 
dePhrhsI^. 


çlonget le Royaume dans les funcftcs de- 
foktions d'une guerre civile, qucde fbufFrir 
qu'il y eut en France une nouvelle Reli- 
gion* Quoi y dîfbit-on , il fera dit que PEgl^. 
/ëaura écé déchirée impunément dans le 
Patrimoine du Roi Très-Chrétien ? Cette 
Eglife , qui eft fiir le trône depuis Clovis ? 
Cette Eglife, dont les Rois de France font 
les &is ainez ? Non , il faut exterminer tous 
ceux qui ont eu Taudace de la combattre. 
En eft'et , on en vint aux armes j Se l'on ne 
fit jamais aucun traité avec les Rebelles, 
<çi'a&n de fe mieux préparer à les ruiner j de 
-quand on vit <Jue la force ouverte ne fetw 
voit de rien, on fe fervit de la rufe , on atti*- 
ra leurs Chefs & leur principale Noblelfc 
à la Cour feus le plus beau prétexte du 
monde , & on Ty mafl&cra craellemcnt^On 
continua la tuerie & les combats autant que 
l'on put , jufques à ce qu'enfin les deux par* 
tis plus las que raflàfiez de s'entredetruirci 
& defeiperant chacun de la viftoire, s*ac» 
cordèrent le mieux qu'ils purent. Si la Cour 
de France eût été Athée, elle n'eût jamais 
tenu cette conduite. 

Mais peut-être que ceux qui étoient à la 
tête de ces grands zélateurs de la Religion 
Catholique , n'étoîent point coupables du 
dérèglement des mœurs dont j'ai parlé. Au 
contraire c'étoient eux qui y avoient le plus 
dç part, comme on le peut voir , fi l'on fiii« 
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•à la trace M" de Guifc, Et pour compren- 
dre comment il fè peut faire , qu'un hom- 
me foit en même tems zélé pour &, Reli- 
gion y &fort débauché , il n'y a qu'à conjfi— 
derer que dans la plupart des hommes» 
Tamour de la Religion n*eft point difrerent 
.des autres paflions humaines que Ton con~ 
traite. On iè trompe fort , fi Ton s'imagine 
que tous les Chrétiens qui paroiilènt avoir 
de l'attachement pour le Chriftianifinc , & 
tous les Catholiques qui haïilènt les autres 
Scâcs , ont reçu cette difpofition immedia^ 
tement de Dieu ; cat il n'y a que les vcrîta- 
hlcs Serviteurs de Dieu qui iç puiflcnt van^ 
ter d'avoir du zélé par une grâce du Saine 
Eiprit. Les méchans Chrétiens qui témoit- 
gncnt du zélé pour leur Religion , n'ont à 
proprement parler que de Pentcteipent. lU 
aiment leur Religion , comme d'autres aii- 
ment leur noblefle ^^ ou leur patrie ; ou plû^ 
tôt ils s'pbftînent à perfèverer dans leur Rc^ 
ligion y comme d'autres s'obftinent à ne 
point changer les anciennes coutumes qui 
regardent la manière de s'habiller , ou de 
fe marier. Il y a des geqs qui fè laiflèroient 
^Ulîî- tpt tuer , que de foufïrir que l'on inno- 
v|t jçiirs vieilles coutumes : ils fpnt la mc^ 
jne chofe , quand on veut Içs empêcher 
d'aller prier Dieu dans ceitaines Êgliiès 
^vec lep çerenioniçs ufitéçs de tout tems. 
ïl y a gtaptdç i^ppwnçç , guç le Duc de 

Mompcnfieti 
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^l)Mompenficr y qui fai/bit pendre tous les 
Huguenots qu'il prenoit, & violer par un 
itfe Officiers toutes les belles Hugueno- 
tes qui tomV>oient en fapuiflànce , s'étoit 
mkc de cette belle paffion , parce qu'il /c 
glorifioit à'ètte deicendu de Saint Loiiis^ 
t<.«ia'ilavoit o\ii dire, que S.Loiiis alloit 
pcriecutei les ennemis de la Religion juA 
ques dans l'Afrique. Les Grands &igneurs 
s*entcttnt fi fort de l'antiquité de leur ra- 
ce & de l'imitation de leurs ancêtres , que 
«k feul eft capable de leur donner de 
ttionreur pour les Schifinatiques. Ainfi, 
o^oirc que la Religion dans laquelle on a 
iti clevc , eft fort bonne , & pratiouer tous 
les vices qu'elle défend , font des chofes ex- 
trêmement compatibles , auffî bien dans lé 
grand monde, que parmi le peuple. 

Peu de gens fe taifènt prefèntement de 
la vie de la Reine Marguerite , fille de Ca- 
thcritie de Medicis, Je puis donc direhar- 
ciment , qu'elle eft un illuftre exemple de 
ce monftrueux aflbrtiment dont j'ai parlé, 
entre une efpece de dévotion , & la débau- 
che. Voici comme parle Mr de (i) Meze- 
raidelavie qu'elle menoiten (a vieilleflè: 
Ce fut au fauxbourg Saint Germain qu'elle 
tint fa petite Cour le rejle de [es jours , mêlant 

biz,ar* 

(l'Braocotne, Memoir. tomj. (i) Abscgé 
CIiioQol. ad aoo. 1^05. 
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bizarrement les voluptez, & la dévotion ^ 
l'amour des lettres & celui de la vanité , Isa 
charité Chrétienne &rinjujlice ; carcommm 
file fe piquait d'être vue fouvent à fEglife, 
d'entretenir des hommes ffavans ,• & dt don^ 
ner la dime de fes revenus aux Moines > eltm^ 
f^ifoit gloire d'avoir toujours quelque gai an-* 
t:rie , d'inventer de nouveaux divertiff^mens, 
& de ne payer jamais fes dettes. 

§. CLVI. 

Z/le des Grands Seigneurs de France contre 

les Proteftans. 

La preuve que je tire de la haine que l'on 
a pour les Seftes , peut être appliquée à nos 
Grands Seigneurs 5 car ils s'employent aflè^ 
bien à la ruine du Calvinifme , félon le 
nouveau plan que l*on a choifî j ils s'y em- 
ployent , dis- je, aflèz bien , fans qu'il pa- 
roilïc qu'ils ayent la moindre envie de vi- 
vre pluschrctiennement. Ceux qui ont des 
Huguenots dans leurs terres , tâchent de 
les convertir , ou de gré, ou de force. Les 
Gouverneurs des places font la même cho- 
fb à l'égard des Bourgeois & des Soldats 
qui font fous leur jurifdidion. Ceux qui ont 
des domeftiques Calvinifles , ou les chaf^ 
ent, ou les obligent à abjurer leur créan- 
ce. D'où il s'enfuit, que nos Grands Sei- 
gneurs ne font ni Athées , ni Deïfles, quelle 

que 


que foit quant au rcftc la vie qu'ils mènent. 
Je conclus donc encore une ibis , que 
ceux qui doutent de la divinité de la Reli- 
gion CVitétienne 3 & qui traitent de fable 
ce que l^on dit de Tautre vie , font en très- 
peut nombre. Deibrte que ces grands de- 
teglemens dont le P. Rapin nous donne la 
àefcription , ne tirent point leur origine de 
llncredlûité de ces derniers fîecles, mais 
iz rinclination au mal qui iè trouve dans 
ie ccBur de rhoname , & pour la guerîibn 
de laquelle il faut tout autre choie qu'une 
ûmpie connoiilance de la vérité de TE van- 
guc. 

$. CLVII. 

Ratf&n très-fMC peur prouver U neceffité de 

la grâce. 

Si vous examinez bien ceci , je m'aflure, 
Monfieur , que vous y trouverez un argu- 
ment invincible , pour prouver que nous 
avons beibin de Topcration intérieure du 
Saint Efprit, afin d'aimer Dieu. Car tout 
ce que les hommes qui nous inftruilênt peu- 
vent faire , fè réduit à nous periuader la 
vérité. Or nous pouvons être perfuadez 
de la vérité fans l'aimer. Donc ce ne font 
{MIS les hommes qui nous font aimer les ve- 
ritez de l'Evangile ; & par confèquent c'efl 
Dieu qui nous les fait aimer , en ajoutant à 

riUumination de notre efprit une difpofî- 

A» • • • • 
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tion de cœur> qui nous fait trouver plus 

Î'oye dans Texcrcice de la vertu , que dans 
a pratique du vice. 

§. CLVIIL 

VII. Preuve , tir/i de s fréquente s Comnrn^ 

nions. 

CEs paroles ^u P.Rapin^ // n*jf eut ja^ 
mais plus de Communions , & moins de 
changement de vie , me font ibuvcnîr du li- 
vre de la fréquente Communion ^ dans le- 
quel M' Arnaud a fait une defcription fort 
éloquente de la corruption des hommes: 
^ui peut ignorer , (i) dit-il, ce que les 5^- 
culters ne Jfavent que trop par la connoiffame 
qu'ils ont du monde 3 ce que les Confejfeurs 
connoiffent encore davantage par la neceffité 
de leurfonQion , & ce que les Prédicateurs 
font retentir fi hautement dans tes Chaires 
pour exciter les pécheurs à la pénitence ; que 
toutes les véritables marques du ChriJUantffne 
font prefque aujourd'hui /teintes dans les mœurs 
des Chrétiens ?\\ entre enfuite dans le détail, 
. & nous montre l'impureté dans les maria- 
ges 9 la corruption dans les familles y les 
débordemens dans la jeuneilè , l'ambition 
parmi les riches , le luxe parmi toute forte 
de peribnnes , Tinfidelicé dans le commer- 
ce» 
(i) Part, ^.eh, x6. 
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cç , /'a/reration dans la marchandife , h 

tromperie dans les artUâns, la débauche 

dans le tnenu peuple. Il dît que la fomica- 

tioa paflè dans le monde pour ufte faute le- 

g^it , Vadultere pour une bonne fortune» 

k fourberie cour la vertu de la Cour, les 

ipsttnens & les blafphcmes pour des orne^ 

mens de langage , la tromperie & le mcn- 

foage pour la fcience du trafic , la fureur 

du jeu continuel pour une honnête occu< 

cation des femmes , la qualité d'honnête 

femme pour une qualité différente de celle 

de femme de bien , la Simonie déguiice & 

V2ii}rofanation du bien de l'Eglife pour un 

accommodement légitime , & enfin les vo- 

leries & les uiures pour un revenu des char* 

ges , pour Wnterêt ordinaire de l'argent, Sc 

pour une invention de s'enrichir, dont il 

n'y a prefque plus que les fîmples & les 

ipiorans qui fàflcnt aujourd'hui quelque 

tctuçulc. Il paflè fous filence Its crimes 

! abominables ignorez par nos percs , Sc au* 

jourd'hui étrangement débordez, ^ 

On aoira peut-être , que cet habile Doc- 
teur fepropofe de déplorer l'incrédulité des 
hommes , & de dire qu'ils font tombez 
dans l'Atheïfme. Mais ce n'eft nullement 
fa penfèc , puifqu'il reconnoit de bonne 
foi , qu'on n'a jamais vu plus de confeflîons 
& de communions , qu'on fe preflè autour 
des^nfeflîonaux, que les autels font envi* 
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tonnez de Communians , & que les Pa- 
roilîès , & principalement les Monafteres 
en font pleins. Il paroîc par toute la fuite 
tle fbn diicours, que les mêmes peribnnes 
qui font coupables des defbrdres qu'il a dé- 
crîts , font celles qui fe confeflent & qui 
communient très-fbuvent , & il n*cfl pas le 
feul qui reconnoiflè cette vente. 

L*Auteur du livre de la Morale pratique 
des Je fuite s > fe plaignant de la facilité de ces 
bons Pères à remettre les péchez , remar- 
que ( I ) que les perfbnnes les plus crimî-» 
helles n'appréhendent plus la eonfeflion ; 
qu'au contraire elles y courent avec la mê- 
me facilité qu'au pechc ; &que les perfbnnes 
qui rempliflènt l'Eglite des Jéfiiites , font 
(i) les mêmes qui après diner peuplent les 
cabarets , les jeux de boule f & autres lieux iU 
divertiffement. Un autre ( 3 ) Auteur qui ne 
ipeut pas être fùfpeét en cette matiere> puif^ 
que c'eft un JéfUîte , nous donnant Timage 
& la peinture des mœurs corrompues de 
ce fîecle , dit exprefïemerit , comme nous 
l'avons déjà vu , qu'il n'y eut jamais plus de 
sommunions , & moins de changement de vie; 
& il met entre les effets de la corruption 
générale , ces vicifjitudes d'égarement & de 
retour à Dieu , de defordre & de devotion$ 

avec 

(1) Page So. (1) Page «y. (3 ) Le P. Ra^ 
^în^ Foi des dcro. ficelés ^ pag.io^. & 1 j»^ 
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«UîC lefquelles on fréquente les Sécremens, 
iesintet'v Ailes du crime poui^ 1$ jour auquel 
wccmmunie , ces eoufeffiensfdnsrepemir , ces 
refemirs fans amandemem , ces converfions 
fans changement dévie , qui'ie voyenc'dans 
le monde. Il eft donc vrai qu'il y a un très- 
grand nombre de pcrfbnnes qui fe confcf. 
fent {buvcnt , & qui vivent néanmoins 
très-mal. D*où il s'enfuit par une confe- 
^uence évidemment neccflàirc , que la plu- 
part des Chrétiens vivent d'une manière 
abominable ^ quoique non Seulement ik 
^oyent qull y a un Dieu , mais auflî que 
tous nos myfteres font véritables. Car qui 
pcùt douter 3 que la plus grande partie de 
ceux qui fè confeflènt > Scqui conununienc 
fi fbuvent , ne le faflent ann d'expier leurs 
péchez ;cequî eft ttnepreuveèvidente>qu'ils 
ajoutent une entière foi à la doârine de 
l'Eglifc? 

§. CLIX. 

Confirmation de la même chofe. 

En un mot , il ne faut que confidererla 
crédulité de nos peuples pour les miracles ; 
la confiance qu'ils ont en l'interceffiondes 
Saints; le foin qu'ils prennent de faire dire 
des Méfies pour les trcpaflèz ; leur ardeur 
pour s'enrôler dans lesConfrairies ,& pour 
iàire toucher leurs chapelets à quelque 
Châflè de réputation \ la prodigieule foule 
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qu'il y a dans les Eglifes à Indulgence pl^^ 
niere ; la facilité qu'ils ont à mettre en cré- 
dit les Reliques nouvellement venues cicr 
Rome 3 celles de Saint Ovide ^ par exejn>* 
pie j leur averfîon pour les Huguenots : il 
ne £ïut , dis->je> que confîderer cent choies 
de cette nature ^ pour être convaincu que 
le vice des Chrétiens n'eft pas de manquer 
de foi. // eft difficile j dit Saint ( i ) Auguftin» 
de trouver un homme qui dife dans lefecret 
même defon cœur y il n'y apoint de Dieu. Cet^ 
te forte de gens efi ajfez» rare ,• &fi ce fùut ceux 
qu'on nous commande de foufrîr > à pehu trot^ 
verons-nous des fujets de patience. 

Que dirpns-nous de ceux qui courene 
après les Dire£burs commodes > finon que 
ce font des gens très-perfiiadez de tons nos 
myfteres ; mais du refte fi adonnez au mal> 

aue pour s'y plonger avec plus de liberté^ 
s ie fervent de tous les expediens que les 
mauvais Cafiiifles leur prefèntent ? 

Si l'on peut démontrer quelque cho/e 
dans la Morale, je ne doute pas que- je n'ai 
démontré , qu'il eft faux que les Chrétiens 
qui fe plongent dans toute forte de crimes, 
ne font point perfiiadez de la vérité de leur 
Rqlîgion. D'où je conclus , que l'origine du 
dérèglement des mœurs n'cfl pas l'inaedu- 
lité. C'cfl tout autre chofè. 
(i) In TfitL j%. 

§. CLX. 
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S- CLX. 

Qft ceux qui attribuent la conuftm du 
mœurs i Vaffoibliffementdttafoi > exse^ 
nuent U crime > a» lUu de le rendre flui 
âtrùct. 

\3ïi e{piit (uperficiel qui m'entendroir 
aifonner comme je raifonnc , croiroit in- 
{^âUiblement que je (sàs l'apologie des pe« 
cheurs : mais un efpric pénétrant jugeroit 
^s doute que je fais toutle contraire. Car 
puifque ^e tâche de prouver que les hom- 
mes vivent trcs-maî , quoiqu'ils confcr*. 
vent la perfùafiondes veritez Evangeliques» 
il eft indubitable que je les accufe d'une 
plus noire méchanceté , que ne feroit la 
méchanceté de ceux qui inanqueroient de 
cette perfiiafion. Ceft un principe univcr- 
fellement reconnu, que plus on pccheavcc 
cotinoillànce de caulc, plus on le rend cri- 
minel. Or, félon moi, les pécheurs font 
perfuadez de la vérité de l'Evangile. Donc 
ils font plus criminels , félon moi, que fé- 
lon le P. Rapin , qui s'imagine que leurs 
aimes viennent du manque de foi. Il eft 
certain que la malice d'une aâion dimi- 
nuë, à mefure que les connpiflànces de ce- 
lui qui la commet font moindres ; fi ce n'cfl 
qull foit lui-même la caufe de fbn igno-. 
rance, ayant étouffé fbs lumières de g^iyetc* 

de 
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dccœur, afin de pécher plus librement. Or :; 
comme il n'y a que Dieu qui fçache qui font - 
ceux qui fe font rendus ignorans eux-m trncs • 
par pure malice , nous ferions fort terne- ; 
laires y il nous difions que ceux qui pechen t^ , 
parce qu'ils n^ont prcique plus de foi, font 
plus méchans que les autres : mais on le 
peut fort bien foutenir , fans faire des juge- 
•mens téméraires, de ceux qui pèchent dans 
4ine pleine perfiiafîon de la vérité de rEvan- 
gile y & par confequent ceux qui font dan» 
les principes que je pofe , aggravent le cri- 
^e des pécheurs , bien loin de l'exténuer* 
Car de dire qu'il n'y a que la malice du 
cœur , qui fbit capable d'ofnifquer l'éviden- 
ce des veritez Evangeliques , c'efl en vérité 
s'ériger en Juge d'une chofe qui n'efl pas 
trop de notre refibrt , puifqu'il n'y a que 
Dieu qui connoiffe certainement ce qui fe 
paflè dans l'homme , & la proportion des 
objets avec les difpofitions de l'entende- 
ment. Nous éprouvons tous les jours dans 
des chofes purement fpeculatives, que les 
mêmes raifons paroifïcnt convaincantes' à 
quelques perfbnnes , Se fort probables à 
quelques autres , pendant qu'un troifîcme 
n'en fait aucun cas. Dans un plaidoyé oà 
nous n'avons point d'intérêt , combien de 
fois nous arrive-t'il d'être plus frappez de 
<:c qu'il y a de moins fblide ? Combien de 
fois nous arrive-t'il d'être plus frappez des 
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^■^p&ions que des reponics , quoique les 
itçotvfes foient meilleures en elles-mêmes 
queVes objeâions , 6c qu'il nous fbit indif- 
ferentpour notre fortune, qu'elles leibienc, 
ou qu'elles ne le foient pas ? Il ieroit donc 
ridicule de foutenir , que toutes les fois que 
nous ^referons une raifon à une autre, nous 
le laîlons pour favorifer l'envie d'offenicr 
Dieu. Or cela étant infoutenable , on ne 
peut pas dire raifound^lement , que tous 
ceux qui doutent de nos myfteres , le font^ 
parce qu'ils fouhaitteroient que l'Évangile 
fut faux. Il n'eft pas impoflîble que l'éloi- 

Î^nement où nous fbmmes du tems que 
évangile s'eft établi par une infinité de 
miracles , Se l'étrange dépravation des 
moeurs qui couvre depuis mille ans tout le 
Chriftianifine , & les Seâes innombrables 
en quoi il s'eft diviie , dont chacune con- 
damne toutes les autres , & dont il y en a 
pluiieurs qui écrivent fort içavanunent & 
fort fiibtilement contre les autres , il n'eft 
pas impoUîble , dis- je , que tout cela ne for- 
me des nuages dans certjdns efprits , qui les 
empêchent d'appercevoir clairement la di- 
vinité de l'Evangile , fans qu'ils y contri- 
buent par leur inclination au mal« Quoi 
qu'il en foit , j'ai lieu de croire que l'on 
trouvera fon compte à ce que j'ai dit , foie 
que l'on aime à exaggerer la dépravation 
ies hommes , ibit que Ton aime à leur don- 
ner 
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xier des éloges. Car en diiant qu'ils conièr- 
vent faîn & entier le précieux dépôt de la 
foi , en dépit de leurs pallions coiTompuëSi 
je leur donne quelque louange ; mais cela 
même nous fait voir , qu'il faut que leur 
malignité ibit bien exceflive > puiique la 
lumière de la foi n'eft pas capable de la cor-> 
rigcr.^ 

Il importe plus qu'on ncpenfe, (i) de 
faire fentir à l'honune jufqu'où va fa dé- 
pravation , & fur tout de lui faire bien con- 
noître le monftru^eux defbrdre où il eft 
plongé y qui fait qu'il agit continuellement 
contre Ces principes , & contre les préceptes 
de la Religion qu'il croit avoir reçue de 
Dieu ; cela, dis- je , importe beaucoup , par- 
ce fue il Ton prend garde que tout le refte 
du monde eft fuiet à certaines 4oix de Me- 
chanique qui s'oofervent régulièrement, 8c 
qui nous paroiflènt très-conformes à l'idée 
que nous avons de l'ordre , on conclura ne- 
ceilàircment, qu'il y a dans l'homme un 
principe qui n'eft pas corporel. Car fi l'hom- 
me n'étoit que corps , il iêroit neceflàire- 
ment ibumis à cette fage & régulière Me- 
chanique qui règne dans tout l'Univers , & 
i\ n'agiroit pas d'une manière fi contraire 
à l'idée que nous avons de l'ordre. Il y a 
donc dans l'homme une ame , qui eft une 
fubftance diftindkc du cotps, & plus parfai- 
te 


te que le corps , puifque c'cft elle qui rend 
Vhoimnc raiibnnabie. Or comment s'ima-» 
çner que tous les corps font fu jets à l'ordre^ 
& ne pas ctoire que les fubftances plusjpar^ 
feiccs que le corps y font fujettes aufli ?Si 
le moivie cft Vouvrage du hazard , pour- 
quoi eft-ii fujet à des loix qui s'exécutent 
toùmts ? On ne peut repondre rien qui 
vaille. Il faut donc dire à tout le moins, 
^tk nature des choies a voulu que le mon* 
de iè gouvernait par de belles loix. Mais fi 
dlc l'a voulu pour le corps, pourquoi n'a- 
t^elle point voulu qiie Tame de l'homme 
ttttfujctte à Vordre ? On ne peut encore re- 
pondiç rien qui vaille. Il faut donc dire, 
çue l'ame de l'homme a été créée dans l'or- 
fe > auffi bien que les autres choies , par ua 
Etre infiniment parfait , & que fi elle.n'y 
cft plus, c'efl: parce qu'abuiàntdefa liber-* 
té 5 elle eft tomoée dans le defordre. Plus on 
prouve la corruption de l'homme , plus on 
oWigc la raifon à croire ce que Dieu nous a 
révélé delà chute d'Adam. Si bien qu'il eft 
plus utile qu'on ne penfè à la Religion , de 
prouver cjue la malice des hommes eft iî 
prodigieule, qu'il n'y a qu'une grâce parti- 
culière du Saint Efprit qui la puiflc corri- 
ger , & que fans cette grâce , c'eft toute la 
même chofe à l'égard des mœurs > ou d'être 
Athée , ou de croire à tous les Canons des 
Conciles. Gela cft fi vrai, que vous ne voyez 

guerç 
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guère d'Elprit fort qui veuille convenir ée 
la corruption de l'honune. Vous recevrez 
dans peu de jours mes conjeûures fur les 
mœurs d'une Société d'Athées. 

§. CLXI. 

Cotjjeêiures fur les mœurs d'une focïetequi fe^ 
roit fans Religion. 

Après toutes ces remarques , je ne ferai 
t)as difficulté de dire , fil'on Veutfçavoîr ma 
^onjcârure touchant une Ibcieté d^Arhées, 
•qu'il me fcmble qu^à l^égard des mœurs & 
4es adions civiles , elle fer oit toute fem* 
blable à une focîetc de Payçns. Il y fau- 
Jroît à la vérité des loix fort ièvetes , & 
fort bien exécutées pour la punition des 
criminels. Mais n'en faut-il pas par tout ? 
Et oferions-nous fbrtîr de nos maifbns , fi 
le vol , meurtre , & les autres voyes de feît 
étoient permifc par les loix du Prince? 
N'eft-ce pas uniquement la nouvelle '^â- 
gueur que le Roi a donnée aux loix pour 
reprimer la hardieflè des filoux , qui nous 
met à couvert de leurs infultes la nuit & le 
jour dahs les mes de Paris ? Sans cela ne 
ferions-nous pas expoièz aux mêmes vio- 
lences que tous les autres règnes, quoique 
les Prédicateurs & les Confcflèurs fafîènt 
encore mieux leur devoir qu'ils ne faifbicnt 
autrefois ? Malgré les roues ^ & le zélé des 

Magiftrat^ 
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Ihiapftrats , 8c la diligence des Prévôts, 
combien Ce fait-il de meurtres & debrîgan- 
dages y iufques dans les lieux & dans le tems 
où l'on exécute les criminels ? On peut dire 
/ans fiire le declamateur y que la Juftice ha« 
maine fait la vertu de la plus grande par-' 
ne du inonde , car dès qu'elle lâche la bri- 
de à quelque pechc , peu de perfbnncs s!em 
garenciilènt. 

§. CLXIL 

Que les loix humaines font la vertu d'une m* 
^mV de ferfonnes. L'impudicite en ejl 

un exemple. 

Cela paroît par l'exemple de Vîmpudî- 
cité. Tous les Chrétiens demeurent d'ac- 
cord , qu'elle eft défendue par la Loi de 
Dieu, l'Églifè nous le prêche inceflàmment. 
Avec tout cela , de cent hommes , je ne /çaî 
s'il y en a un qui (bit fans reproche de ce 
côté-là. Pourquoi ? Parce que la Juftîce de 
l'Etat n'inquiète perfonne là-demis. Pour 
les femmes, il faut leur rendre cette iuftice, 
qu'il y en a un plus grand nombre qui 
s'abfliennent de ce mal ; mais ce n'efl pas 

Îu'elles ayent namrellement un plus grand 
ond de fainteté que les hommes , ou que 
hmour qu'elles ont pour Dieu , leur don- 
ne plus de force pour refîfter à la tentationu 
Qu*eft-ce donc ? C'eft qu'elles font retenues 

par 
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par la dure loi de l'honneur, qui les expo/i 
Tinfamic , quand elles iiicîcombent au 

Î penchant de la nature. Il eft certain que û 
es hommes n'eulïènt point attaché l'hon- 
neur & la gloire des femmes à la chafteré, 
les femmes fcroient auffi généralement 

Î Plongées dans les péchez de la chair ^ que 
es hommes j & il y a même beaucoup d'ap- 
parence qu'elles s'y porteroient avec plus 
d'ardeur , parce qu'il eft fort apparent que 
cette paflîon eft plus violente dans les fem- 
mes y que dans les hommes. 

§, CLXIII. 

j^e leshomtnis-fontplusfetiftbUsàPbontteur 

que Us femmes. 

En effet , s'il y alloît de l'honneur d'un 
homme de vivre chaftement , comme il y 
va de l'honneur des femmes , il eft fort 
apparentque les Gentilshommes qui irpient 
dans les lieux de débauche , fèroient auffi 
rares , que ceux qui abandonnent lâche- 
ment le pofte que leur General leur a con- 
fié. On voit très-peu de Gentilshommes 
3ui faflènt cela j très-peu qui dans la vue 
'acquérir de la gloire , ne méprifènt la 
mort, & n'affrontent de grands périls. Il 
^'y a pas encore bien long-tems , qu'on 
n'en eût prefque point trouvé en France, 
i^ui ne Ce battit en duel pour la moindre 

injure 
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injure qui eut été faîte à ion honneur ; en 
çtfoi il couroic non feulement le péril ma- 
nitelte d être tué , mais guflî le péril du der- 
iiier lupplîce. Il eft donc apparent , que fi là 
j:hafteté étoît le chemin de la gloire poiu: 
1» hommes , & l'împudicité le chemin de 
ïignominie , il fcroit aiiffi rare de voir un 
Gentilhomme engage dans un commerce 
de galanterie fcandaleux , qu'il eft rare 
i'en voir qui & f alïènt dégrader des armes 
par leur lâcheté. Il eft néanmoins certain, 
qu 11 V a incomparablement- plus de fem- 
mes de noble famille , qui fe perdent de re- 
Çutarion par leur incontinence , qu'il n'y a 
^Gentilshommes qui iê faflcnt dégrader 
fle nobleflè par leur lâcheté. Il y a donc 
bea^icoup d'apparence , que fi les femmes 
pouvoient fàtisfaire les defirs de la nature 
^^s commettre leur réputation , elles por- 
poierit la débauche plus loin que nç fgnç 
V^^honjmes : ôç que les hommes furmonte- 
rojent mieux la convoitîiè » que l'autre fcxe 
^ la iurmonte , fi leur honneur dépendoit 
^e cette vi^oire. Ditç^ , fi vous voulez, que 
cela vient de ce que les femmes n'ont pas 
fantdc force fîir leurs paflîons que le$ hom-r 
^^ y & que la crainte du mépris fait des 
^pteffions plus fènfibles fiir les hommes 
5^efurjes femmes : prouvez cela par la rai- 
m^\i*i| j^'y ^ p^ f ^j^f jg fenimes qui fur- 

nioijtçnt l'^nviç 4c fe diverçir p^t la craintç 

de 


Xt PensIes diverses. 

de iè diffamer , qu'il y a d'hommes qui /ur^ 
montent la crainte de la mort , la plus vio- 
lente de toutes les pallions , par la crainte 
de rinfamie. Ou bien dites > que la nature 
donné aux femmes un tempérament plus 
indomptable à cet égard-là qu'aux hom^ 
mes; peu m'importe. Il fera toujours vrai 
de dire , que la raifbn , qui fait que les fem- 
mes s'abftiennent incomparablement plus 
que les hommes du crime de Tincontinen* 
et y vient d&ceque les hommes ont établi 
la gloire des femmes dans la chafteté; au 
lieu qu'ils ont fl peu établi la gloire de 
l'homme dans cette vertu , qu'un homme 
qui ofèroit s'en picquer dans le monde, s'ex-^ 
pofèroit à la raillerie. 

§. CLXIV. 

Quelles font pour l'ordîndire les véritables Cdu-^ 
fesde la chafieté des femmes. 

N'allez pas vous imaginer cependant, 
que félon moi , il n^y a point de femme qui 
n'emprunte fa vertu de là crainte de l'infa^ 
mie. A Dieu ne plaife » que je faflè des ju* 
gemens fî injurieux à la grâce du Saint ££• 
prit. J'ai déjà déclaré , & je le déclare en- 
core une fois , que j'excepte de la règle gé- 
nérale un bon nombre de perfbnnes , qui fè 
conduijlènt par le véritable efprit de la Re^ 

ligîon 


Pensées diverses. ij 

ligioDC/irérienne , & que Dieu prefèrvede 

h contagion la plus univerfellement re^ 

çancfue , comme il paroît par cet Oracle : 

R^liqui (i) mibi feptem millla v'irorum , qui 

mmv^veruntgenua ante Baal. Mais après 

cette déclaration , \c ne vois pas qu'on doi* 

^tKiuver étrange , que je fbupçonne de 

raufleté la plupart des vertus humaines , & 

V chaftete des femmes nommémeilt. Si 

(^Ues qui ont fait Içur devoir de ce côté-14 

^examinent à la rigueur , elles trouveront, 

jcrnaS&rç, que la peur du qy^en dira t'on^ y 

a plus contribué qqe toute autre cho/è. Eç 

Wi\abien y en a-tlî qui ibnt l'original dç 

iMmaryllis clu Pajiorfido , & qui diknt dans 

fe fecret de leur cœur , pu dans un tetç-^^ 

^tepaiTionni: 

^e votre honneur eft extrême , 
Cruels lions , [auvages ours , 
Vous qui rfavez, dans vos amours 3 
jymtre re^le que l'amour même / 
Que f envie mfemhlahle fort ; 
Et que nous fommes malheur euÇes 1 
îious de qui les loix rigoureufes^ 
funiffent t amour par la mort! 

fia ! que l'on aime peu > quand oncraïnê 
de mourir \ 

Myrtille^ 
(ij jEpjlft, ad %om» cap. X I. ▼• 4* 
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Myrtille , plût au Ciel , qfiune mort rn- 

humaine , 
fût du pecb/ la feule peine ^ 
Je f crois gloire dy courir! 
Seule règle des belles âmes. 
Et le premier Dieu de mon cœur , 
Honneur , voi que je fais à ta fainte ri^ 

gueur, 
Vn facrifice de mes flammes. 

Vous voyez bien , que la loi qui punit 
l'amour par la mort , n'cft pas celle qui fait 
tant murmurer les cœurs amoureux , ôc que 
t*efl; le châtiment de la renommée que l'on 
redoute. On fè perfuade que Dieu pardon- 
ne tout y mais que les hommes ne pardon- 
nent rien ; & qu'ainfi tout coniifte à bien 
fàuver les apparences , ce qui eft ailèz mal- 
aife. Audi dit-on , que celles qui ont des 
reflborces aflurées pour cchaper au juge- 
ment des hommes > ne font pas tant de fa- 
çons. Si vous joignez à cela le cafla eft quam 
nemo>rogavît : une certaine honte qui vient 
de l'éducation , & qui empêche fbuvent les 
plus amoureufès de faire toutes les avan- 
ces : l'envie de faire valoir la faveur, & d'ir- 
riter la paflion d'un Amant par la diiBScul* 
té y ce qui pourtant le rebute quelquefois : 
l'amour d'une belle réputation : le defir 
4'acquerir l'eiperancç de s'en faire un inari 

par 
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ÎJi cemoy en : un certain ( i ) noble orgueil, 
Hui ne permet pas qu'on iè rcfbl ve à fouf- 
frirqtfily ait quelqu'un au monde témoin 
<fc notre toibleilè : les manières peu agréa- 
bles de ceux dont on eft foUicitéc , leurs 
contrc-tems , leur indifcretion ^ fi vous |; 

pVgiez , dis- je ^ tout cela enfemble , voui ^^ 

trouverez le véritable principe de la conti- j 

Qcncc du fexe , jQuis qu'il foit befbin de rc4 
courir aux impreflîons de la Religion, } 

S. CLXV. 

CmVnn Vîmpudicit/ qui règne parmi let t 

Qné tiens > fait tort à U Religion > 

Chrétienne. 

La remarque que je viens de faire fiif ' 
Ictenduë de Timpudicité parmi les Chré- 
tiens y me fait fbuvenir d'avoir lu dans la 
Relarion de M' Ricaut , (z) que Us Turcs 
p moqueur prefentement de ce que nous leur 
di[inis de U feverite de U Religion Chrétien^ 
m , 4 Ngard de la d/fenfe d' /pou fer plus d'une 
ftntme , & de fefatisfaire avec quelque autre 
jw ce puijfe être , qu'avec elle. Il eft vrai, 

ajoute-» 

(i) ^p } irram nulli quondam fiexere ma-* 
wi, jNb* Lytu , non ante Tyro defpeBus lar^ 
^^s . ,.fl0citâ»e etiam fugnabis nmori ? VirgiL 
£q. 4. (i) Etat de l'Empiré Qttom. liv. iu 
fi. 21. 

TomcIL B 
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ajouc&-f il^ ffi'i//4«i avouer , à Mtn ç^nfu^ 
fm , nut le dérèglement de nos mœurs dr de 
mue conduite » donne un jujle fujet à ces /9$fi^ 
deles de nous faire les reproches & les rai//^^ 
ries qu'ils n^usfont là-dejfus , &de nous dire, 

Î^e notre vie détruit notre do&rine. Ils fone 
fdndalifezi de voir , qttil n'y a fas feulement 
farmi nous une infinitif ds perjonnes qui t/fe^ 
tent çesfaintes règles du Chr'iftianifme far usée 
vie impure & abominable , mais qu'il Je trou-* 
ve encore des loix & des privilèges qui auto^ 
rfent U paillardife. lU prouvent cela par les 
lieux- de débauche que l'on voit en Italie. 11$ 
ffavent que l'imsultcit/ paffe pour me efpeçe 
de Marchandife (x de trafic a ^enife c^ à 
Naples ; qtteles Coiiixtiftmcs à Rome y ^ les 
Canconieraç en^ ^ff^e Jont partie du Corps 
de V Etat y &(^onhve fur elles des taxes & 
des imféts^IU ne cmprerment point fur quelles 
raifons Cftte Potitiqsêf peut être fondée , ni ce 
^ Us Italiens feutpnt dire four iàrndre 
feeea pratique. Ùfixitcnt êevoit pou/ier un 
pe^ pias loin & bonne foi y ^ reçonnoître 
ingefiikiienr, qtie lès Efeagnok & içs Ita-. 
Jkn» ne font pas le^ fém» biâ^ftiablçs. Or 
i^ Ton excepte ces taxes & ces impôts , les 
Courtifanes de Loadres ne le çcèent en 
rien à çeÛe^ 4' Espagne & d'Icaliç 3 ibit 
qptQ&x^gaâsd^ ]ïem nombre , iok cfofovL re*- 
Haxde leur ef«oiiterie , fok efsfen regarde la 
p^ir4>}e impmûcç dont çUçs joiiiflent. Une 


Srhtîon de M' de Saint Didier fèroic fooT 

pncpre à nous l'apprendre , & M*^ Ricauc ne 

dévoie pas épargner fa nation y en faiiànt fi 

boa marche de l'honneur des autres ause 

faiUedes des Infidélesr 

Mais au refte , cette raiiôn des Itah'eM 

qu'il dît que les Tores ne fçauroient conv 

prendre , me fournit une forte preuve» Otl 

içait que la raiibn qui les oblige à tolérer le^ 

lieux de débauche , eft qu'ils veulent éviter 

un plus grand mal 5 c'eft-à-dire^ une efpe« 

ce d'impureté plus exécrable, & pourvoit 

à la (urecé des femmes d'honneur : ///4^ 

(i) deux cens cinquami^quaire dnsquePim 

»lfefc trouvant fans Courtifanes y la RefublU 

que fut obligée a'enfairevimr ungrandmm*^ 

Ire d'Etrangères. LeDoglioni qui a écrit les 

cbofes notables de P^enije » loué extr/iHomenê 

tn cela la fdgejfe de la Refubliqué , laquelle 

pttr ce mojfenffut pourvoir à tajmetédesfem* 

mes i honneur 9 aufquelles on faifoit tous lié 

jours des violences puhliquesyfuifque les lieux 

les plus faints n'/toient Point un axÀle affûré 

9Ù U chafieté n'eût rien a craindre. Il a été un 

tems , où ronpermettoît 2lm% Prêtres & aux 

Moines en (2) Allemagne de tenir des 

Concubines, 
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Concubines > moyennant un certain tribut- 
annuel qu'ils payoient à leur Prélat. On 
croit ordinairement que h- feule avarice 
étoit la caufè de cette indigne tolérance* 
Mais il eft plus apparent , qu'on vouloic 
empêcher par là y que la pudicité des hon^ 
nctcs fenwnes ne fiit trop fbllicitée , & cal- 
mer les inquiétudes des maris ^ dont il eft 
bon que le Clergé ne s'attire pas le rcflèn-» 
riment. Je dis que cela me fournit une for-, 
te preuve 3 parce qu'il en refîilte cvidem^ 
ment , que j'ai eu raifbn de dire 3 que la 
Religion n'eft pas un frein capable de re-* 
tenir nos paffions. En eifet, voilà la RelL» 
gion Chrétienne fî peu capable de mode^ 
rer l'incontinence , qu'on s'eft vô force de 
lui facrifier une partie des femmes, afin de 
feuver l'autre , & d'éviter un plus grand cri-, 
me, qui n'a pas laille néanmoins de devc« 
nîr tres-cpmmun. Sur quoi jç remarque en 
parlant, que les hommes font fi conyain- 
CMS , que les fèrmens les plus fblenoels nç 
ibnt pas unç barrière aflèz forte pour arrê-r 
tçr l'ambition des Princes , qu'encore qu'on 
^t un grand fbio de leur faire jurer l'obfer^ . 
v^tipn des traitez de paix , on ne laifle paj^ 
d'avoir des inquiétudes continuelles , dc$ 
que l'on apprend qi^e fbn voifîn fait mv:^ 
dier des troupes. Nous en voyons tous les 
jp^r§ plqfîeurs çxerpples. Qr puifquç la Re* 
Jigipn n'çft pa$ çapâblç de furmonteç Iç 

pçnçhanç 


^peiathant de la nature , il faut qu'il y ait 
qiKlque àutxe principe de la chafteté des 
kmmes y & des bonnes qualicez des hoix^ 
œs^quecelvii de la conicience. 

§. CLXVL 

Mir^e a laquelle en peut cotmoltre 3 fi fon 
fan quelque chofe fotir l'amour de Dieu. 

Je vous prie de me dire > Ci une femme 

quine ièproftituëpoinc, & qui cependant 

empoiibnnç {à mari3 peut fè vanter de ne 

fe point proftituer , parce qu'elle veut obéir 

à I>ieu > Il eft dair qu'elle leroit la dupe de 

fon propre coeur, n elle Vimaginoit faire 

quelque bonne aâion pour l'amout de 

Dieu y pendant qu'elle eft capable d'empois 

iônner (on mari. Car fi l'amour de Dieu 

avoit quelque pouvoir fur elle , icpourroît- 

^Ue refbudre à faire un meurtre auDi cxe^ 

crable que celui-là ? Et fi elle s'y peut re* 

foudre , fans néanmoins être capable de Ce 

proftituer y ne faut-il pas neceflàiremene 

qu'il y ait des confiderations particuliecet 

qui la détournent de la proftitution , & qui 

ne fervent de rien pour la détourner dt 

l'empoifbnnement de fbn mari ? N'eft-il 

pas indubitable, qu'elle ne fê porteroit pas 

moins à tout autre crime qu'à celui-là,. fi 

elle y étoit poufîee par de kmblablcs pafl. 

iîons, & fi leur exécution n'avoit pas des 

B iij circonftances 
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dcconflances plus propres à l'arrêter ? Aîii^ i 
ce qu'elle fait plutôt un crime qu'un aurre> 
mnt uniquement de ce qu'elle peut faille l 
Tun ians tomber dans l'inhimie , & ne peur 
faire l'autre fans iê deshonorer pour le refte 
de Ces jours. Ce n'eft donc point fà Religion 
qui eft cauiè qu'elle ne fe proftituë pas. Si 
les homnies s'examinent à cette règle > ils :^ 
trouveront qu'ils ne font prefque rien pour 
Tamour de Dieu ^ & que s'ils donnent Vau* 
mone^ pendant qulis entretiennent com- 
merce criminel avec une femme > c'eft ou 
{>arce qu'ils n'ont aucune peine à donner 
eurl»en » ou parce que leur temperamenr 
ks attendrit à la vue d'un miierable , ou 
parce qu'ils veulent acquérir la réputation 
d'être libéraux envers les pauvres , ou parce 
qu'ils croyent acheter par là le droit de fai- 
re des crimes impunément. 

Ha que l'on fc trompe , fi l'on croit feire 
pour l'amour de Dieu tout ce qu'on fait de 
louable , à moins que l'on n'ait éprouvé que 
l'on s'abftient des choies qui nc^s ibnt les> 
plus chères , dès qu'on s'apperçoit que Dieu 
nous les a défendues > Un homme qui ai- 
me les femmes, & qui contente ia paflîon 
le plus qu'il peut y mais qui d'ailleurs eft & 
Ibbre, qu'il ne h^it rien tant que derom^ 
pre fbn régime , & qui ne pourroit boire 
du vin pur (ans gagner des maux de tête 
fort violens , qui eft outre cela grand, pol- 
tron > 


tron 3 &c ne fçait ce que c'eft ni d'épée ni de 
p&olet y n'aujfoit-^11 psiS bonne grâce deiê 
faire un mérite devant Dieu di; ce qu'il ne 
sVnivre point , nî ne vole fur les grands 
chemins ? Qu'il renonce à Timpudicitc à 
laquelle il eft fi ienfible, qull fc fâ/Iè cette 
v\olence4à par la raifbn que Dieu le lui a 
commandé , & alors on prendra pour bon 
tout ce qui eft en lui de louable : autremenc 
il nous permettra de croire , que fon avcr- 
fion pour l'ivrognerie & pour le vol , eft 
une vertu à laquelle (afoi n'a nulle part >& 
qtfil retiendroit toute entière , quand me- 
tue il renonceroit au Chrîftianiane, 

Voilà cependant l'état de la plupart des 

Aonnêtcs gens.* Ils ont une paflîon ravorite 

qu'ils cultivent avec foin , & fur laquelle 

ils ne fè f<Kit point de violence. Le refte 

tft aifcz règle. Ils s'en appiaudiflcnt , & fc 

figurent qu'ils font lit un grand fàcrifke à 

Dieu. Pauvres ignorans 1 fi vous étiez capsu- 

bles défaire un grand fàcrifice à Dieu , vous 

«>nîprendriez bien que ce feroit votre 

paîBon favorite qu'il âiudroit iacrificr , Se 

qu'on ne fàaifie pas les paflions au&ucllcs 

^tre tempérament nous rend iniènubles» 
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$. CLXVII. 

Joëlle eft U veritMe raif$n pourquoi un pe^ 
ch/eft plus ordinaire qu'un 4um. 

Je ne/çai Ci tout le monde (ait la réflexion 
que j'ai fouvent fiiite , en voyant qu'il y 'ar 
des péchez bien plus ordinaires que les au- 
nçs. J'en doute fort ; car félon toutes les 
apparences ^ U plupart des gens s'imagi- 
nent 3 que cela vient de ce qu'il y a des pe* 
chez qui paroillènt il véniels & fi petits, 
qu'on ne les compte prefque pour rien en 
comparaifbn des péchez crians. Mais peut 
moi je n'en donne pas cette laiibn, ôc je 
tiens au contraire ^ que cela Vient de ce qu'il 
y a des péchez quicaufènt univerièliemenc 
une joye plus fcnfible que les autres > & à 
moins de frais. Car enfin , la joye eft le nerf 
de toutes les affaires humaines ^ & il efl cer- 
tain X quoi qu'on en difè , que Thomme à 
plus d'amour pour la joye , que de haine 
pour la douleur , & qu'il efl plus fènfible 
au bien qu'au md. On ne fait pas difficulté 
d'aller au chagrin & à la douleur , pourvu 
qu'on paflè par la joye ; ni de pafler par la 
douleur & par le cnagrin , pourvu qu'on 
aille au plaifir. Cela paroît par l'exemple 
de tant de jeunes filles , qui emportées par 
les poids viûorieux du plaifir prcfènt,fè 
laif]^nt aller à des adions , qu'elles fçavent 

bien 
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Util qui entraînent après elles une longue 
faite d'amertumes ; &c par l'exemple de cane 
de gens , qui ont éprouvé mille fois , que 
J'a%ede certaines viandes , & le trop boi- 
re leur ont caufe des doideurs épouvanta-, 
blés , qui ne laident pas de contenter leur 
appétit là-dediis , quand ils en trouvent 
roaafion. Il y a des (i) Coriès , qui après 
une offenfe reçue , fè ibnt tenus cacliez 
quinze jours entiers dans des brollàilles 
pour attendre leur ennemi , trop fatisfaits 
d'y brouter quelquesracines» pourvu qu'ils 
euflènt la joye de voir reuflir l'cmbuicade^ 
11 &ait bien qfic la force du plaiiir fbit gran- 
de , puifqu'on a vu tant de fois à Rome, 
pour le peu de Veftalcs qu'il y avoit , le 
mppUce dfe celles qui s'étoient mal gouver- 
nées : fupplice fi aflreux ^ fi infâme , fi lugu- 
bre , fi chargé d'exécration , qu'il n'y avoit 
rien de plus propre à refréner les iaiilies de 
l'incontinence. 

Cda étant , fi vous me demandez , pour- 
quoi l'impudicité eft un vice incompara- 
blement plus ordinaire , que le meurtre ; je 
vous répondrai , que ce n'eft. pas parce que 
l'on fçait bien que le meurtre eft un crime 
plus atroce : mais parce qu'il y a incompa- 
rablement plus de gens dominez par les 
plaiiîrs de l'impudicité j^ que par le plaifir 

de 
(i) Athên. anc. & nouvtlle . fag- 47. 
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de tuer. J'avoue que la peine temporelle 
établie contre les meurtriers , contribue 
beaucoup à ladifFerence dont nous parlons : 
maison m'avouera auflî, après avoir ly ictx 
examiné la choie , que la raifbn que j^'ciz 
donne y contribue encore davantage. 

§. Cl-XVIII. 

Reflexion fur t habitude de,mentir & de 

miiire. 

Voulez- vous que je vous parle d'un vice 
encore plus ordinaire que l'impudicité, 
fçavoîr de la médiiànce & du menfbnge ? 
W'eft-il pas vrai , que la principale caufè 
qui rend ces vices fi généraux , eft parce 
qu'ils font une fource incpuiiabre de plai- 
nts ? Ce font des vices qui flattent extrême- 
ment notre vanité, notre envie , notre ava- 
rice & notre haine ; par confoquent ils nous 
doivent être fort agréables. Les Marchands 
& les Artifans > à force de mentir & de 
protcfter avec ferment qu'une chofe eft 
d'un tel prix , attrapent toujours quelque 
chofe de plus ; le rnenfonge leur eft donc 
un plaifir continuel , ainfi ils mentent éter- 
nellement. Ceux qui mentent pour fe van- 
ter , y trouvent auffi de grandes joyes> 
s'imàginant que for leur parole , on les 
prendra pour des perfonnes d'importance. 
Ceux qui mentent pour flatter les autres > j 

trouvent 
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trouvent aiifll beaucoup de douceurs : ils fe 
font des amis qui payent quelquefois leurs 
louanges argent comptant, ou bien qui 
leur rendent fervice quand i'occafion s'ea 
çccfente , ou à tout le moins, qui leur ren^ 
ûentYoûanges pour louanges. Au pis aller, 
ils fe font une fecr ette joy e de voir la credu* 
y^k, ceux qu'ils louent , & d éviter leur 
indignation-, car il y a des giens qui ne par- 
vient jamais à ceux qui leur épargnent 
f encens. Pour ceux qui médifènt , ils ont 
leplaiûr de diminuer la gloire de Iqur pro* 
cnsQû , qui leur donne de la jaloufîe, ^dc 
fe lœttre au-deiCis de lui , entant qu'en eux 
^Outre qu'ils deviennent.par là trcs-pro^ 
près à plsûre aux femmes , q[ui eft une graa» 
dea£ire dans le naonde. 

Ils deviennent propres à leur plaire , par- 
ce que, généralement parlant, les femmes 
font fort vaincs & foift tnvieulès ; fi bien 
que pour rendre la converiatîon agréable à 
«lies qu'on voit , il ne fiiffit pas de fjavoir 
mentir en les loiiant , il faut encore {çavoir 
meatir en blâmant les autres femmes ,* & 
for tout celles ^ ipnt en concurrence de 
beauté , ou d'elprit , ou de aedit , ou de 
rang avec celles qu'on fréquente. Il ne faut 
donc pas leur rendre vifite , fans fçavoic 
qudque hiftoire dgfiivantageufè de ces au- 
ties-là , & de ceux qui ont accputuméde les 
voir,Si l'ooB'cnapoint appofes., yi'onen 
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invente ; car il faut ou fçavoir médire ^ ou 
renoncer à la profeflionde galant- homii:ie. 
C*eft pour cela qu*on remarque , qu'il n'y a 
point de lieux au monde où la médiiânce 
règne tant , que dans ceux ou les deux fcxe s 
font toujours enièmble > non fèulemenc 
parce que cette familiarité fait naître mille 
incidens qui donnent (ujet de cauièr > mais 
auflî parce que les hommes apprennent 
dans cette école tous les rafinemens decec 
art* 

Cela fbit dit en paflànt, car ce n'eftpas 
là où je veux venir. Je m'en vais vous nK>n- 
trer > que la cau/e pour laquelle cous ces vi-? 
ces font fi communs > efl parce qu'ils nous 
plaifent , & non pas parce qu'ils nous pa^ 
roiflènt innocens 5 ôc puis vous verrez àquoi 
cela me fèrvira. 

§. CLXIX. 

Si Us hommes ont rdifon de croire que rintpU" 
dicitifoitun mmdre crime que le meurtre. 

N*efl-il pas vrai, qu'il n'y a aucune révé- 
lation , ni aucune bonne raifbn Theologi- 
ue, qui nous apprennent que l'impudicité 
ok un péché moins defâgreable à Dieu^ 
que le meurtre , ou que le parjfure ? Elle efî 
à la vérité plus favoraUe à la Ibcietépubli-^ 
que, que les deux autres : mais ce n'efl ps 
à cela que l'on doit connoître la qualité 

des 
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icsçechez 3 pui{qu*il cft conftant dans la 
bonoe Théologie , que la méchanceté d'une 
aâion confifte en ce qu'elle eft défendue 
de Dieu , mettant à part la diftindtîon du 
droit naturel , d'avec le droit pofitif. En- 
fuite de quoi , les circonftances qui fc ti- 
rent de l'état où fè trouve le pécheur, de 
ièsconnoidànces & de (es fins , font varier 
le degré de turpitude félon le plus ou le 
moins. Je doute fort que le poids du plaî- 
fir qui nous emporte , (oit capable dedimi- 
nucr le crime ; parce que fi cela étoit , il 
adroit dire que les péchez d'habitude, 
V>eaacoup plus deteflaoles que les autres» 
fontnéanmoîns plus véniels , à caufe que le 
poids des habitudes contradées eft une es- 
pèce de détermination qui diminue la li- 
berté. Pour ce qui eft des fuites ruïneufes 
à la (bcieté civile , je ne crois pas qu'à moins 
qa'elles ayent été dans l'intention du pé- 
cheur , elles aggravent (a fente devant Dieu. 
Par exemple , un Bandit qui tué un homme 
dans le coin d'un bois , ians fçavoir quel 
homme c'cft , fè contentant de /çavoir 
qu'il feut s'en défaire pour emporter Êi dé- 
pouille, n'eft pas plus criminel, ou moins 
aiminel devant Dieu , parce que dans la 
fuite il naît mille defordres , ou mille biens 
de Ion meurtre, lia peut-être nié un hom- 
me chargé d'enfans, qui tombent dans la 
mendicité par la perte de leur père 5 un 

homme 
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homme qui dans tout le voifinage écoîc le 
fbûcien des pauvres > & de l'innocence op- 
primée ; un homme qui accordoit tous les 
procès des particuliers > &c. ou bien il a tue 
un homme qui n'avoir ni feu, ni lieu y ôc 
qui étoicà toutfaire«Toutcelan'eft compté 
pour rien devant Dieu > n'étant attaché que 
par accident au meurtre qui a été commis. 
Deux hommes tirent un coup de piftolec 
chacun à Ton ennemi^ l'un le tuë > l'autre le 
manque , ou bien le bleflè (î à propos ^ que 
lui crevant un abfcès > qui lui eût caufe la 
mort en peu de jours > il le met en état de 
vivre cinquante ans en pleine iànté y com^ 
me l'on en (i) rapporte des exemples. La 
Juftice humaine a beau faire différence en- 
tre cesdeux hommes , condamnant l'un à la 
mort y Se laiflànt l'autre en repos > à caufe 
que l'aéUon de l'un a cauie du préjudice au 
public > & non pas celle de l'autre ; ils ne 
laiflènt pas d'être également coupables au 
Tribunal de la Juftice de Dieu. Ainfi quoi* 
^ue la fbcieté pubUque profite dç l'impudi^ 
cité , & (bit endommagée par le meurtre, 
il ne s'enfuit pas que l'un de ces péchez 
(bit moindre que l'autre devant Dieu, par- 
ce qu'il fîiffit de fçavoir , que Dieu a défen- 
du nettement & expreiïement une chofè, 

poujc 

(i) Camerarius , Jd^dhat. Hifior. Vol. 3. 


çoar ne la pouvoir faire fans tomber dans 
tour ce qui conftituë le crime. Le péché 
d'Adam qui a été puni d'une manière ft 
terrible , ne rira (on cnormité que de la dé- . 
fcnfe y car du refte il n'y avoit rien de plus- 
innocent , que de manger d'un cenain fruit. 
Cela ne faifbit aucun tort, ni à la fbcieté 
humaine , ni aux bêtes , ni aux autres créa- 
tures. Diibns donc > que les Chréfîens qui 
^abandonnent aux defbrdres de l'inconti«- 
nencc , qui mentent perpétuellement , ou 
cour tromper leur prochain , ou pour noir- 
cir fa réputation , ou pour flater leur vani- 
té , font aufli criminels devant Dieu que les 
^oimcides , puifqu'tls n'ont aucune révéla- 
tion , ni aucune bcHine raifbn qui leur àife, 
qutDîeu n*a pas défendu toutes ces chofès 
également , ou qui leur promette l'impu- 
nité des unes , plutôt que des autres : & par 
confequent , que cdqui fait que certains cri- 
nies font plus communs > n*eft pas que l'oa 
f çadie qu'ils font plus petits devant Dieu.. 

§. CLXX. 

hpxion fur U malice qui fe tr&uve fouvent 
dans U médifanu. 

Quand les Prédicateurs fe jettent fur la 
médifance & fur l'impudîcité , ils nous j 
font voir tout ce qui fe peut dire contre lei 
péchez les plus infemes. je n'en excepte pas^ 

même 
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mcmc ceux qui pallènt pour des Cafîiijftes 
commodes , car j'en ai oui qui faifoient fort 
les rigides là-delfus. A les en croire, c'éroit 
le comble de la malice. Peut-être qu'un 
autre jour ils mettoient quelque autre cri- 
me encore plus haut , comme font les Pa- 
negyriftes des Saints, qui donnent toujours 
le haut bout à celui pour qui ils prêchent. 
Mais quoi qu'il en foit, nous ne pouvons 
pas prétexter , que nous ignorons le maj- 
extrême qui eft attaché à la médifance & à 
Tincontinence , car on nous le dépeint tous 
les jours très-vivement. Dans le fond , il y. 
a des mcdi^ces qui ibnt auffi criminelles 
qu'un honiicide , & qui partent d'un prin- 
cipe de haine fi invetprc , que dans un iîijet 
à bufle , ce feroient de bons coups de pifto- 
let, & non pas de iîmples coups de langue» 
Quand je vois des gens d'Eglife fe venger 
de leurs ennemis , ou par des libelles diffa- 
matoires , ou par des calomnies répandues 
feaettemcnt , je ne fais pas difficulté de. 
dire , qu'il y a tel Gentilhomme , qui ayant 
eftropié à coups de bâton un paï^n , a 
moins offenfc Dieii qu'ils ne l'offenfent. 
Cette bile noire, & ce fiel qui fe voyenr' 
dans toutes les pages de plufieurs livres, 
plus facilement que ni le papier ni l'encre, 
jUippofent une diipofirion de cœur plus 
éloignée de la charité Chrétienne, que ne 
font pas les violences d'un Cavalier qui bat 
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Ion hôte , & qui jette Ces meubles par la fe- 
nêtre Maïs rAutcur n'a tue perfonne, ni 
ealÊles bras à pcrfbnne. Cek n*y fait rien, 
x//i eft pas propre à cette forte d'offenfe , il 
a d'autres armes offcniîves qu'il fiiit valoir. 
Ceft comme fi un ( i ) loup demandoit, 
qu'on lui tînt compte de ce qu'il ne rue pas. 
Afais l'Auteur eft pouflc de zcle, il ne veut 
pas que le vice demeure impuni. Bagatel- 
jcs l Un Prélat l'a per/ccutc , ou fè plaît à 
Mdter^ tous les jours quelque nouvelle 
■î^ffaire à fbn Ordre ; voilà le prétendu zélé 
qui anime l'Auteur contre les débauches du 
Prélat, & qui lui fait tant reclamer les an- 
ûens Canons. Marque de cela , dcA qu'un 
autre Ordre Ecclenaftîque, qui reçoit tous 
^)ouïs des effets de la îx)nte & du crédit 
du Prélat , le laîfïê jouir paifîblement des 
Uy^urs de fes Maîtreffes ^ & bien loin de 
criCT contre fbn efprit de Cour , il le loue 
^foa zélé infatigable pour la gloire de 
l* Egliiè, & pour le lâlut de fes brebis ; ce 
qu'il ne feroit pas , quand même cela fèroîc 
^^ai , fi le Prélat lui étoit contraire. Ces 
^«nesfaifcurs de libelles, qui font il bien 
^ leçon aux Evêques qui les periccutent, 
fcroient fort bien l'éloge d'un autre Prelat- 
«vtt Patron , quoiqu'il fût le plus galant 

homme 
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homme du Royaume. Je vous afïure > Moff-* 
fieur , que vous avez des Confrères , qui ; 
fans autres armes que leur plume, fè reii- . 
dent plus coupables devant Dieu , que ceujc 
qui fe vengent de leurs ennemîsavec l'cpée .1 
& le piftolet , parce que la manière violen— j 
te & pleine dlnjures avec laquelle ils écri- 
vent , fait voir qu'ils s'éloignent de l'efprit 
de l'Evangile , ôc donnent dans celui de I^K 
vengeance, autant ou plus que les gens da, 
monde. 

$. CLXXI. i 

Pourqu0Î la vengeance & l'avance font des 

payons fi communes» 

■I 

Et à propos de vengeance^ examinons 
tm peu , pourquoi elle eft (î commune par- 
mi les Chrétiens. Eft-ce que ftôiis ignorofiS 
que l'Ecriture nous la défend, comme ime 
aâion des plus criminelles ? Rien moins 
que cela -, il y a peu de veritez auflî claire- 
ment couchées dans l'Evangile, que celles 
qui regardent la charité envers le prochain, 
& l'obligation que nous avons de pardon- 
ner les injures qui nous font faites. Il n'y a 
point de chapitre de Morale , fur lequel 
les Prédicateurs infîflent plus vivement , ôc 
dès la fbrtie du berceau , on nous apprend 
une prière dont J e s u s-C h r i s t eft l'Au- 
teur , & que nous repetons à toute heure, 

pour 
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poor^ûnû dire , qui nous engage en propre^ 
termes à n'e/perer le pardon de nos péchez, 
qu'autant que nous renoncerons à k veii-« 
gcmcc. De forte que ceux qui içavent Ic^ 
premiers clenxens de la Religion Ckrccien^ 
ne, ne peuvent point être en doute , fi la 
paffion de fe venger eft un grand peciié. li 
ûut donc dire , que la raiibn pourquoi elle 
cft fi univcrfcUe , vient de ce qu'elle x des 
charmes pour roue le monde. Les Italiens 
y en trouvent tant , qu'ils difent par une 

Îirofanation horrible , que Dieu (è Teftre- 
ervée, afin d'être lefculqui goûtât d'uiji 
mets G délicieux. Les autres nations n'ou^ 
tient pas tant cette matière. Mais généra- 
lement parlant , tous les hommes font ièn- 
fiWcs au plaifir de le venger , parce que 
l'amour propre étant inièparable de leur 
nature, ils fouhaïtent naturellement d'avofi: 
au-dcflbus d'eux le plus de gens qu'il leur 
cft pofllble. S'ils ne peuvent pas s'élever 
audefliis des autres , ils fouhaitent à tout 
le moins de n'être leurs inférieurs que le 
moins qu'ils peuvent. Or comme les ofFen- 
fcs dont nous fouhaitons de nous venger> 
nous reprefentcnt à nous-mêmes inférieurs 
à celui qui nous a ofFenfcz, nous nous trou- 
vons déchargez d'un grand chagrin , & 
ttaniportez dans un vif fentimcnt de joye, 
tontes les fois qu'en nous vengeant , nous 
«gagnons notre avantage, ou même nous 

acquérons 
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acquérons quelque fiiperîorîté fîir notrê-< 
ncmi. Voilà fans doute le principe du pla,i« 
fir que les hommes trouvent dans la veni-- 
geance , & en même tcms k raîfbn ^uz"^ 
quoi tant de gens font vindicâtif$. Et fi l'on 
confîdcre outre cela , qu'il fc trouve mille 
moyens de fè venger qui ne cpûtcnc pas 
beaucoup , & qui n*expofènt point aux 
pourfuites de la JuïHce , on aura la vraye 
raîfbn pourquoi tant de gens ic vengent 
efFedivement. 

Quelque obligez que nous fbyons de 
convenir que les paflions impudiques font 
fort générales , il faut néanmoins avoiier 
qu'eUcs le font moins^, que celle dont je 
viens de faire mention; car du moins y a- 
t'il un certain âge qui fe fauve Je ces paC. 
fions : les enfans n'y trouvent point encore 
du plaifir ; les vieillards n*y en trouvant 
lus, s'en dé&ccoutument peu-à-peu pour 
a plupart. Mais il n'y a point d'âge qui 
nous délivre du defir de la vengeance relie 
plaît âux enfans dès le berceau , & ne dé- 
plaît pas aux vieillards les plus infirmes. 
Avec tout cela , je ne fçaî pas fî l'avarice 
n'efl point encore plus générale, que la 
paffion de fè venger. J'entens par l'avarice^ 
non feulement la paflîôn fordide qu'un 
mefquin a pour l'argent , mais en gênerai 
lapaflîon d'avoir des richeflès , foit qu'on 
les prodigue après cela , foit qu'on les con- 
damne 
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iûCttBç à demeurer dans un coffre. On croit 
ordinairement qu'il y a une oppoiîcion pro* 
<ligieure entre les prodigues & les avares, 
&ion fe trouxpc; car aie bien prendre, il 
n'y a point de plus grands voleurs du bien 
d'auttui , que ceux qui font des dçpenfes 
cxœflîvçs 3 cormne il paroît par la conduite 
àes gens de Finance & des gçns de guerre. 
Leurs f eftins , leurs baûmçns , & les fêtes 
^çi'ils donnent aux Dames , fe font avec la 
dernière profafion : njais en recompeniè, 
leurs extorfîon^ fur Iç peuple fe font avec 
la àeruiere avarice y ^ on leur peut appli- 
quer très^ juftement ce qu*on a dit d'un an • 
«ien RoîTjain , ( j ) qu'Us (ont avides du bien 
famui^ & frodigues du leur. Je puis donc 
prendre Tavarice au fèns que f ai dit, La 
prenant ainfi , je la trouve ou plus gênera» 
le , ou auffi générale que le defir de la ven- 
geance, Çhçrchant enfuitç la caufê pour- 
qjioi c'eft unç paffion Ç\ univçrièlle , je ne 
trouve pas que ce (bit parce que l'on doute^i 
fi c'^ un grand peçhe > ou npn ; car çom- 
iQcnt ppurroit-on avoii: des doutes U- 
defliis parmi les Chrériçns , après la défenfè 
qui nouseft faite dans Iç Deçalpgue, de 
lôuhaiter le bien d'aunui, ôc^près tant dç 
prçdicârions coBtjre Tavarice, qui par Pau- 

toritc 
[})Aliem 0ft^tins Juifroff^fus. Salluft, i^ 
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torité incxjnteftablc de Saint Paul , nous I^ i 
reprefcntent comme une clpecc d'idolâtricr, ^ 
£c comme un monftre des plus hideux ? U : 
hut donc dire ^ que c*cft l'amour propre, 
cette paffion infèparable de notre nature» 
qui nous rend avares. Car cette maudire 
paflion nous faifânt trouver du ^iadfn à tour i 
ce qui flatte notre vanité , à tout ce qui 
siousdiftingue des autres hommes , à tour 
ce qui nous peut procurer l'accomplillè- 
ment de nosdefîrs > à tout ce qui nous peur 
fervii de rempart contre les maux que 
nous craignons , nous porte à defîrer ar- 
demment d'avoir du bien y parce que nous 
riperons de trouver tous ces avantages-là 
<lans la podèflîon des rîcheflès. De la ma- 
nière que les hommes font faits , & par je 
lïeiçai quelle conftitution machinée de 
ieur nature , penfer qu'ils ont du bien , cft 
une chofè qui les rejoiiit. On a beau nous 
ctaler de grandes moralitez fîir les inquie-* 
tudes des avares : il eft fur qu'ils goûtent 
incomparablement plus de douceurs par la 
poflèfEon de leurs trefôrs , qu'ils ne fèntent 
id'amertumes par la crainte de les perdre.-^ 
La vue de leurs (r) loiiis augmente fa bon- 
ce opinion qu'ils avoient de leur perfbnnc, 

& 

. {i) Pûpulus mefibilat:at mihiplaudo if/i 
iomi , fimui ac nummos ecntemflor in ana^ 
HoiacSatyraJ.!* 
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& fait qir'en fè donnant eux-mêmes beau- 
coup d'encens , ils fe dédommagent de Tap- 
probatîon que le public leur rçfulc queU 
qucfois* Or comme il n'y a rien qui divcr- 
tiiïè plus un homme , que de fe regarder 
hii-njçme comme un objet d'admiration, 
& que de fe voir en état de goûter tous les 
plaifirs qui font à vendre , il s'enfuit que la, 
pofïcflîon des richeflcs lui efl une fburce de 
joye , ou du moins qu'il elpere qu'elle le 
lera. Si l'on me demande donc , pourquoi 
prefque tous les hommes fbuhaitçnt de fe 
venger & d'être riches , qui font deux paf^ 
fions que l'Evangile condamne , &: pour- 
quoi il n'y a qu'un petit nombre de gens 
qui aiment ou la chafft , les tableaux , les 
fciences , Se telles autres cfiofcs permifès^ 
ou la vertu qui eft une chofc commandée ; 
je répons en peu de mots , c'efi farce que lé 
fonfiitutm macMnale de t homme , c^efi î- 
iire l'union de [on orne dvec [on corps , [aie 
^uepr^que tous les hommes trouvent duplai» 
firà[if venger & 4 être riches , & qu'il n'y en 
é qu'un petit nombre qui trouvent duplaifir 4 
Ia chaffe , aux tableaux , 4 t/fude ,&àU 
vertu. 

De toutes ces dernières remarques , je ti* 
rc cette conclufîon , que c'efl le plaiur Sc 
U facilite d'avoir du plaifîr , qui rendent 
certains vices plus communs que les autres, 
&Dionp^ les opinions que Von a fmh 

malice. 
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malice plus ou moins grande de certafnf 
vices j & par coniêquent , que la Religion, 
( car c'eft là où j*en voulois venir) ne /ère à 
cet égard (i) qu'à faire de belles déclama- 
tions en chaire , & à nous montrer notre 
devoir : après quoi nous nous conduilbns 
abfblument par la direction de notre gcMuc 
pour les plaifirs. D'où il refulte , que les 
Athées , qui ne font que fùivre la même di- 
rection , ne (ont pas neceflàirement plus 
corrompus que les Idolâtres > quoiqulls 
n*ayentpas comme les Idolâtres» telles ou 
telles opinions fur le crime > & fur les chsU 
timens du crime. 

§. CLXXIL 

Si une focUt/ d* Athées fe fetoit dis lolx tU 
bienfednce & ^honneur* 

On voit à cette heure , combien il eft 
apparent qu'une ibcieté d'Athées pratique- \ 
roit les à:âîons civiles & morales , auflî 
bien que les pratiquent les autres (bcietez, 
pourvu qu'elle fît iêverement punir les cri- 
mes , & qu'elle attachât de l'honneur & de 
Knfamie à certaines chofès. Comme l'igno- 
rance d'un premier Être Créateur & Con- 

fcrvatçur. 

(i) SoufentêndtX^ ici &par tout ailleurs ok 
Ujera neaffAÎre Vixctftio» nMr^ui^ ci^degus 

P»l}(i9 164. 
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Cenueur du monde, n'empêcheroitpasles 

membres de cecce ibcieté d'être ienublesà 

ia gloire & au mépris,^ la rccompenfc & 

i ia peine , & à toutes les paflions qui le 

^oyentdajis les autres hommes, &n'étouf- 

fecoit }^ toutes les lumières de la raifbn ; 

on verroic parmi eux des gens qui auroient 

^ (a bomie foi dans le commerce , qui 

affiftcroient les pauvres , qui/oppofèroient 

^ l'injuftice , qui feroient fidèles à leur^ 

amis, qui méprifèroient les injures, qui re- 

^nceroienc aux voluptcz du corps , qui ne 

feroient tort à perfbnne, ibît parce que le 

^fir d'être Icùé^ lespoufleroic à toutes ces 

oâicsaÉEons , qui ne (çauroient manquet 

ii'a?oir l'approbation publique, (bit parce 

^ûc Vt deflein de fc ménager des amis & des 

protcéfeurs , en cas de befbin , les y porte- 

ï^^t. Les femmes sV piqueroient de pudî*^ 

^tc , parce qu'in&iÙiblement cela leur ac- 

^ucttoît l'amour & l'eftîme des hommes, 

y s y fcroit des crimes de toutes les efpeces, 

je n'en doute point; mais il ne s'y en fcroit 

P^ pius que dans les ibcietez Idolâtres» 

Ç*f ce que tout ce qui a fait agir les Payensi 

^ott pour \e bien , toit pour le mal , fc trou- 

^oit dans une fociete d'Atlices ; fcavoir^ 

J^ Ç^^ts 8c les recompenfcs , la gloire 8C 

*/gûominie , le tempérament & l'cdua- 

^oo^Cas: pour cette grâce {anûifiante , qui 

^s remplit de l'amour de Weu, &quî 

*««» //. C nous 
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nous jfaic triompher de nos mauvaifês Ix^ i 
bicudeS) les Payens enibnc auifîdepourv^û 
que les Athées. 

Qui voudra ie convaincre pleinemcirxt: 
qu'unpeupledcftituedelaconnoillànce cir; 
Dieu 9 îè feroit des règles d'hpnneur ^ Se vmxxh 
grande délicateflè pour les obferver , j:^''^ 
qu'à prendre garde , qu'il y a parmi les 
Chrétiens un certain honneur du monde^ 
qui eft diredement contraire à Teiprit cte 
J'Evangile. Je voudrois bien Içavoir, d'après 
quoi on a tiré ce plan d'honneur > duquel 
les Chrétiens ibnt il idolâtres, qu'ils lui ïk^ 
criHent toutes choiçs. Eflxe parce qu'ils 
/çavent qu'il y a un Dieu , un Evangile 
une Reiiirreâ:ion> un Paradis ^ un Enfer ^ 
qu'ils croyent que c'eft déroger à ion hon-- 
peur , que de laiilèr un affront impuni , que 
^f céder la première place à un autre > quç 
(d'avoir moins.de fierté & moins d'amoi-r 
pion que les égaux ? On m'avouera que non^ 
Que Pon parcoure toutes les idées de bien-* 
ièance qui ont lieu parmi les Chrétiens > à ' 
peine en trouvera-t'on deux qui ayent étç 
(empruntées de Ifi Religion ^ & quand les 
choies deviennent honnêtes de malfèan-r 
tes qu'elles étoient^ ce n'eft nullement parr 

Î:e que Pon a mieux confulté la Morale dç 
'Evangile. Les femmes le ibnt ayiiee^ dcr 
puis quelque tems , qu'il étoit d'un plus 
gr^4 fdx ^ cju^tg 4f ç'b^byiçr Pu public. 
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Icdeyant le monde, d'aller à cheval» de 
coadr à toute biide après une bête, &c.& 
dks ont tant fait , qu'on ne regarde plus 
xda comme éloigné de lamodeftie. Eft-ce 
la Religion qui a changé nos idées à cet 
égaid ? Comparez un peu les manières de 
plufieurs nations qui profeflènt le Chriftia- 
^ûlme , comparez-les , dis-je , les unes avec 
ics autres , vous verrez que ce qui paflè pour 
^EQ^ûhonnête dans un pais , ne Teft point 
du tout ailleurs* il faut donc que les idées 
d'honnêteté qoi ionc parmi les Chrétiens, 
ne viennent pas de la Rdigion qu'ils pro* 
(dient» Il y en a quelques-unes de genenu 
^^i /e Vavoûe , car nous n'avons point de 
nadons Chrétiennes, où il Ibit honteux à 
one (emme d'être chafte. Mais pour agir 
de bonne foi , il feut confeâèr que cette 
iàce eft plus vieille , ni que l'Evangile, ni 
9^ Moïïè : c'eft une certdne im|M:e{Eon 
^ ^ auffi* vieille que le monde > Se je 
vous ferai voir tantôt , que les Payens ne 
l'ont pas empruntée de leur Religion^ 
Avouops donc, qu'il y a des idées d'hon*^ 
neur dans \c gpnre4iamala , c^i font im 
ouvrage de la nature , c*cft4-dire , dchi 
Providence générale. Avo'âotis4e fer tout 
^ cet honneur dont nçs bravés fcmt fc j»5 
loux, &quieft fi oppoft à la LoideDieoi 
^^ cximment doutd: après cela , que kna- 
^e ne put Êôre panni des Athées yCàU 
, C i j connoil&ncc 
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coimoiflànce de l'Evangile ne la contre-» 
quarreroit pas , ce (|a'ellç fait parmi les 
Cluréçiçns; 

$. CLXXIII, 

jÇlTf P Opinion de fa mortalité ie l*apif tfenir 
fiche fAf qu'on nefouhaite 4*mmrtafi^ 

fer jon nqmp 

Peut-être s'imagine-t'on , qu'un Athée 
étant perfuadé que (on ame rneurt avec le 
corps > ne peut rien &ire &r louable par ce 
ileur d'in^n^ortatifèr (qn nom » qui a tant de 
pouvoir fur Pe(prit des autres hommes. 
Mais c'eft une penfce très^fàuflè , parce 
qu'il eft certain que ceux ^ ont fait de 
grandes ehofes pour cne loiiez de la pofte-» 
riré , ne & font point flatte? de Tefperance 
de içavoir dans l'auife monde ee qu'on du 
loit d'eu]^ après leur mort. Et encore aur. 
ÎQUrd'hui » nos braves qui s'expofènt à tant 
de périls & à tant de fatigues pour faire 
parkr d-eux dans FHiftoire > s'imaginent^ 
ikque les monumens qui feront élevez en 
leur honneur > & qui apprendront à la 
pôfterité ht plus reculée tour ce qu'ils au-r 
ront fait de grand fc de ipagnificpie , ieuE 
foot^t iêntir quelque plaifîr ? Croyent-ils 
qu'on les informera dans l'autre .monde» 
pe ce qui fè pailç dans celuirci ? Et ne fça^ 
Vm^# fl^ ? guç Htf^*i^$ )oiiUlçot de la 


fàîdti du Paradis , foit qu'Us brulenc dzn$ 

les £nFers , il leui' ièroit tràs-inacile d'w« 

ptcndic que les hommes les admirent } Ce 

iiddonC point la croyance de Timmortsili* 

té de l'ame qui (ait aimer la gloire ^ &par 

conièquent y les Athées font très-capables 

de (buhaiter une éternelle réputation. Ce 

qu'il y a de plus fblide dans Tamour de la 

gloire y ce font fans doute les agréables 

îmaginacions que l'on roule dans ion elprit 

Dendant cette vie , en fè reprefêntant une 

longue fuite de iiedes rempUs de Tadmi- 

tation de ce que l'onaura fait. Eft-on mort? 

Ce n'eft plus cela , on a bien d'autres cho« 

ks à faire > que de fbnger à la réputation 

qu'on a laifle dans ce monde: 

Id mères & mânes eredis (Ufdre fefulspsf 

Vous avez oui dire > £ms doute , que M' 
de Caftelnâu (i) avant été honoré du bâ- 
ton de Maréchal de France peu avant fk 
mort y dit ^e ceU (ftMfort beau en ce mon^ 
de , mais qu'il s'en allM en un pais ifà cela ne 
luifervlroh de rien. 

(0 II moaruc d'une blcfliire rcf ûë au fiege de 
Ûankecque, l'ao 1^5 S» 
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exemples qui montrent , que tes Atbùs ne Ji^ 
frntpas difiinguez, far l'impureté des 

mœurs. 

Quoi oall en {oit , me diia-t'on , ce ie^ 
toit une étrange choie > qu'un Athée qui 
vivroit vertucaifcnient. Ceft un motive 
qui CuTpâL& les forces de la nature. Je re-- 
pons, qu'il n'eft pas plus étrange qa'uH 
Athée vive vertueufcment , qu'il eft étran- 
ge qu'un Chrétien Ce porte à toute (brte de- 
crimes. Si nous voyons tous les jours cette 
<lerniere efpece de monftre , pourquoi croi- 
rons-Qous que l'autre ibit impoflible ? 

Mais pour dire quelque chofe de plus 
fort , &: qui ne laiilp pas dans les termes 
d'une fimple conjedure , ce que j'ai avan- 
cé concernant les mœurs aune ibdeté 
d'Athées , je remarquerai que ce peu de 
petlbnnes qui ont fait profcflîon ouverte 
à'Atheïfme parmi les Anciens , un Dîago- 
tas , un Théodore , un Evemere , & quel- 
ques autres , n'ont pas vécu d'une manière 
qui ait fait crier contre le libertinage de 
leurs mœurs. Je ne vois pas qu'on les accu- 
le de s'être diftinguez par les dereglemens 
de leur vie , auflî bien que par les égare- 
mens épouvantables de leur raîfbn. Je 
trouve au contraire^ que leur bonne vie a 

paru 


fftxu. & admirable à (i) Clément Alexan* 
àxin^qu'îi s'eit cru obligé à s'kiicrireen faut 
contre raccufàtîon d' Atheïfme qu'on leur 
ûvoit intentée. Il prétend que la pénétrât^ 
don de leur eiprit à découvrir les erreurs 
.de la Théologie payenne , a fait toute leur 
Impieté > & qu'on ne les a appeliez Athées, 
que parce qu'ils ne vouloient pas reconnoî*- 
tre les faux Dieux. U fè trompe ; & j'admi- 
xe qu'un homme qui avoit autant d'étudié 
tîon 3 n'ait pas pris garde que les Payens 
(i) dUtinguoient fort cxaâement les uns 
des autres , ceux qui aâirmoient Texiften^ 
cèdes Dieux , ceux qui en doutoient , ceux 
qui la nioient, ceux qui leur attiibuoient le 
gouvernement du monde , &c ceux qui fè 
eontentoient de leur accorder une béatitu- 
de qui ne fè méloit de rien. On n'a jamais 
confondu le fentiment de ceux qui moienc 
qu'il y eut des Dieux , avec lesautres opi- 
nions y & l'on a toujou,rs affeâé le nom 
d'Athées à ceux-là , & toujours mis de ce 
nombre ceux que Clément Alexandrin en 
veut ôter. (j) Ciceron , ^4} Plucarquc , (ç) 
Diogene Laërce , & plulieurs autres , font 
fi exprès là-dcfliis , qu'il n'y a point de chi^ 
cane qui puillè tenir contre des témoignages 

de 

(i) I» ^rotpeptieo. (z) Cicgro ,1*1. de nstara 
Deorttm. (3 ) L* I . <^ nat. Deor, (4} Deplacètm 
hîlofofb. ( sV In vitu AriftifpL 

C iiij 
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<lecettenature«SocraceapaiIepottr un T^tkjt^ 
loibphc qui avoit reconnu Tunité de Dieu ^ 
cqicndant on ne le rangeoit pas parmi 1^» 
Athées avec Théodore & Diagoras. U s\ 
trouvé quelques autres Philoibphes , qi 
ont prétendu que toutes les Divinitez 
Paganiime Ce pouvoient réduire à mi^. 
La£bnce(i)ibutient hautement, que Inani- 
té de Dieu a été connue à plufieurs Payens> 
iOrphée, à Virgile , àThales, à Pythago- 
ras , à Anaxagoras , à Antifthene, à Cleaii— 
the y à Anaximene , à Ciceron 5 & il le prou^ 
ve par des paflàges authentiques tirez de 
leurs livres : jamais.pourtant on n'a dif&mè 
ces gens-là. comme des Athées. U faut donc 
dire , que c'eft (ans raiibn que Clemenc 
Alexandrin a douté de TAtheiime de ceux 
.qui en ont été accufez nommément & exw 
preilement par les Payens ^ & il eft étran<> 
ge , que (2) Muret qui avoit une fi belle 
Jiterature> ^it tombe dans la n^ême faute. 
Il eft donc vrai, que Diagoras, Théodore, 
Nicanor , Hippon , & Evemere n'ont crâ 
aucune Divinité : cependant ils étoicnt fi 
honnêtes (j) gens, qu'un Pcre de PEglifè 
les réclame, & veut faire honneur de leur 
vertu à la bonne Religion. 

Il 

(i ) LU. 1 . dêfslf.reiif. e. f. (i) Véirîé». U&. 
'i.io.cap.i7. ( ^)^i»Pf^fmi fitfilitzêTttt , qui modi" 
rsti ^ eiminentir viximm^ Cicm.* Aiezaodr, io 
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s {xirolt par quelques paflàgesde Pline» 

qtfil ne croyoic point de Dieu : ce n'étoit 

pus néaxunoins un voluptueux , & jamais 

homme n'a été plus ( i ) attache que lui à des 

occupations honnêtes & dignes d'un il- 

luftre Romain. 

tpicure qui nioitla Providence & Km- 
mortalité dei'ame, eil un des anciens Phi- 
losophes qyi a vécu le plus exemplaire- 
ment : & quoique ia Seébe ait été décriée 
dans la fuite y il eft néanmoins certain, 
oi'elle a été compofee de quantité de per^ 
tonnes d'honneur & de probité , & que 
ceux qui l'ont deshonorée par leurs vices> 
n'étoient point devenus vicieux dans cette 
£a>ie. C'étoient des gens débauchez par 
habitude & par tempérament, qui étoient 
bien-aifes de couvrir leurs (aies paflions 
d'un aufli beau prétexte qu'étoit celui de 
dire , qu'ils fui voient les maximes d'un des 
plus grands Philoibphes du mondé, & qui 
s'imaginoient que pourvu qu'ils fè cachaC- 
iènt j(bus le manteau de la Philofbphie , ils 
pouvoient iè mocquer du icandale qu'ils 
cauièroient. Us n'étoient donc pas devenus 
débauchez y parce qu'ils avoient embrafle 
la doûrine d'Êpîcure : mais ils avoient em- 
brafle la doArine d'Epicure mal entendue, 
parce, qu'ils étoient débauchées. Ceft ainfi 

qu'en 

(i j ViéU riin.Jm. ffffi. 5. '• 3 . 
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qu'en parle ( i ) Seneque, quoiqu'il fut d'une 
"Seéèe remplie d'anîmofité contre la me- 
tnoire d'Epicure , & il ne fait pas difficulté 
<ic protefter, qu'il eft fort perfîiadéque la 
-volupté de ce Philofbphe étoit fortfcbre & 
fort lèche. Saint (i) Jérôme parle très- 
evantagculement de la frugalité du même 
ëçicure , & l'oppole aux dereglemens des 
•Chrétiens , pour leur faire plus de con^ 
fufion. 

Il y a eu parmi les Juifs une SoGte qui 
iiioit tout ouvertement l'immortalité de 
l'ame , c'étoient des Saducées. je ne vois pas 
qu'avec une opinion û deteftable, ils ayent 
snené une vie plus corrompue que les au- 
tres Juife , ^ il eft au contraire fort vraî- 
^(èmblable , qu'ils étoient plushonnêtes gens 
que les PhariAens , qui fè piquoient tant 
de l'bbièrvatîon de la Loi de Dieu. 

Monfîenr de Balzac nous apprend dans 
le Socrate Chrétien , les dernières paroles 
d'un Prince qui avoit vécu & qui étoit mort 

Athée, 

(i) ÎJm tth EpfCfiro impnîfi luxurUntur » fêâ 
^hihdediti iHxUriamfuam in FhihfopbU finm 
mhfcmdnnt^i fji* eo concttnttnt , ubi Miàtuntlaudéè* 
fivoluptattm. Sec dftiméittir volupfas iila Epicu* 
ri :ita enimtwhercuU fintio^ cù/nfihria &ficfS 
fit ^fed-adooffién ipfum advoUnt , qmdrentes liBs- 
dinibus ftiîs patrocinium aliquod ac vtUmtntum^ 
l>c vit. bear. ci x. f i) Lih.x, contre JovinUk». 


Adiéc , & lui rend ce témoignage , ^'il ne 
nagfuo'it pas des ^vertus morales , qu'il neju^ 
m que cert es ^ dr ne buvoit que de U tijéue^ 
& qu'il étolt exir/neemenf regUeutout ce qtd 
fdTQÏjfoit de lui au-^ebers. 

Le decefbable Vwînî » qui fut brûlé à 
Toulouie pour (on Acheïlme l'an i6j^ 
avoit touiour sctéaûèzieglé dans/es mœurs» 
& quicoiuiue eut entrepris de lui faire un 
procès criixmiel fur tour autre chofè que 
ibr £es dogpcies > aurok couru grand rifque 
d'ctre convaincu de cakMnnie. 

Sous le ( i) règne de Charles IX. Pan 
1573. on brûla dans Paris un homme qui 
avoit Aogmatiic TAtheifine iccBectemcnt. 
Il fbucenoit qull n'y avoir point d'autre 
Dieu au monde y que de conlerver la pu- 
reté de (on corps , auflî «Hioit-on > qu'il 
avoit ericore ià virginité. H avoit autant de 
chemi&s qu'il y a de jours en l'année , de 
il les en voyoit laver en Flandres à une fon- 
taine fameufè pour la clarté de ies eaux , &c 
pour la vertu de blanchir adnurablemenc 
le linge. Il avoit de l'averHon pour toutes 
les impuretez , (bit des aâions , (bit des pa*> 
Eoles y & quoiqu'il Ibutînt Ces blafphemes 
avec une opiniâtreté qu'il garda juiqi^s à la 
niort y il les prononça toujours d'un air 
extrêmement radouci , & d'une bouche 
compofee à débiter des fleurettes. La 
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LaRelation de M' Ricaut , Sccrcraîre cfi 
M' le Comtede Wiiicheliey, Ambailàd< 
d'Angleterre à Conftancinople > a fait _ 
de bruits pour ne vous être pas connue , H 
bien que je ne m'amufè pas à vous faii 
l'élpge de la diligence que cet Aucçur 
employée pour s'iitftruire exaâement de 
qu'il écrit; je vousdiraiieulcment, qu'après 
avoir (i) rapporte que les Athées o^t for- 
mé une Seâe hombreuiè en Turquie ^ qui 
dl conipof ée pour la plupart des Cadis , 8c 
4es perlonneslça vantes dans les livres Ara*- 
bes , il ajoute que les partifàns de cette Scc-^ 
te ont une amitié extraordinaire les uns 
pour les autres , qu'ils Ce rendent mutuelle- 
ment toute forte de bons offices ^ qu'ils 
ibnt civils &hofpitaliers > & qucs'il leur 
arrive un hôte qui fbit de leur fèntiment^ 
ils lui font la meilleure chère qu'ils peur 
vent. Leurs ci vilitez vont trop loin, je ne 
le nie pas , puifqu'ils procurent à leur hôte 
pendant la nuit un divertiflèment très- 
malhonnête ^^ mais ils ne font rien en cela^ 
dont les autres Tiircs ne fbient coupables* 
Defbrte que fî l'on coîxïpaxc toute la vie des 
autres Turcs ,iivec ccUe de ces Athées , l'oa 
n'y verra point de différence , ou bicii l'on 
trouvera ceux-là plus malhonnêtes gensj» 
que ceux-ci. 

(0 Btntfréf.derEmph$ Ofifimm, Uah,i x. 


Je n'ai garde de mettre le Chancelier àt 

l'Hôpital dans le nombre des Athées > car 

je oe doute pas qu'il n'ait été bon Chrétien : 

mais je dirai feulement y qu'il a été fort 

ibupçonné de n'avoir point de Religion^ 

quoiqu'il n'y eut rien de plus auAere^ rien 

de plus grave , rien de plus compofe que 

(z mine , Se qu'il vécût exemplairement. 

M' de C 1 ^ Beaucaire de Peguîllon , Evcqofe 

de Mecs , Vaccufe tout franc d'Atheïfme. 

Son ténooignage eft un peo fùfpeâ , à cauie 

de (on attachement au Cardinal de Lor^ 

laine > dont il avcHt été précepteur. Mais 

néanmoins cela fait voir> que les hommes 

nes'obfèrvent pas allez, lorfqulk pronon* 

cent (i hardiment , que l'Atheiïme eft in« 

(èparable de ^impureté des mœurs > puifl 

qu'il fè trouve qu'un Chancelier de France 

a été ibupçonné d'Atheïime , quoique fà 

bonne vie fut connue de toute la terre^C'eft 

une chofe étrange & tout-à-£dt fcandaleu^ 

fe , que tant lui, que tous ceux qui fe diftin- 

gudent par l'aufterité de la morale dans le 

dernier fîeclc , ayent paflc pour méchans 

Catholiques , & qu'un homme qui auroîr 

^pû avérer fbn abandon à toutes fortes de 

débauches > eût j[u£S£unment prouvé qu^il 

ne 

(i) H9mo quiiem doBus , fid nullius Religip^ 
$h y éiuf, Ht veri dUéiihê , «0i«f • ComiBcncax» t9^. 
/QmGallic.l.i8.o. 57. 
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îîc donnoic point dans les nouvelles opi- 
nions, comme autrefois on abfolvoit ceux 
(ï) qui ctoient accule d*avoîr conlpîrc 
contre l'Etat , pourvu qu'ils certifiaiïcnt 
qu'ils s'étoient proftituez. 

§. CLXXV. 

J^e les gens voluptueux ne s'amufent guère 
à dogmatifer contre la Religion. 

Je ne fçai fi l'on ne pourroît pas appli-^ 
qu^r à la Reli gion , ce qui f ut dit par ( i) Ju" 
les Cefàr à ceux qui le vinrent avertir ^ que 
M. Antoine & Dolabella machinoienc 
quelque chofe contre lui > Je ne me défie 
guère , leur reponditJl , de ces gens fi gras 
& fi bien peignez* ; je redoute bien plus ces 
maigres & ces pâles là , parlant de Brutus 
& de Caflius, Les énneniisdela Religion, 
CCS efprits qui ne croyent rien j qui le font 
un titre d'efprit fort , de douter de tout; 
qui cherchent des reponfes aux argumens 
dont on fc fèrt pour prouver l'exiftence de 

Dieu j 

(0 T)uosfilos } notîmbus v$mÀ donatos cûnf* 
iat , qui fe fuoficiliùs expertes culpéofiendertnfy 
impudhos prohaveranf, Suecon. inDomir. c.to. 
Cefoninus vitUs proteBus e(t , tanquam in îllo fat' 
dijtmo cœtu p^Jfus wnliêbrin, Tacicus, A nnalj. 1 1 * 
Vid.Suctoa*mNc£ooc.c. 1^. ix)FlHtànluU 
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13ieu; qui raffinent les diâicultez <jue l'on 
objecîe contre la Providence , ne lont pas 
pour l'ordinaire des gens fort voluptueux* 
î^aand on palïè toute la journée parmi les 
T^enres & les pots , qu'on aime à courir le 
lai toute la nuit , qu'on en conte & à la 
blonde & à la brune , qu'on tend toute for- 
te de pièges à la pudicite des femmes , qu'on 
oe cherche qu'à tuer le tems dans la débau- 
che , & à prévenir le dégoût des plaîfirs par 
ladiverfîté des objets; on ne iè met guère 
en peine de içavcMr , fi M' Defcartes a bien 
démontré dans (à Metaphyfique l'exiftence 
de Dieu , & la ipirituolité de l'ame > & s'il 
a bien répondu aux objeâions qui lui ont 
été prcçoiees. On ne s'avifè point non plus, 
d'examiner la Demonftrarion Evangeliquc 
deM*" Huet^ fi pleine d'éloquence & d'éru- 
dition y &c de chercher dcquoi éluder les 
preuves de la vérité de la Religion Chré- 
tienne. On ne va point fe rompre la tête à 
cradier les prétendues demonftrations de 
Spinoza , pour tâcher de comprendre que 
i'Univers eft un être fimple , Se que nous 
ibmmes des modifications de Dieu. On fe 
mocque même d'un Phyficîen , qui s'atta- 
che à découvrir laraifon des phénomènes* 

J^e (i ) Rohaultvâinementfecbe pour Cût^ 
avoir y Cotntntm 

(i) MrDc^rcaui,£^rciMrdc Guillcwr 
gaes. 
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Cûmment t9iu étant plein , tom 4 pu fk 
mouvoir. 

On n'a pas le tems de fonger à tout celai; 
& quand on l'auroit> on ne l'employcroit 
pas à despeniées abftraîtes^ qui n'ont rien 
d'agréable pour desperibnnes accoutuinées 
à la iènlualité. On s'en repofe donc iîir ce 
qui en eft y on croit bonnonent ion Cate^ 
chiime ^ on fè perfuade même y qu'en ne 
doutant de rien ^ on ie ménage des reflbur- 
ces pour ion fàlut , & que la foi n'eft pas 
moins utile à la tranquillité de notre amc> 
que neceilàire à Ion £uut > & l'on iè diver- 
tit en attendant. Au contraire y ceux qui ont 
l'efprit d'incrédulité en partage , & qui fe 
piquent de douter avec raiibn , iè ibucient 
peu du cabaret > traitent la coqueterie de 
haut en bas ^ font chagrins ^ maigres & pâ- 
les, rêvent même en mangeant à quelque 
figure de Gepmetrie 3 fi bien qu'au lieu de 
dire avec (i) Caton, que de tous ceux qui 
avoient entrepris d'opprimer la liberté de 
Rome a il n'y avoit que Cciàr qui eût* été 
(bbre 5 il faut demeurer d'accord , qu'entre 
ceux qui ont conl'piré contre l'unité de 
l'Eglife^ qui ont inventé deshcrefies,qui 
ont voulu renverier ou la Religion , ou mê- 
me l'exiftence de Dieu , il n'y a pas eu beau- 
coup 

( i) ^uem» in Jnl. c. 5 5. 
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â)cq>dlvrogn6s & de dcbaiichez. Ci^Gce-» 
Ton ayant vu que Cefàr ne gratoit fa cêtcr 
qae du bouc du doigt » & (pi'il avoit gran4 
toki de bien peigner , de bien frifèr^ &dé 
bien arranger les cheveux , jugea qu'ii 
n'étoic p2LS capable d'attenter à la liberté de 
\a République. Il Cq trompa dans fà cou:* 
jeâure^ mais il ne peut guère arriver qu'on 
fè trompe , en jugeant qu'un homme plon- 
ge dans les plus infâmes déhanches , ne & 
fera point brûler , ni pour le crime d'Hère-» 
fie 9 ni pour celui d'Atheïfme. Ce n'eft pa» 
91e je croy e , que tous ceux qui n'ont point 
JleTî^eUgion , loîent d'une vie bien morige* 
née^ je crois qu'il y en a qui iè portent à 
tous les crimes inttginables: mais jepretens 
Seulement > ou'il y en a aufli qui ne fe difl 
tiiiguent point par leurs vices , & l'on nr 
fçauroit nu; nier cela , puifque j'ai l'expe<« 
nence de mon côté. Or de ce qu'il y a deft 
Athées , qui moralement parlant , ont de 
bonnes inclinations , il eft facile de co»* 
dore , que l'Athciïme n'eft pas une cauftr 
necc{&ire de méchante vie , mais Icule-» 
ment une cauiè par accident^ ou bien une 
cau/è qui ne produit la corruption de» 
moKirs , qu'en ceux qui ont aflèz de pen*- 
chant au mal pour fè débaucher fans cela* 
Ix; FbêfMrck. Inftêl. Céf. 

$.CLXXVI, 


66 ^ Pens^e^ DiVÊïiSÊS, 

fCLXXVI. 

Que l'homme ne règle pas fd vie fur fes opi^ 

nions. 

• Te conçois que e'eft une chofè bien étrarx— 
ge Vun hommequi vie bien nioralemenr, 
&qui ne croit ni Paradis^ ni Enfer. Mais 
j'en reviens toujours là , que Thomme eft 
une certaine créature , qui avec toute fâ 
raiibn , n'agit pas toujours conicquemmenr 
à /a créance. Les Chrétiens nous en four-» 
niflent allez de preuves. Ciceron l'a Ci) re- 
marqué à regard de plufieurs Epicuriens^ 
qui étoient bons amis , honnêtes gens ^ & 
d'une conduite accommodée , non pas au 
dèfir de la volupté , mais aux règles de Ist 
raifbn : Ils vivent mieux , dit-il , qu^ils ne 
farlent , au lieu que les autres parlent mieux 
qu'ils ne vivent. On a fait une femblabic 
remarque fiir la conduite des Stoïcien*. 
Leurs principes étoient , que toutes choies 
arrivent par une fatalité n inévitable, que 
Dieu lui-même ne peut , ni n'a pu jamais 
l'éviter. Naturellement cela lesdevoit con- 
duire à ne s'exciter à rien , à n'ufèr jamais 
ni d'exhortations , ni de menaces > ni de 
cerifùres , ni dé promefles. Cependant, il 
n'y a jamais eu de Philoibphes. oui fe 

loicnt 

(i)Definibus,Lt, 


fcîcnt plus fcrvis de tout cela , qu'eux ; & 
roatc leur conduite faîfoit voir qu'ils fe 
croyofent entièrement les maîtres de leur 
fleftince. Les Turcs tiennent quelque cho^ 
ie de cette doârrine des Stoïciens , & our 
a!^^ ^x^emement la matière de la Pre- 
pnnatîon. Cependant on les voit fuk 
ie péril , tout comme les autres hommes le 
tuyei^t > & il s'en faut bien qu'ils ne mon* 
tcnt à l'aflËiutauflî hardiment que les Frai*' 
çois , qui ne croyent point la Prcdeftîna* 
^on. Tout ce qu'on nous dit de la fecuntr 
dccesinfidéles , fondée fur l'opinion qu'il* 
<^x,àc l'immutabilité de leur fort, fbntdes 
contes. Ils iè fervent des lumières de leur 
prudence tout comme nous , & châtîcnr 
certaines fautes encore plus fèvcremcnt que 
nous, On'voit des Chrétiens qui nient Ift 
^edeftinatîon : on en voit auflî qui la 
croyent, Quelques-mis prétendent , que 
Von peut être aflurc de fon faliit, que Von 
ne perd jamais la grâce , que l'on n'efl point 
iauvc par lès oeuvres , qu'il ne faut con* 
fcflètfes péchez qu'à Dieu , & qu'il n'y a 
point de Purgatoire : d'autres nient tout 
cela. Mais malgré cette différence dans les 
dogmes, ils le gouvernent les uns & les 
autres de la même façon , pour ce qui re- 
garde les mœurs. S'its différent en quelque 
chofe , cela vient du génie particulier de 
chaque nation » ôc non pas du génie de la 
Seûe. Ce 
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Ce fêcoic une chofè infinie , que âd pàt- 
courir toutes Itfs bizarreries de l'hornihc^ 
qui font voir qu« c'dl non fèuletnenc U 
plus foc de tous les animaux , comme ^'s 
prouvé M^ DefdreaUx dans l'une de (es ~ 
tires 3 mais auflî uu monftre plus mon£l 
trueux que lés Centaures & que la GhimcA. 
re de laFablt ^ ce qui > au dire dt M^ Pa£^ 
cal , eflrune forte preuve de la vérité qm 
nous eft recitée dans le Livre de la Genele^ 
touchant k chute du premier homme. Il eft 
ceitain , que c'eft là quil faut chercher le 
dernier dénouement de toutes les contra- 
dictions qui iè Voyent dans notre efpeco» 
Mais cela n'empêche pas , que le principe 
que j'ai pofe y ne ferve à débrouiller un pea 
^ce cahos. Car s'il eft vrai q[ue les perfùafions 
générales de Te/prit ne iônt pas le redore 
de nos aûiotis , 6c que c'eft le temperar- 
ment , la coutume > ou quelque paffion par- 
ticulière qui nous déterminent , il peut y 
avoir une disproportion énorme entre ce 
que l'on croit y Se ce que l'on fait. Donc il eft 
auflî facile qu'un Athée (ê prive de (es plai- 
firs en faveur d'un autre ,, qu'il eft facile 
qu'un Idolâtre faflè un faux ferment. Ainii 
l'on voit que de ce qu'Un homme n'a point 
de Religion , il ne s'enfuit pas neceflàire^ 
jnent qu'il fe porte à toute forte de cri- 
mes , ou à toute forte de plaifirs. Il s'enfuit 
ièulement qirïl fe porte aux chofes pour 

lefquelles 


Wquelles fbn tempérament & le tour de 
(on eArit lui donnent de lafcnfibilité , eiu 
corefaut41 qup la crainte dç U jvifticc hu-. 
xsmncy ou de quelque dommc^ge , ou de 
quelque blâme ne vienne p^ à la trgvcric. 
Par où l'on voit , qu'un Païen à l'égard dei 
mœurs , ne vstut pas necpllàireipçnt plus 

5. ÇLXXVII. 

Quifleefila raifon fowrquoi on fi reprefenti 
les jétb/es extroûrdinairement m/cbam. 

Mais d*oii vient donc , me dira-t'on^ 

que tout le monde ïç (igure Içs Athées corn* 

me les plu^ grapds i^lerats de l'Univers» 

qui tuçnt , qiii violât , qui raviilènt tout. 

ce q[u'ils cuvent ? Ceft qu'on s'imagine 

(autrement , qu'un homme agit toujours 

fclon içs principes ; c'eft-à-^irc , félon ce 

^il croit çn lï^atiere de Religion. C'cft 

qu'on s^ vu des perfbnnçs fans Religion. 

^xxnmettre i^s plus effroyables defbrdres 

qui fe puiilènt voir , le Sultan Mahomet 11^ 

ptr exemple i ôc qu'on ne conlidere pas, 

que ceç gens-là n'en feroient pas moins, 

quand mêipeils croiroient en gênerai qu'il 

y ,5i\in Dieu , comme il parpit par l'excnjplc 

4c Néron que j'ai déjà rapporté , & par ce-^ 

H de^Bajazeth ,• qui a été pour le moinif 

i»i^fecoçp> wl^cmd^ôCMax vicieux quo 
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l'autre Sultan. C'cfl: (i) qu'on ne clîftînj_ 
point les Athées qui commencent par dou.-. 
ter , d'avec ceux qui finiilcnt par douter^ 
Ceux4à font pour l'ordinaire de fauxSça.- 
vans , qui le piquent de raifbn , & de iné— 
priièr lesvolupte? corporelles. Les autres 
ibnt des aines fouillées de toute forte de vi^ 
ces 3 & capables des plus noires méchance— 
tcz y qui s'apperccvant que la crainte des 
Enfers vient quelquefois troubler leur întc- 
rêt qu'il n'y ait point de Dieu , tâchent de 
iç le perfuader. Un de nos plus illuftrcs^ 
{2) Prélats fèmble croire, qu'il n'y a point 
d'autres perfbnnes que celles-là qui doti* 
fient dans l'AtheiTme : Nous pouvons dire^ 
remarque-t'il , tout U contraire de ce que dl^ 
foit ce Philo fophe impie & libertin y quiaffû'^ 
roitplûtit par le plaifir de dire un bon mot, 
que fur une véritable conviclion , que cVtoit 
la crainte qui avait établi la créance de la 
Divinité', Car c*efi au contraire la feule crain^ 
te des chatimens > qui fait que quelques-uns 
ahercbent à fe perfuader qu'il n'j a point de 
Dieu* Je ne crois pas que tous les Athées 
ibient de cette efpece j je crois feulement, 
qu'il y a des gens qui tâchent de fe perf ùa-^* 

dcr 

(1) Nef Ignoro pUrofque €cnfcUntsA mérite^ 
iwm , nibil [• ejfepoft morttm magU opta/t , quàm. 
àrederê, Minac.Feliz. (z) AirTEvêquedeTour^ 
4M#, Memokntêsteham UReligm^pi^.iu^ 
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Acr V Atheïfine. Soit qu'ils en viennent à 
bout, (bit qu'ils n'y puii&ntpasrcuflir , ce 
/ont les plus mcchaps hommes du monde 
Mais ils ne font pas mechans, parce qu'ils 
/ont Athées : ils deviennent Athées, parce 
qalls oat été mechans; & s'ils ne peuvent 
pas devenir Athées , ils ne laiilèntpas de vi- 
vre comme s'ils l'étoient. Car des qu'un 
homme eft capable de vouloir être Athée, 
& de faire des efforts pour cela , il eft de la 
plus cf&oyable malice qui puiflc tombée 
dans une ame ; & G Dieu ne fait des mira- 
cles pour le convertir , c'eft un homme qui 
fera tous les crimes qui feront en fbn pou- 
voir , quoiqu'il ne puillè venir à bout dç 
palier dans l'Atheïfme. Defbrte qu'un tel 
homme eft incomparablement plus éloigné 
du chemin de fbn falut , qu'un Athée de 
fîaiflànce 3 qu'un incrédule iàns deflèin Se 
de bonnes mœurs. Or parce que ceux qui 
étouffent , ou qui tâchent d'étouffer dans 
leur ame par belle malice , la connoilïàncç 
de Dieu , font les plus infîgnes débauchez 
Se les plus determbez pécheurs qui fbient 
au monde , on fè pcruiade que tous les 
Atbéçs indifféremment font des fcelerats. 
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§. CLXXVIII. 

Si Fon peut avoir une Idée thonrètetéy fans 
croire qu^il j M un Dieu. . 

Ce Quî fait encore que l'on eft dans cet- 
te perfuafion , c'eft qu'on a de la peine âk. 
comprendre , qif un nomme quî ne croît 
poînr de Dieu , ait aucune idée d'honnête- 
té ; fi bien qu'on fc l'îmagîne toujours prcp 
à foire tous les crimes dont la Juftice hu- 
maine ne le peut point diâtier. On fè trom* 
pe manîfcftement , puilqu'on a vu fàîrc zux 
Epicuriens plufieurs aéHons louables 8c 
honnêtes , dont ils (è pouvoîent difpenfer 
fans craindre aucune punition , & dans 
ie(quelles ils (acrifioient l'utilité & la vo* 
lupté à k vertu. La raiibn a diâé aux an^ 
çîens Sages , qu'il (i) falloît faire le bien 
pour l'amour du bien même , & que la ver^ 
tu fc devoit tenir à elle-même lieu de re^ 
compenfe7 & qu'il n'appartenoît qu'à un 
méchant homme ^ de s'abftenir du tnal pai^ 
la craintç du châtiment. 

Nou 

(i) SMfis inim nMs (fi modo in HHofophU 
Mi^uid frofecimus ) p§rfufifum effe dthn , fi pmnêt 
t>écs , iominefjtte ceUre poffftnm , nihfl tamm 
0VMr^ , fiihil injuft^ , nihil llbidin^fk . nihU lih 
fioniîmnter fffe faci ndum. Hine Hlê Cygês , ^^ 
Çicçfio 1. ^. it Q&c. Fcjfts, HwHe^ Lu £/*X7»J 
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Nos Hiftoîrcs nous racontent , qu'un 

^mbaflàdeur de Saint Loiiis vers le Soudan 

de Damas , ayant demandé à une femme 

qu'il trouva dans les nies , ce qu'elle preten^* 

doit faire avec le feu qu'elle portoit d'une 

main , -& avec l'eau qu'elle portoit de l'au- 

tie j apprît de cette femme , qu'elle defli- 

noit le feu à brûler le Paradis > & l'eau à 

éteindre les fiâmes de l'Enfer , afin que les 

hommes ne fèrviflènt plus la Divinité par 

des vues mercenaires, mais uniquement à 

caufede l'excellence de Ùl nature. Pour ne 

rien dire des Saducéens, qui faiibient pro- 

îettion ouverte de fervir Dieu , quoiqu'ils 

fl'actendiflènt de lui que les biens de cette 

we , ne liions-nous pas qu'Epicure , qui 

nioit la Providence 6c l'immortalité de 

lame, ne laillbit pas d'honorer les Dieux ? 

Il tit des ( I ) livres de dévotion , où il parla, 

avec tant de force de la fainteté ôc de la 

pieté , qu'on eut dit que c'étoit l'Ouvrage 

de quelque Souverain Pontife. Quand on 

lui objcdoit , qu'il n'avoit que faire du 

culte des Dieux , lui qui croyoit qu'ils ùc 

nous faiibient ni bien ni mal , il repondoit 

que l'excellence de leur nature étoit unci 

^ez grande (i) raiibn de les veneter, &: 

qu'on 

(i) Ctcero de Sétf, Dêor.Lt. (x) Hahêtve' 
neratimm jnftam qukfmd exedUt. Ciçer, dé 
Njr.Dcor.î.i, 

TmtlL D " 
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me dcftitué de foi , peut être fort fenfible ^ 
Thonneur du monde , fort avide de ioiian- 
gcs & d'encens. S'il fe trouve donc dans un 
païs , où ringraritude & la fourberie expo- 
lent les hommes au mépris, ôc où la gene^ 
rofîté & la vertu foient admirées , ne dou-. 
tez point qu^il ne faflè profefEon d'être 
homme d'honneur, & qu'il ne foit capa- 
ble de reftituer un dépôt , quand même on 
ne pourroit l'y contraindre par les voyes dç 
}a Juftice. La crainte de paûer dans le mon- 
de pour un traître & pour un coquin l'em- 
portera fur l'amour de l'argent j & comme 
il y a des pçrfbnnçs, qui s'cxpo(entà mille 
peines & à mille pcnls , pour fe venger 
d'une ofFenie qui leur a été faite devant 
arcs-peu de témoins , & qu'ils pardonne- 
roient de bon cœur , s'ils ne craignoient 
d'encourir quelque in&itiiedans leur voifi-. 
liagç : je crois même , que malgré les oppo^ 
fitions de fon avarice , un homme qui n'a 
point de Religion eft capable de rdlîtuer 
iiiî dépôt , qu'on ne pourroit le convaincre 
àt retenir injuftement, lorfqu'il voit que 
(a bonne foi lui attirera les éloges de toute 
une ville , & qu'on pourroit un jour lui fai- 
re des reproches de fen infidélité , ou le 
fcupçonner à toul: le moins d'une chofè 
qui l'empccheroît de paflèr pour honnête 
ïiomme dans l'e/pritd^s autres» Car c*eft à 
ï'eftitpç intçriçure des autres hommes que 
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-îKïiisafpirons fur tout. Les ('Ogcftc$& les. 
paroles qui marquant cette cftimc, ne nous 
plaifent 5 qu'autant que nous nous imagU 
nons que ce font des Ugnes de ce qui fe pallc 
^s Velçrit, Une macUne qui nous vicn- 
droit faire la révérence , & qui formeroic 
feçaroles flateufes , ne lèroît guère propre 
â nous donner bonne opinion de nous-mê- 
ïûss, parce que nous içaurions que ce ne 
fcroient pas des fignes de la bonne opinion 
<iu*un autre auroit de notre mérite. C'eft 
poutquoi celui dont je parle, pourroîefà- 
crifier (on avarice à (a vanité, sll croyoît 
faskment qu'on le foupÇonncrpiç d'avoir 
violé les loix fàcrécs du dépôt. Et s'il fè 
croyoit à l'abri de tout fbupçon , encore 
pourroit-il bien fc relbudre à lâcher fà pri- 
ic , par la crainte de tomber dans Wncon ve- 
mttvt qui eft arrivé à quelques-uns , de pu- 
Uier euxr-mêmes leurs crimes pendant qu'ils 
dormoient , ou pendant les tranfports d'une 
fièvre chaude. (2) Lucrèce feferbde ce mo- 
tif, pour porter à la vertu les hommes fans 
Religion. 

Jepaflcfous filencece qu'a dît (^) Car- 
dan, que ceux qui ibutiennent que l'ame 

Cl) VQf9% ÏArt de penfâT , t.part. ehmp. 9* ' 
(' élf'PP^ '*^^fi muliîftr fomnia fâpê loquentet, 
But tnùrbodtllr tîntes protraxefêfMtur^ & celstM 
diu în médium pecenta dedijfe. Lib. 5. (^) D* 
immn.ânimÂiCap.ii, 
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meurt avec le corps, font par leurs prina^ 
pcs plus gens de bien que les autres > parce 
qu'ils ont un intérêt particulier à ne point 
s'acquérir une mauvaÛe réputation ; & il les 
compare auxufiiriets , qui pour ne pas dé- 
crier le métier, font les plus exaâs de tous 
les hommes! tenir ce qu'ils promettent ^ ôc 
dans les termes qu'ils le promettent. 

§. CLXXX. 

S^Uil'txemfUii Lmec€& defisfemhlaile^ 
froiéve mamfeftfmem , que la Rtligioft 
$f^$9iif»im U cauji des idées d'binmeM/' 
qui àoientf4rmi LesPajens. 

Mais que diriez-vous, Monfieur > fi je 
vous prouvois , que le defir de la gloire 
dont les Payens ont ctc fi pénétrez , ne<lé«- 
pendoit bien fouyent, ni en tout, ni* en 
^rtie , des idées qu'ils empruntoient de la 
Religion ? Si jele^roave , il faudra que l'on 
m'accorde , que ce defir de gloire proce- 
doit fouvcrit d'un principe tout-à-teit dît 
tinâ de la Religion , & par confèquenc 
■qu'il eût pu fè' rencontrer dans le monde, 
encore qu'il n'y cik point eu de Religion. 
Examinez bien comment je prouve tout 
ceci. 

Ceft un fait inconteftable , que pendant 
les trois ou quatre premiers fiecles de l'an- 
cienne Rome, la modeflie, la frugalité, & 

la 


k âuftecé des femmes y ont éclaté beau- 
coup mieux , qu'elles ne font depuis mille 
ans parmi les Chrétiens. On croyo^t que 
ces vertus écoient le principal ornement du 
icxc, on loiioit les femmes qui s'en pi«' 
quoienc, & l'on n'avoitquedu meprispour 
celles qui en étoient dqxmrvucs. On j^aic 
que le premier ( i ) Magiftrac de Rome , re- 
vêtu d'une autorité qui ne diffcroit pas beau* 
coup de la tyrarinique , fe ièrviten vain de 
mille promeûès ayancâgeufe^afin defàtîs^ 
faire la paâion qu'il av<û{pour k fille d'uû 
Bourgems. Il trouva qu'on s'étoit reoda 
inacceflîble à toutes ies tentations. H fiduc 
donc que par des voyes indîr câ^es , U recou*- 
rut à 1 autodté que Sx Cha^ lui Ci) doiu * 
«oit : juaîsk pefe de k jçunc fille aima 
mkuxkpoipaaâkc>qaedefcft^ qu'elle 
lui fik enlevée^ vivtfqrcç.Oa m'avodc* 
iaqu'ilfaucetrixibtoia«»K^t^èàl'^^ 
ncur, pour agir dt cette maniecc , &qHe 
ILoaece qui ne vteUtt ni écoufier les (âdt 
propositions que lui fit le âls iàcfonBjùi^ 
ni /urvivre à Paf&ont quelle cniKçAt , de*. 
voit avQir une paffion incroyable pour k 
réputation d'honnête femmcu Cck 

* ' * 

(i^ Apptus Claudîus Vecemvîr , Tém de Ro^ 
Vit 3 04. ( 1) Afpius smore srdêiés, pretH ac fp0 
fMcerÉ adortus , f»fiq»am omma fudwe fipta 
ammadverferat , éid crudélemfuferbamque vim 
MÙmum convertit. LirittS Dec. i . iibi j« 
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Cela étant une fois pofë , je dis que cettrc 
grande (ènfibilitc pourThonncur , ne pou— 
voit pas être inlpircc aux femmes Romai— ^ 
nés par la Religion qu'elles profeflbienc^ ' 
puilqu'il eût falu pour cela , que leur Re- 
ligion leur eut appris, que l'impudicité de- 
plailoit aux Dieux. Or bien loin de leur - 
apprendre y elle leur enfeignoit au contrai- 
re , que les Dieux ctoient exceflîvemcnc 
impudiques :deibrte que files Romains de 
l'un &c de l'autre fexe cuflènt fuivi les in- 
ftinéts de leur Religion , ils euflènt tous raî- 
ibnnc comme celui à qui ("i^ Tcrence kit 
dire , en voyant un tableau de^upitcr con- 
verti en pluye d'or pour jouir de fà Maî- 
treflè i Petit homme que je fuis , je ferois diffi- 
culté de faire ce de quoi le plus grand des 
Dieux ne fait point fcrufute fQm peut dou- 
ter déformais , que les hommes ne fè fufl 
fcnt des idées d'honnêteté & de gloire in- 
dépendamment de la Religion » puiique 
d'un côté nous avons vu ci-defïus , qu'ils 
jugent honnêtes certaines chofès qui ne le 
font pas effedtivement , & que la Religion 
leur reprcfènte conrnie deshonriêtes > & 
que de l'autre nous voyons ici , qu'ils ju-' 
gent deshonnêtes certaines chofes qui le 
font efFeétivemént, &quc la Religion leur 
devroit rêprefenter comme fort honnêtes ? 

Si. 
(i) Enmich,Aif,i.Se.$. 
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Si cette réflexion ne paroîtpas ailèz con-- 
vâincante , en voici une à laquelle il n'dl 
paspoffible de refifter. Si Lucrèce avoit ai- 
mé la chafteté par un principe de Religion, 
ou ce qui eft la même choie , fi elle l'eût 
afenée afin d*obcïr à Dieu , elle n'eût ja- 
-avais confcnti aux defirs de Sextus, & eût 
mieux aimé abandonner ià réputation à la 
calomnie > que de fè fouiller dans un adul- 
tère, C'cft pourtant ce qu'elle ne fit pas. 
Elle refifta courageufèment aux pourfiiites 
<le ce Prince > quoiqu'il la metiaçât de la 
tuer. Mais quand il t'eut menacée d'expo- 
Xec fa réputation à une infamie étemelle, 
elle fit ce qu'il fbuhaitoit , & puis fè tua. 
Ceft une preuve évidente , qu'elle n'aimoic 
d^s la vertu que la feule gloire qm l'ac- 
comMgnoit , & qu'elle n'avoit niulement 
tn vue de plaire à fès Dieux ; car ceux qui 
veulent plaire à Dieu^ choifîflcnt plutôt de 
paflèr pour infâmes devant les hommes» 
que de commettre le crime. Il faut donc 
avoiiernecel&irement , que la Religion de 
Luaece ne contribuoit rien à fâ chaileté; 
& qu'à cet égard elle eût été toute telle 
qa'eUe étoit , quand même elle n'eût jamais 
Otti dire qu'il y eût des Dieux. 

On me dira peut-être, que je me donne 
bien de la peine pour rien , puifque je tâ- 
che d'établir ce quepcrfbnne nemecon-' 
ticflc, f^avoir que l'AthéïTme n'ôte pas à 

D V l'homme 
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l'homme le defir d'être loiic. Que veut-on 
tlonc que je faflcf ? Veut-on que je prouve, 
que l'Athcïfine n'empccheroit pas les 
nommes d'attacher l'idée d'homicteté à ce 
qui eft véritablement honnête ; que par 
txempk > dans une fbcîetc d'Athées on ne 
ièroit jamais confifter la gloire des femmes 
dans la continence ? Si l'on ne veut que ce- 
la y je n'ai pas befbin de nouveaux raiibn^ 
nemens ; il me fufiit de dire , que l'on, fài^ 
ibit confîfter à Rome la gloire des femmes 
'dans la diafteté , quoique la Religion les 
ronduisît naturellement à regarder les in- 
trcftcs & les adultères comme des aâions 
divines. Si contre tous les inftîn(5b de la 
Religion on a établi pour maxime parmi 
les Payens , que la chaiftétéétoit loiiablc & 
glorieufe aux femmes 5 à plus forte raifbn 
ttabliroit-on cette maxime parmi les 
Athées. Et comme il eft auffi naturel à 
l'homme > de faire cas des chofes à propor- 
tion de ce qu'elles coûtent , que^'aimcr à 
être diftingué , la nature feule auroit bien* 
tôt appris aux liabitans d'une même ville 
qu'il efl: glorieux à une femme de ne pro- 
diguer pas fes faveurs; ce qui conduit na- 
turellement & înlênfiblement les cho/ês 
au point où on les a vues preique dans tou- 
tes \e$ Republiques, 


§. CLXXXL 


§. CLXXXI. 

Nouvelle remarque ^ qui fait voir que les h$m* 
m s ne vivent pas je Un leurs ffincifes. 

De quelque coté que l'on fc tourne , l'oa 
ne me Içauroit nier, que les homnies agUl 
fent contre leurs principes. Car il Ton me 
ciit) que les anciens Idolâtres avoienc cer« 
taines notions de leurs Dieux , qui leur ap- 
prenoient qu'ils recorapienfbient la vertu, 
& qu'ils punidbient le vice > je demande, 
d'où vieixc donc que les Idolâtres étoientfi 
médians ? EtJS l'on rhe dit , qu'ils étoienc 
inechans ., parce que leur detcftable Tlieo-. 
logie leur reprelentoit les Dieux comme 
coupables de mille crimes \ je demande^ . 
d'où vient donc qu'il y a eu tant d'bonnetes 
gens parmi ks Paycns , & qu'il y a tant de 
icelerats parmi les Chrétiens , ou cette rai-* 
foû n'a point de lieu ? Jamais onue me re- 

Îondraj qu'en reconnoiflàntqueleverita- 
Jemobile des actions del'hongime, eft foa;t 
di&rent de fà Religioi^. Ce qui n'empêche 
•as qu'on ne puiflc dire ^ que k Refegion 
è mêle Ibuvent dans ce reiïbrt , & qu'elle 
Iiû donne de grandes forces pour les choies 
où le tempérament nous incline : par exem- 
ple, un homme bilieux eft bîen-tôt armé 
de zélé contre ceux qui ne font pas deia 
Seûe, C'cft kl foi, dit-on , qui «ft cau/e de 

D vj cela» 
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cela. Dîtes plutôt , que c'eft l'envie natiî- 
relief & le plaifîr que nous avons tous de 
furpaflèr nos rivaux, & de nous venger de 
ceux qui condamnent notre conduite. 

L'Auteur du trait/ de Religion contre les 
Athées , les Déifies , & les nouveaux Pjr^ 
rboniens , imprime l'an i6-jj. a dit mille 
belles choies , & avec beaucoup d'éloquen- 
ce* Entre autres penfces , il n'a pas oublie 
(i) celle-ci, ^uefi l*Athéifme , ouleDésf- 
me eujfent régné dan^ les premiers fiecles , il 
y a long tems que le monde feroit détruit, 
tien loin d* avoir pu durer une éternité dans 
cette opinion. Pour le prouver, il rapporte 
un entretien (i) fuppofë entre deux impies, 
où l'on voit que dans leurs principes , la 
raiibn , & les loix naturelles & civiles, la 
juftice & la vertu font des mots vuides de 
tout ftns. Il le prouve fort judicieuicment; 
mais parcequ'il n'a pas pris garde aune choie 
que je crois avoir démontrée , fçavoir que 
les hommes ne fuiventpas leurs principes, 
on lui peut objefter avec raifon , qu'il n*a 
riçn prouvé dans cet endroit-là. Ce qu'il 
fait dire à l^un dêiès pcrfonnages fiippofèz, 
ne peut être révoqué en doute dans labon- 
ne Théologie ; Que (j) les Payens ont tous 
confacréy pour le dire ainfi.^ l'inclination pre^ 

dominante 

(i) Chsp.ii.pMg.tiZ. (i) Chap.ii. i^)Psg. 
164. 
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^mnanre de leurnature , & qu'ils fefmuiU 

ujurcepied des 't/enus & desfeLicitt2 : Que 

àm Us aSiom difficiles , le fantôme d^U 

gUïïi. Us foâienoit , ér leurfaifoit faire des 

<J«Tts , nm fortoient V exemple au-delà de ton. 

te mnation : Que le defefpoir où ils jettoient 

ms Uws fpeaateurs , leur étoit un plaifir de^ 

meuxy qui les payait bien de toutes leurs peU 

«w :Que Manlius Torquatus , qui /toit idolâ- - 

tttàe Ugloire & de la patrie , immola fotifits 

^ cette Idole: 

Uamour de la patrie , & l'amour de la 
gloire 

Sur la, nature même emportent la 
victoire. 

Qu'Alexandre avoit le fang bomllant , le 

((titr haut , l'ame grande & ambitieufe ,' que 

^•M atU mêé enfemble , lui a fervi à former 

ce qu-ott appelle generofit/z Qm Tite au fon^ 

ttAïre AvoH naturellement horreur du fang& 

i^ CAtnage , qu'il trouvoit des eharmes a être 

^méin^ufle y qu'il s'efifait un mérite de cet 

^tnour popre : Qif Epicure airnoit tes plaifir $ 

ies fens , qu'il en a fait fa félicité: Que Sene^ 

pejétoit peut-être moins pnf&le, qu'ilafaie 

]a venu de tout ce qui rebutoit la nature : Que 

Cdtonétoit froid & flegmatique , qu*ié ackan^ 

g^jon flegme en fagejfe. N'cft-ce pas ce que 

F^ dit tant de fois , que les Payens n*ont 

wivi que la pente de leurtemperament , .8c 

du 
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du gour qu'ils s'écoicncfaic pour une certai- 
ne force de gloire ? Or puiiqu en ne iîiî vanc 

uc cette route , ils ont rencontré quclqixc- 
bis i^'exercice de la vertu , quelle railon 
a-t'on de nier que les Athées y puillêni: 
venir? 

Ceft peut-être qu'ils nedefirentla loiian- 
ge que foiblement } Mais que peut-on faire 
de plus que ce qui fut fait par (i) %>inoza> 
jin peu avant que de mourir ? Xa chofè eft 
defrakhe date> &jela tiem d'un grand 
homme > qui la ^ait de bonne part. C'ctoît 
le plus grand Athée qui ait jamais été. Se 
qui s'étoit tellement infatué de certains 
principes de Phîlofophie > que pour les 
mieux méditer, il ic mit comme en retrai- 
te > renonçant à tout ce qu'on appelle plai- 
firs & vanitez du monde, &nes'occupant 
que de ces abftruies médications. Se fèntant 
près de fâ fin, il fit venir fon hôteflè , & la 
pria d'empêcher qu'aucun Miniftre ne le 
vînt voir en cet état. Sa raifon étoit , com- 
me on l'a içû de ies amis; , qu'il vouloic 
mourir fans difpute , & qu'il craîgnoit de 
tomber dans quelque foiblefïè defcns , qui 
lui fît dire quelque choie dont on tiiât 
avantage contre Ces principes. C'efl-à-dire, 
qu'il craignoit que l'on ne débitât dans le 
monde ,^u'à la vue de la moit , fà confcien- 

ce 

(i) Il mê$$Nêt i U Hsjt^lt % i . FiVft^ i ^77* 
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cfe s étant réveillée , i'avoit fait démentir 
de la bravoure , & renoncer à fcs ienti- 
mens. Peut-on voir une vanité plus ridicu- 
le & plus outrée que celleJà, & une plus 
folle paffion pour la fauflè idée qu on s'eft 
faite de la confiance ? Nous verrons bien- 
tôt quelques exemples de même nature. 

§. CLXXXII. 

VAtMiÇme ajfânt tu des Martjs , ^Vy? ung 
marque indubitable , qu'il n'exclut pas le$ 
idées de la gloire & de l'honnêteté. Réflexion 
fur la conduite de rantni. 

Quand je confidere que l*Athcïfine a eu 
des Martyrs ^ jene doute plus que les Athées 
ne le fellent une idée d'honnêteté , qui a 
plus de force fur leurdprit, que Tutiie & 
laçrcable. Car d'où vient que Vanini s'eft 
indiicretement amuicâdogmatiièr dcvanc 
des perfbnnes qui le pouvoient déférer à la 
Jufice ? S'il ne cherchoit que jfon utilité 
parriculicre, il devoir le contenter de joiiir 
tranquillement d'une parfaite iecuritc de 
confcience , ians iè foucier d'avoir des dilci- 
pies. Il faut donc qu'il ait eu envie d'en 
avoir, & cela ou ahn de fe rendre Chef de 
parti , ou afin de délivrer les hommes d'un 
joug, qui, à fbn avis, les empcchoit de fe 
divertir tout à leuraife. S'il a voulu fe ren- 
dre Chef de parti , c'eft une marque qu'il 

n€ 


88 PeHS^SS DlVtR^E^/ 

ne regardoit pas les plaifirs du corps , m 1 
ncheâès> comme fà dernière fin y mais qu'il 
travaiiioic pour là gloire. S'il a voulu déli- 
vrer les hommes de la crainte des Enfers, 
dont il croyoit qu'ils croient importunez 
mal à propos , c cft un fignc qu'il s'eft crû 
oblige à rendre fervice à ion prochain y. Se 
qu'il a juge qu'il eft honnête de travailler 
pour nos ièniblables , non feulement à no- 
tre préjudice , mais auflS au péril de notre 
vie. Car Vanini ne pouvoir pas ignorer," 
qu'un Athée qui ne chcrcheroit que ion 
utilité, trouveroit mieux fbn compte par- 
mi de bons dévots , que parmi des (celerats> 
-parce qu'un bon dévot ne vous fupplantc 
point par fes cabales & par fes intrigues, 
& a fi peu de difpofition à tromper , ou à 
s'emparer du bien d'autrui , qu'il aime 
mieux céder fbn droit , que de contefter 
contre un homme qu'il voit refblu à faire 
de faux fcrmens ; au lieu qu'un fcelerat cfl 
le premier à fc fcrvirdc la fraude & du par- 
jure , & à faire échoiier les deflèins de fes 
concurrens par toute forte de mechancctez. 
De façon qu'il efl de l'intérêt d'un Athée 
qui veut faire fortune, qu'il n'y ait que de 
:bonncs âmes fur la terre 5 & Vanini n'y en- 
tendoit rien , s'il vouloit pêcher en eau trou- 
ble , de vouloir établir l'Athéïfmc. 11 falloit 
plutôt travailler à rendre le monde dévot, 
iliçayoit d'ailleurs , qu'il y a peine de mort 

contre 
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tttfttc ceux qui enfèignent l'Athéïfmc : fi 

oicn qa^en travaillant à reprendre .f es inv. 

^^? ' il rif^uoît & les occafions deprofi- 

ter de la bontic conicicncc des autres hom- 

^ , & fà propre vie en même tcms. U 

tautàorvc qu'une fauflc idéedegenerofitc 

Im ait fait accroire , qu'il devoit làaificr fcs 

mtcrcts à ceux du prochain. 

Alais d'où vient qu'il n'a pas trompe fès 
mes, & qu'il a mieux aimé mourir dans 
les plus rudes tourmens , que de donner une 
tttraûation , qui dans ies principes ne poiî^ 
voit lui faire aucun tort dans l'autre mon- 

A 'ri^^^^^^ "« P^ ^^ femblant d'être 

dciabule de fes Impierez , puifqu'il ne 

croyoit pas que l'hypocrifie eût été défen^ 

«le de Dieu ?Il faut reconnoitrc en cela, . 

ou qu'il fe propofoit de faire parler de lui, 

^mmc ce faquin qui brûla le Temple de 

l>tane , ou qu'il s'étoît fait une idée d'hon- 

ncteté, qui lui faiibit juger que dcA une 

bafleffc indigne d'un homme , que de de- 

guifer fcs fentimens ^ de peur de ibuffrir la 

mort. Onneiçauroit donc nier, que la rai- . 

Ion fans une connoiflance exprefïc de Dieu, 

ne piiffe tourner les hommes du côté de 

iToonnècté , tantôt bien connu , tantôt 

iml Et en tout cas, l'exemple de Vanini - 

m une preuve inconteftable de ce que j'ai 

diîtantdc fois , fçavoir que les hommes 

^nagilTentpas conformément à leur crcan^ . 
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ce. Car H ce fou^làeûcagi de <:etcr forte 3 ît 
eut laille chacun dans Ton opimon^ ou plu- 
côr il eut ibuhaicé de trouver par tout de 
bons dévots, quiiè laiilàllènt duper facile-^ 
itientpar un hy Pyrite. Que lui importoit, 
qu'un véritable Chrctieniè privât des plairr 
urs du monde ? Si C^ lui laiibit pitié > il 
fbrtoit de Ton ryftéme , qui ne Tengage à 
rien en faveur d'autrui : outre qu'il s'abufbic 
groflîerement, car il n'y a point de dou- 
ceurs dans le péché , qui égalent les dou^ 
ceurs dont une ame dévote jouit dès cette 
vie. Pour les autres Chrétiens , il n'avoic 
jue faire de les plaindre y ils ne ie diverti!^ 
ent guère moins > que s'ils étoient fans Kc^ 
ligion. Après avoir dogmatise mal à propos» 
il eût à tout le moins juré qu'il étoit revenu 
de /es erreurs > Se qu'ilfigneroit de ion fàng 
cous les articles de notre creanoc Au lieu 
de cela > il iè fit un ridicule pointd'honneor 
de iè roidir contre les toumaens.Ce qui hit 
voir > qu'avec une opiniâtreté de cette na«- 
cufc , il était capable de mourir pour 
l'Athéiïme , quoiqu'il àk été tuès-perfuadé 
de l'exiftence de Dieu. 

On peur joindre à l'exemple de Vamoif ' 
celui d'un certain (i) Mahomet' Ëfendi» 
. <qui fut exécuté à Confbatinople il n'y a pas 

font 
( I ) Etsf de i'Emp. Otnm, de Mr Rics/tt , L >. 
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rortlong-tems , pour avoir dogmati/ccon- 
tre/'exi'Aence de Dieu. Il pouvoit fauver & 
vie cnconfeflànt fbn erreur, &en promet- 
tant d y renoncer à l'avenir : mais \\ aima 
mieux perfifter dans iês blarphcmes, diiânr, 
Qu*tfK0reqH*U n'eût aucune recomfenfè i at^ 
ttnireU' amour de la vérité L'obl'igeoit àfouffirir 
le mmjre , four lafoûtenir. Un homme qui 
parleainfi,aneccflaîrementuneidécd'hon-. 
ncteté ; & s'il pouflè fon obftination juC- 
ques à mourir pour l' Athcïfme , i l faut quii 
aic<inc fi furicufc envie d'en erre le Martyr, 
qu'il feroic capable de s'cxpoftr aux mêmes 
tourmens , quand même il ne fèroît pas 
Athée. 

§. CLXXXIIL 

^nmen de TobjeShn que l'on tire deladiffi^ 
culte qu'il j a à convertir un Athée. 

3e ne veux point d'autre repionfè pour 
ceux qui diiènt , que l'Athéïfine étant la 
phis incorrigible de toutes les dispositions 
de I'ciprit;eft neccflàirement pire que Tldo- 
lâcrie. Un Idolâtre , ajoutent-ils , qu'on 
veut faire entrer dans la bonne Religion, 
convient avec vous d'une infinité de cho- 
fes. Il ne faut point perdre de tems à lui 
prouver qu'il y a un Dieu , & c'eft juûe- 
ment par où il feut commencer avec un 
Adiée, dont l'opiniâtreté va fi loin , qu'cm 

vieillit 


vieillit en difpucanc avec lui > avant que <| 
vuider cet article. C'cft pour cela qu*Oirî-- 
gène travaillant à la conveciion de deiûr 
jeunes Gentilshommes Payens, dontl'uis 
a été depuis Saint Grégoire Thaumaturge-, 
(i) leur permit dt lire tous les Pbilojopbes c^ 
Jes Poètes , excepte ceux qui pmoient ^ 
l'Athétjme ; jugeant qu*il etoit injmiment plus 
dangereux de $' accoutume^r à entendre qu' l ny 
ûVQit point de Dieu , qua non pas à voir les 
différentes idées d/^s Pbilojopbes loucbuta leurs 
Vieux r dont le culte paro'iffoit d' autant f lus 
capable de rendre les bommes [ufceptibtes de 
la véritable Religion , quil était plus extra^ 
vagant. 

Je prie ceux qui raifbnnent ainfi, de con- 
fiderer. I. Que pour un Athée qui s'eft opi- 
niâtre dans les impietez > jufques à vouloir 
mourir plutôt que de s'en dédire , il y a des 
millions d'Idolâtres d'une fèmblableobfti- 
nation, I L Que l'opiniâtreté de ce petit 
nombre d'Athées , ne venoit pas de leur 
Atiiéiiiiiej car félon la remarque que jai 
déjà faite , ils dévoient par leurs principes 
s'accommoder à la Religion du païs: de- 
forte que ne l'ayant point fait, il faut con- 
clure qu'ils étoient opiniâtres par teitipera- 
ment , & poilcdez d'une furieufè ambition 

de 

(i^ Voyez la vie de Têrtullhn à^d^OrîgtM- 
fqr Mr de la Moue i pag, 543 . 
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de fc dîftingucr par des voycs extraordinai- 
res ,' ce qui eft un tour d'cfprit capable 
d'obliger un homme periuade en gênerai 
d'une ReDgîon , à fc faire brûler comme 
Athée. Et cela étant , il s'eniuiç que fi Va* 
nini eut été ou Idolâtre , ou Juif, ou Ma- 
hometan , il eût été pour le moii.» . auflî mal 
dîfpofc à une véritable converfion , que les 
plus opiniâtres de tous les Athées. 

§. CLXXXIV. 

D'où viennent les dïfficulttK» de croire. 

111. Outre cela, je voudroisquel'oft- 
confiderât attentivement , d*où vient la 
di£culcé de convertir les hommes à l'Evan- 
gile. La plupart de ceux qui ont raiibnné fur 
cette madère ièmblent être periuadez que 
cette difficulté ne vient pas de ce qu'on de- 
mande gux hommes qu'ils croyent des 
m^res incomprehenhbles , mais de ce 
qu'on leur demande qu'ils renoncent à leurs 
paffions. Voici à peu près ce qu'on a cou- 
tume de dire fur cette peniee. 

S'il n'y avoit pour être Chrétien, qu*à 
dire dans ion ame , /f crois tous ce que Von 
ék du mjftne de U Trinité, de celui de l It^ 
carnation . & de fous lés autres qu^on veut que 
\î croje fans m'obiger à les comfnndre , la 
pro|cflîon de l'Evangile ne rebutcroit per- 
tonne: chacun fe-fcroit fort de aolretouç 

ce 
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ce qu'on voudroic , pourvu qu'on ne lui 
demandât ni qu'il le comprît , ni qu'il vécue 
autrenicnt qu'à fà (antaifîe* Ce n'eft pas que 
croire (bit une choie aufli aifee que l'on di- 
roit bien 5 mais c'cft que l'on s'imagine qu'il 
n'y a rien de {dus aife y Se que l'on n'exa- 
mine pas oe que c'eft. Lis uns font ncçttùrc 
(i)4H manie qu*ils€f9jtnt a qu*Us ne ctQjent 
pas: les dutres en f lus grand nombre fe le font 
^ accroire à eux-mêmes , ne [cachant pas pene^ 
trer ce que c*eft que croire.,Quoi qu'il en foic^ 
chacun iè iuge capable delà profedion du 
Chriftianiime , quand il penfe que pour 
être fidèle , il Cumt de dire nroidement, que 
l'on cft perfuadé d'avoir & cette (1) foi jpe^ 
culative > qui croit les mfieres , parce qu'il 
n*en coûte rien , & cette roi fuperju^ielle , qui 
ejl dans la pointe de l'écrit fans aSion. Mais 
quand il voit qu'on lui déclare > que pour 
croire à l'Evangile comme il faut , il cft ne- 
ceflàire de fe morci£er > de ibuÂrir avec 
joye le mq)ris & les injures > d'aimer les en- 
nemis, en un mot , d'aller contre le tor- 
rent de fes inclinations fenfuelks, alors la 
xaiibn& la nature fc révoltent de concert, 
on ne veut pliis oiiir parler de k Religion 
Chrétienne. 

La raié^n qui ctoit prête aiçaravantà 

s'envelopper 

(1) Mûuiagm ^ Ejf.L z* ehaf.iu (z) Rapii$, 
FcidesderihfiecUs^paf.xii., 
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s'envelopper ibus les nuages d'une foi im- 
jdicitCy accoutumée qu'elle ctoit à ne rien 
dire contrç b orudeiité d'un Idolâtre , qui 
acguieiçoit à des dogmes non leulement 
plus incotnprehenjfibles que nos myfteres, 
mais encore remplis d'àbiurditez^ de bail 
feilcs y Se de contradlâions qui fautoienc 
mxyçnx'y la raifon, dîs-je , ne veut plus 
loumrir , qu'on croye des choies qu'elle ne 
comprend pas. C'eft une illuiionpure que 
l'on ie hit y ou un prétexte que l'on cher« 
che pour couvrir la véritable caufè de ion 
inaedulité. On n'oie pas avouer , que la 
raîibn pour laquelle l'Evangile ncnous ac-* 
ix^mmode pas , eft qu'il nous ordonne de 
vivre vertueuièment y on n'oie , dîs-jc* 
l avouer , quoique ce ibit là le grand griefs 
On cherche donc une excuiè y & l'on fè 
met à diiputer conti^e les dogmes de fpecu^ 
iacion.!^ coeur ne ie voulant point rendre» 
fait que l'écrit qui çd ordinairement ià 
dupe , cherche des armes pour ie nsainte-* 
nir. Saint (i) Chryibilome efl incompara- 
ble iûr cette peniee y ôc c'eil delui que nous 
tenonscette maxime : C^ qui fait (x) qu*m 
n'4 foint d$ foi foaif tes çommandemens dû 
Dieu , efi qu*fin ffifent trop tache pour tes ac^ 
smflir. Si 

(ï) In I. Md Çcrimth. e. 3 . (%) TÔ i»ici7» 1«7f 
fif ifkhff^yhH0h Hem avU>emetri9êmk - 
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Si ce icntiment eft véritable , il s'enAiic 
que les Idolâtres , tout accoutumez qu'ils 
lont à croire des choies incompréhensibles» 
ne ion t pas pourtant plusdiipofezàfe 
vertir que les Athées, parce que ièlon 
fèntiment , Tunique iburce de la refiftanee 
que le cœur de Thonune iàitau S.£iprir> 
. reiide dans la'corruption du tempeiamenr» 
dans le deibrdre des paiCons., dans Tincli-» 
nation à la iènlùalité y toutes chofes qui ne 
iè trouvent pas moins dans les Idolâtres» 
que dans les Athées. On iè trompe donc, 
de croire que le plus difficile eft fait, quand 
les peribnnes que Ton veut convertir à 
TEvangile , ibnt déjà perfuadces qu'il y a 
Mn Dieu , car tous les grands obikcles ïqÇ* 
tent encore. 

Quant à Tautorité d'Orîgenc que Ton 
nous ob jeûe , il faut repondre que ion rai- 
sonnement ne doit palier tout au plus que 
pour probable. On neiçauroit nier, qu'il 
n^it quelque chofede fort plauiible, lotC-. 
qu'on le regarde d'un certain ièns •: mais 
con/iderez>le d'un autre bais , vous verrez 
qu'il n'a plus la même force. Et en eâet, 
M*" 4e Condom qui a tant de juileilè d'ei^ 
prit, &. tant de netteté jde jugement, n'a 
pas fait difficulté de raiibnner d'une ma^ 
niere toute contraire à Origenc , puiiqu'il 
^ conchi que Tldolâtrie étoit mll-aiiee à 
reuvei&r^ de ce qu'elle étoit extravagante; 

Lldolami 
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Vliêlâtrie ( i ) dit-il , nous far oit UfoïbUffo 
num^ & nous avons peine à comprendre, 
qu'il Aufatu tant de force pour la détruire. 
Mdis AU contraire , [on extravagance fait voir 
U difficulté qu'il j avoit à la vaincre , & un 
fgrdnd renversement du bon fins » montre 
ajucombien le principe /toit gâté. Je ne pre- 
tens point que ce Frelatait voulu comparée 
lldolatrie à l'Athcïlbe : mais il cft fur> 
qu'en prouvant que lldolatrie ctoit diifid* 
le à ruiner , il a prouve qu'elle Tctoit plus 
quel'Athéïline. Tous les fens , fi; dit-il, 
toiiUs les paffions , tous les intérêts combat-* 
tinta four l'Idolâtrie. Elle étoit faite pour le 
fl^fir:lesdivertijfemens , les fpectaclesy & 
^^ U licence mime y faifoient une partie 
inculte divin. Lesfétesn'étoientque des jeux, 
à' il n'y avoit nul endroit de la vie humaine^ 
^9iiU pudeur fût bannie avec plus de foin, 
l^tlUl'itoit desmjfieresde la Religion.Com* 
^^ eccoûtumer des efprits fi corrompus à U 
^^ffdmé de la Religion véritable , chafle^ 
fevere , ennemie des fens , & uniquement at- 
tachée 4UX biens invifxbles f II fait voir en- 
fuite , que l'intérêt , c'cft-^-dire , le gain 
*^ la pompe que les cultes de la Religion 
procoroiènt à plufieurs villes , & la prodi- 
peufe préoccupation que l'on a pour l'an-i 

tîquité 
(i) Dife.fm fBifi. univerf ufart. ehaf.ix. 
W Ibid. 
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tîquité en matière de culte divin > &Iék 
^laximea d'État confpiroient fortement a.u 
maintien de l'Idolâtrie. Or qui'ne voîr^ 
que ces grands reflbrts n'euilènt eu aucune 
force parmi des Athées? 

Nous verrons un peu plus bas ^ s*il y a. 
quelcjue autre chofède ladi£5çuitédecoii« 
vertir les hommtes à Dieu^ que celle dont 
nous avons parlé au commencement de cet 

article» 

§. CLXXXV. 

Reflexi0n fur la conduite de Jesus-Christ 
envers les Saducéens & les Pharifiens. 

Il femble que notre Seigneur J b s u s* 
Christ nous ait voulu enièigner par fa 
conduite envers les Saducéens & les Phari*. 
fiens , que le principal obftacle dç notre 
converfîon confifte dans le mauvais état du 
cœur. Les Pharifiens étoi^nt beaucoup plus 
orthodoxes que les Saducéens. Us avoient 
de la foi pour toute TEaitare du Vieux 
Teftament, Us ie i^lcquoient d'un grand 
^le pour h Loi de Dieu ; Se ne croy oient 
pas mçme que ce fût aflcz que de l'obfer- 
ver , fi Ton n'obfcrvoit auflîqUfintité d'ex-r 
pliçations , de precqptes , & de cercmo. 
yiiesqu'iU y avoientajoutées. Les Saducéens 
étoient bien plus accommodans j ils rc- 
cranchpient milli? choies qui leur paroif* 

ÏQiçtiX iuperiiiiës j toutç leur foi n'^oit i 

gu'à 
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4a*à recevoir les cinq Livres de Moïic , Se 
À croire que Dieu eft unÊtreibuveiainer 
loenc pariait. Mais quant au refte , ils ns 
croyoient point qu'il y eût des EjQ^rits, & 
que Paine lubfiftàt après notre mort , fie 
que les corps duflènt reiluiciter un "jour. 
Ce font des dogmes de la dernière impdcté» 
Cependant le ibuverain Sacriâcaitesur des 
Juifs , ni le grand SanKedda n'ont jatnais 
procédé contre les Saducéens , fie jamais 
on ne les a retranchez de laComniuniof 
^ r£glifè Judaïque;. ce qu'on eut fait iui- 
fàilliblement^ s'ils fuilènt devenus Idolâ^ 
très. 

§. CLXXXVL 

De lUverfuin des Juif ffouf l'Idolâtrie. 

En. effet , les horribles punitions que 
Dieu avoit, envoyées aux Juifts i cauiè de 
leurs Idolâtries 3 avoient tellement impri-» 
mé dans leur efprit l'horceudr qii'il hm 
avoir de ce crime , qu'à peine irpûcent^ilj 
•empêcher de fe foûkver.contre leur redour 
table Tyran Heirode ,. quand il eutiait bâr 
tir un Temple à Âugiifte dans la Judée. Ce 
même Tvran ayant &it po&r une aigk 
d'or fur iz grande porte du Temple , vie 
avant &l niort qu'un grand nombre de jeur 
<nes (i) hommes s'étant attroupez à la (bb- 
- .; ... ' licitw^ion 

(i) Jofifb.Antii.jHi.lib.i7.fp.t.'éi^% 

Eij 
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Ikitacioti de quelques Doâeurs de la {x>f^ 
l'abattirent en plein jour à coups de hache. 
Quelque tems après , Pilate ayant fût por- 
ter de nuit dans Jcnifalem les images de 
TEmpercur , les Juif? s'en cmiurent fi fort^ 
' qu'ils accoururent fur le champ à Cefarée> 

Eur fupplier très-humblement Pilate, de 
r en mire ôtor > ce qu'ils n'obtinrent 
qu'après avoir demeuré cinq jours ^ cinq 
liuics de fuite à Tentour de fbn Palais en 1^ 
fà&me de fupplians , & qu'après avoir 
•cendu le col à Pépée nuë des fbidats, àla* 
^elle Pilate les menaçoit de les livrer^s'ils 
ne fè refblvoîent à recevoir dans leur ville 
Jçs images de TEmpercur, Us reïtererenç 
la même conduite peu après, proteftantai; 
Gouverneur Pètronîus avec une conftance 
incroyable , qu'ils fêlaifleroîent plûtâc taik 
1er en pièces, que de fbuflFrir ouePon mît 
dans le Temple de JéruTalem la ftatuë de 
CaUgula. Avant cela, ils avoient' obtenu 
pat leurs prières , non pas comme le rap.- 
porte un (i) Prélat illuftre, que les trou- 
pes de VitçUius traverfèroient la Judée fans 
enfèignes > mais qu'elles prendroient un 
autre chemin, pouf ne pas choquer la Re.- 
ligion Judaïque, qui ne pouvoir fbufiirir 
àsîns l'étendue de la Tçrrei^aintç aucun 
objet d'Idqlâtric. ^ . ^^ 

(i) Mtdê Condm , Difc^nr fJfift. ^f^fir 
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US croyoicnc que la^preienced'un Idolâ^, 
treprofiinoic la iaintcté de leurs myfteres^ 
& lis fa'aVoient gard^ d'endurer qu'un 
Paycn iè mêlât avec eux pendant le fervice 
divin. Leurs fcnipules alloiem: fî avants 
qu'ils dcfendoicnt de s'aflcoir à Tombre du 
tronc d'un atbre ibus lequel il y atoît eu 
quelque Idole , ou de pafïcr par defibus cet 
ftrbre , lorfqu'on pouvoir trouver un autre 
chemin ; & fî Ton n'en pouvoir pas trou-, 
^erun autre , ils vouloient qu'on ne paâat 
fous cet arbre qu'en courant. C'eft le fça- 
^wt (i ) Maimonides qui nous apprend ce<« 
ia> avec pluiîeurs auûre^ choies encore plus; 
^es. Il eft facile de comprendre après ce 
que je viens de remaiiquer > que les juifs 
qui ont été autrefois la véritable Religion, 
& les dépoiîtaires de U volonté de Dieu, 
pfênoic^t ridolâmç ppur un crime plus 
^Wùnable que l'hereue de ceux qui nient 
le Paradis. A4aîs ce n'cft pas ce que \q vou- 
ais dire principalement. Je voukris dire, 
9MC Notre Seigneur a témoigné plus de 
niépris contre 1^ Pharifiens , que contre Ift 
Saducéens. C'eft aux Pharifiens qu'il en 
veut en tout & par tout , c'eft contre eux 
qu*il lance fcsplus icvercscenfures,. c'eft 
cuxqu*^ tâche de décrier., Pourquoi cela?, 
C'eft qu'ciKore qu'ils fullcnt plus ortho- 

doxss, 

WUt. di IdoioL t. 7.Mï^*. \ 
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doxes , ils avoicnt;lc cœur plus gâté d'hyp 
crîfie & d'orgueil , ce qui les rendoit pi 
incapables de fè convertir à TEvangile. 

$. CLXXXVII. 

S'iljf a quelque autre cauÇe de rineredulit/^ 
que l'inclination au mal. 

Mais tous ceux qui raiibnnent fîir les 
cauiès de la difficulté de convertir les hotn-A 
mes à lïvangiie , ne difrnt pas fi unîvcr-^ 
fellement^ qu'elles confident dans la ma- 
lice dut:œiir. Ils ne trouvent pasimpoflibic 
qu'elles viennent qùeR^uefois d'une ob^cé- 
rite involontaire de l'ame, & que comme 
il y a des objets que nous ne fçaurionà 
appercevoir , quelque envie que nous ert 
ayons , il y ait auffi des veritez qui ne nous 
paroifftnt jamais ^e des vcritez^ quelque 
effort & Quelque erivîe que ftîDUs ayons de 
Its connoîcre.-Qu'on eh dife ^ qu ouf vou- 
dra , ' nos fiicultezn'agilîènt jamais , • fi les 
objets n*ont une juftc proportion avec elles. 
Si les objets de la vue font trop petits , ou 
trop éloignez , ou dans les ténèbres , nous 
avons beau faire des vœUx pour les voîri 
il faut nous refoudre à ne les voir fsis , quel- 
que bons yeux que nous ayons. D'autre 
côté , fi nous avons la vue foible , oaa beau 
nous mettre les objets à la portée d'une 
bonne vue, nous ne les voyons pourtant 
' - ' point* 


'^înt. Et qui nous a dît, que les objets de 
rentcndcment ne demandent pas une fem- 
i)latle proportion y afin que nous les appcr- 
-ccvions ? Qui nous a dit, qu'il ne faut que 
/ouhaiter de les croire véritables , afin qu'ils 
nous paroiflènt véritables ? Qui nous adit, 
que la lumière iriterieure de notre ame eft 
toujours alFez diftinde , pour connoître 
les objets qu'cMi lui prefcnte , dans quelque 
iloignemènt qu'on les mette , & de qucû 
ues voiles qu'on les enveloppe ? Pour moi, 
ms nier qu'il y ait une infinité de perfbn- 
û« qui s'aveuglent volontairement , je 
m'en tiens à ceque j'âi4itaillcurs,Ci)qu'il 
•ï^ y a que Dieu qui connoiflè qui font ceux 
qui ignorent malideufemçnt les myfterçs 
de fa Parole , & que puiiqu'il y a des gens 
«qui vovcnt mieux la force d'une objedion, 
^ue celle de la reponfe , quoique la reponfe 
foit meilleure, & quoiqu'ils n'aycnt aucun 
intérêt hi à l'objedion , ni à la reponfe , il 
peut y avoir des gens aufll qui fe rendent 
*ux plus foibles raiibns , lan^ liiivre la pen^. 
te de quelque paffion déréglée. La bonne 
Philofophîe nous apprend aujourd'hui 
^'une manière très-convaincante, que no- 
tre ame eft diftîndte du corps , & par consé- 
quent qu'elle eft immortelle. Mais conx- 
Ken y a-t'il de gens qui ne comprenneni: 

pas 

{i^Ci diffus, 9$.i6q, . 
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pas la force de toutes cesdemonfixatîbn?? 
Et qu'on ne me difè pas , que ce ibnt des 
cens qui ibuhaîtent que l'atne periflè avec 
le corps. Car au contraire» cefontfbuvenc 
xles peribnnes qui ibuhaitent ion éternité* 
J'en prens à témoin (i) Ciceron>qui nous 
aflure qu'il ibuhaite en premier lieu , que 
t'ame foit immortelle ; & fècondemenr» 
que fi cela n'eft pas vrai > on le lui perfiiade 
néanmoins. Il ajoute , qu'en liiànt le traite 
aue Platon a fait de l'ame , il acquie/ce à 
les raifbns ; mais qu'auflî-tôt qu'il laiflè le 
livre, & qu'il médite là^deflusyfapçiiua^ 
fîôn s'évanouit. J'en prens auffi à témoiit 
(i) Seneque , qui noiis donne à entendre 
qu'il fc plaît à phîlofopher fur l'éternité de 
l'ame, ou plutôt à la croire, & qu'il Ce ran- 

fe aiiement à l'opinion de plufieurs grands 
ommes , qui prouvent moins une doâri- 
ne fi agréable , qu'ils ne la promettent ; Je 
m'abandonnois, pourfuit-il , à cette douce 
efperance. Voilà deux des plus beaux efprîts 
de l'antiquité, qui font tout ce qu'ils peu^ 

vent 

(l) Mê Vêfo iUltSéU , iiqutfrimkm sts effit^ 
âtîndi êtUmJi non fit , rnshi tameu perfiuuUrs vf" 
lim. Tufcul.i. (i)jHVshat de dtêrnitate ont- 
fné^rnm quâyere ,. i9n6 mê hercule credere, Credg" 
^am enimfkeilï Bpînimihus nrngnmmm vhorum 
tem grénijfimâtn prûmhttntîwn mugis quàmft^ 
tmuiêtm. Dâbâm me/peituntà, £pift.ioi« 
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vent pour fe perfliader l'immortalité de 
l'amc y Se qui néanmoins ne peuvent en être 
parfeitemenc convaincus. Il yen a d'autres 
qui, fclon la remarque de Minucius Félix 
que j'ai citée ( r) en un autre endroit , fou- 
fiaitcnt que Tame perifïc avec le corps , & 
ne peuvent néanmoins le croire* Tous les 
jours mille perfbnnes enragent de ne pou- 
voir douta: de cent choies , qu'ils vou- 
droient ne pas connoître , & tâchent en 
vain de s'aveugler for le mérite de leurs 
ennemis. Il n'eft donc pas vrai , que nos 
pafGons (oient toujours la règle de nos fen- 
ômens. Oeft donc à tort que l'on simagî- 
ne , que quand nous ne voyons pas une ve-^ 
rite importante dans la Religion , nous 
ayons quelque paffion JTecrette , qui a inté- 
rêt que nous demeurions dans l'ignorance» 
Mais peu m'importe pour ce que j'ai à 
prouver > que les hommes refiftent à l'Evan- 
©le , ou parce que leur entendement eft 
rempli de ténèbres excitées par la cor- 
niption du cœur^ ou parce qu'ils font in- 
volontairement enievelis dans un abîme de 
préjugez ;cela,dis-je, m'importe fon peu; 
car de quelque façon qu'on l'explique , j'ai 
toujours droit de foûtenir, que les Athées 
ne font pas plus mal-aifez à convertir, que 
les Idolâtres, Veut-on que les hommes re- 
fiftent 

E V 
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fîftent à FEvangile , parce qu*îl nous com- 
mande défaire la guerre à nos paflîons ? Je 
fbûtiens , & je l'ai prouvé , que les Idolâtres 
n*oht pas plus de forces pour refifter à leurs 
paflîons 3 que les Athées, Veut-on que les 
hommes rdîftent à l'Evangile , parce qu*îl 
commande de croire des chofes încompre- 
hehfîbles ? Je foûtîens , & je Tai prouvé, 
que les Idolâtres ont leur entendement 
auflî rempli de ténèbres Se de préjugez ri- 
dicules & extravagans , que les Athées, 

§. CLXXXVIII. 

Cimbien la Religion Payefiw Aoitftopre k 
faire des AtWes» 

Quand j'y fbngc avec application , il me 
fcmble qu'à la vérité les Athées n'étoient 
pas des iujets fort propres à en faire des 
oigots du Paganiime ; mais je ne trouve 
point qu'ils doivent être plus difficiles à 
convertir au vrai Dieu , que les Idolâtres. 
La Religion Payenne enfeîgnoit des cho- 
fes fi ridicules touchant la Divinité , qu^i 
n'y a point d'homme de bon fens qui /ê 
voyant Athée , n'eût mieux aimé continuer 
dans fà créance , que de reconnoître des 
Dieux faits comme ceux des Payens. Oétoit 
d'ailleurs une Religion qui autorifoît les 
crimes les plus abominables , & c'eft ce qui 
la fàifbît mépriièr & detefter par les Athées, 

comme 


<onune l'invention d'une Polirique égale- 
inenc violente (i^ & frauduleufe:c'eft cç 
qui leur faifbic dire , que fi la Religion eue 
été donnée à Thomine par les Dieux , elle 
auroit été plutôt un effet de leur colère , que 
de leur bienveillance : c'efl enfin ce qui 
obligeoit quelques perfbnnes à fè jetter 
dans l'Atheîfîne. Ecoutons parler (i) Plu* 
lar^ie: 

Cefi U fuperftitiQn (dit-U) qui a donné 

ndiffance à l'jitbéifme^ & qui lui dôme tous 

Us jours de quoi fe juftifier&fe d/fendre finon 

juftement » au moins avec beaucoup depeteX'» 

te & d^ apparence. Car les premiers qui ont 

ombragé V^théifme , ne Pont pas fait pour 

trouver quelque .thofe à redire ni au Ciel , ni 

aux aflres » ni auxpufonSi ni aux révolutions 

du foleil y qui fait par f on mouvement les jours 

& les nuits. Ce n*a pas été non plus ,pour avoir 

remarqué quelque defordre ou quelque défaut 

dans U nourriture des animaux » ou dans la 

proiuStion des fruits. Rien de tout cela. Ceft 

ta [uper/iition qui en a été la caufe :fes allions 

étranges , fes paffions ridicules , fes paroles^ 

fès mouvemens, fes force lleries , fes enchante* 

ntens , fes tours & retours , fes purification^ 

impures 

( î ) ReUt£$o peperhfiiterofa atquê $mpïa foBa, 
Aulîie qtêo paSto, (^r. %anthm KelUgîo pofmt 
fuAiert malornmj. Lucrer. l.i. (^) Traité de la 
fitfffti^on , traduit for Mr U Fevre. - 
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impures & nbomtnahles y [es tambours^ fd tr/- 
iaihe &fal$ continence, fes mortifications bar^^ 
bettes y & les oufrages qu'elle fe fait elle^ 
tnime dans les Temples ; ce font tomes ces 
belles cbofes qui ont donné fu\et à quelques uns 
de dire > qu'il vaudroh mieux que les hommes 
n'euffent aucuns Dieux i que d'en avoir qui 
approuvaient telles cbofes , quipriffem plaifir 
à unfervicefi étrange, qui maltraitaffent leurs 
dévots , quife chagrina ffent pour rien , & qtâ 
femiffenten peine des bagatelles» kn effet, 
les Gaulois & les Scythes n'euffent-ils pas éit/ 
plus heureux y den'avotr jamais oui parler des 
Dieux y de n'en avoir jamais eu la moindre 
penfée »> ou la moindre idée ; que de croire qu'il 
y en eût > mais quiprenoient plaifir à l'effufiom 
du fang humain dont on arrofoit leurs autels, 
& qui reçevoient ces facrifices pleins de bar- 
barie & d'inhumanité > comme la chofe du 
inonde qui leur étoit la plus agréable & la plus 
digne de leurgrandettr ? Et combien encore eut» 
il et e'^me illeur pour ceux de Carthage » d'avoir 
eu pour leurs premiers Legiflateurs un Critias 
& un Diagore , qui ne croyoient ni Dieux ni 
BfpritSy que défaire k Saturne les facrifices 
qu'ils lui faifoient f 

Telle étant la Religion des Idolâtres , îl 
n'y a point d'apparence qu*iin Athée vou- 
lût changer de parti , pour participera ces 
cultes ridicules & criminels. Mais fi on loi 
annonce la Religion Chrétienne , qui ne 

nous 
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noas apprend de Dieu que toutes choies 
grandes, Ëdntès & fublimes > qui nous corn-- 
mande la pratique des vertus les plus pures 
& les plus informes aux lumières de la 
droite raifbn y il n'aura plus les mêmes dif-* 
ficultez à objeâer : deibrte que fi la padion 
dominante qui eft en Thomme , de vivre 
félon les defurs de ion cœur > ou quelque 
ifaipidité prodigieuiè ne détournent poinc 
cet Athée d'embraflèr la profeillon de 
l'Evangile , il verra que c'eft un parti in- 
comparablen^ient plus raiibnnable , que ce-^ 
lui qu'il tient. 

§. CLXXXIX. 

Quoique l'homme foît très-corrompu , il ne 
veut pas que U Religion commande le crime. 

]e ne içaurois m'empécher de faire ici 
une petite réflexion fur la bizarrerie de VcC- 
prit humain ; c'efl qu'encore qu'il aime le 
vice , il n'approuve pas néanmoins qu'il 
foit autoriie par les loix de la Religion. 
Les mêmes peribnnes qui rejettent l'Evan- 
gile à cauic de l'auflerité de fa morale, re- 
jetteroient encore avec plus d'horreur une 
Religion qui leur commanderoit de iê 
fouiller dans Içsplûs infâmes dereglemens> 
fi on la leur prefentoît loriqu'ils font en 
ctatde raiibnner , & avant que d'être en-5 
icvelis dans les préjugez de fcducation. Il 

n'y 
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n'y a point de débauché , ni de débauchée 
dans Paris , qui qe jetcâc des pierres à un 
Prédicateur , qui auroit l'eftrontcrie de 
prêcher que Dieu approuve les voluptcz 
criminelles. Quelque vicieuie que ibit la 
vie de la plupart des Chrétiens > il y a de 
Tapparence que s'il s'élevoit un Hérétique 
qui dogroatilat ouvenement & iàns façon^ 
que l'Evangile nous permet tout ce que no- 
tre coeur deûrc , il ne feroit aucun progrès, 
ou qu'il en feroit beaucoup moins , que s'il 
afFeâoitdes manières aufteres, criant avec 
une extrême liberté contre ks mœurs des 
perfbnnes les plus éminentes. Il n'eft pas 
jufques aux Gentils que l'on n'ait craint de 
icandalifèr , en publiant une doâxine qui 
femblât ouvrir laportc à la licence y&c c'eft 
pour cela que Lucrèce ayant cxpofe dès le 
commencement de fbn livre , qu'il vouloit 
philofbpher félon les idées d'Epiairc , le 
glorieux dompteur de la Religion , ajoute 
fort adroitement y pour ne pas effaroucher 
le monde , (i) ^u'on ne doit pas s' imaginer ^ 
qu*iladeffein defavorifer le crime , puiJqt^aM 
contraire c'eft la Religion qui a fait fouvent 
commettre les plus noires méchancetez.. 
i. Il paroît étrange , qu'il faille tenir cette 

conduite 

^i) Vireorne forte narss Impla feratlpms inîre 
élément ^^ vîam^ue indugredi fceleris ^ (^r. Lttr 
cccc. tib.i. 
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conduite avec les hommes j & c'cft encore 

une de ces contradidions qui défigurent 

notre eipece. Vu le penchant que nous 

avons à fatîsfaire la nature, nous devrions 

courir après ceux qui nous prêcheroicnt 

que tout cft permis : cependant nous les 

detcflserîons. Puifqu'une morale ralâchcc 

nous paroît abominable , nous devrions 

nous attacher à la morale la plus rigide : 

cependant nous la fuyons. C'eft donc que 

nous voulons up jufte milieu , qui nous 

permette quelque chofe , & qui ne nousper* 

jnette pas tout ? Mais fî 1 on y prenfl garde. 

Von trouvera que ce milieu même ne nous 

acconunode pas; car ou bien nousfaifons 

tout,- quoique nous ne voulions pas qu'on 

ûous le permette , ou du moins nous en 

failbns plus qu'il ne nous en eft permis par 

ceux que nous voulons qui nous permettent 

quelque chofè. 

Les Politiques ont remarqué une fcmbla- 
We contradiàion dans l'efprit de l'homme 
à l'égard du defîr de la liberté. Les hommes 
en font fort avides, & cependant ils ne la 
peuvent fbuffrir. Ilsfouflfrent donc l'eicla- 
vage?Nicela non plus, (i) Ils ne peuvent 
fouffrir ni d'être tout- à-fait ejcUvcs , ni d*etrc 
tm-4-fait libres. 

Pouf 

(i) Nec totam fcrviiocem pâti pofluot , dcc 
lotaffl iibcxuicm. Téeit. Htfi. /.x. 
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Pour ( I ) avo'tr du public ce qu'on peut fitr-^ 

haiter , 
Il ne faut le trop bien, ni le trop mattrai^ 

ter. 

A couc le moins s'accommodcnt-ils d'un, 
mél^ge de liberté & d'eiclavage ? Ils ne 
icauroient le rencontrer , ni s'y tenir. C*e/l 
(i) le propre de U multitude , ou de fèrvir 
iachiment , ou de dominer fièrement^ Peur 
cette liberté qui tient le milieu > en ne fçait ni 
s'enpeffer, ni U garder» 

r 

§. C X c. 

Joëlle eft U raison de cela. 

Si vous me demandez , pourquoi les 
hommes ne veulent d'une Religion qui ne 
permet rien ^ ni d'une Religion qui permet 
tout ; je vous dirai , que c'eft parce que d'un 
côté lair attachement aux voluptez cor- 
porelles leur fait fbuhaiter une Religion 
commode , & que de l'autre le bon fèns 
leur di<5te , qu'une Religionpour être bon- 
ne & digne de notre opéïflance , doit ve- 
nir 

(i) Selon Mpud Plutarcb, inparall. Solôn. et PU' 
blicoU. (2,) Hu naturel multitudints efl , itut 
ftrvlt humilitêf , mutfufethè dominattêr, Ltbertd" 
um quA mêdîa êfi nsc /pernerg modifè > nec h^gre 
fiimm. Tic. Liyius , Dec. 5, l.i» 
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)nt de Dieu , & que Dieu ne commande ja- 
mais à rhomme de faire du mal. C'eft pour^ 
quoi un homme qui veut faire choix d'une 
Religion 9 & qui va rondement & de bon^ 
ne foi dans cette recherche , ne prendra 
janoôis une Religion qui enfèigne la prati- 
que du péché > parce qu'il eft mam'fefte des 
là qu'elle ne vient point de Dieu y & que 
C'eft un pur ouvrage de l'homme 3 auquel 
onn'eftpasobligédefoûmettre fà confcien^ 
ce. Mais s'il rencontre une Religion qui 
oidonne la pratique de toutes les vertus de 
la manière la plus épurée , que dira-t'ii ? il 

Î' reconnoîtra des caraâeres de Divinité eo 
'examinant comme il faut > & fî l'amour 
du vice ne le décourage point , il fc prépîi- 
reraàrcmbraflèr. Ce qui montre, qu'en-* 
core que les Athées ayent témoigné du mé^ 
pris & de l'horreur pour les fàuflcs Reli- 
gions y on ne doit pas conclure qu'ils eft 
doivent avoir pour la véritable , plus que 
les Idolâtres. Au contraire , ils fcmblent 
être plus en état de reconnoître iâ divinité, 
qu'un Payen , parce qu'un Payen ne fbnge 
pasà fe choiiir une Religion. On lui en st 
donné une , avant qu'il fut capable de faire 
ofage de fôn jugement ; il s'en contente > & 
ne veut pas feulement examiner , s'il effc 
poflible qu'il y ait quelque défaut* 

Quoi qu'il en foit , on peut foutenir que 
les Athées 6c les Idolâtres font égalem^ 

difficiles 
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difficiles à réduire , fi Ton regarde la dlf--^ 
poilcion de leur cœur , qui eft égalemei^e 
tnau vaifè dans les uns & dans les autres 3 8c 
capable également de s'empirer ou de 
.6'ameliorer parles imprefCons de la coûtui-^ 
me ) de Téducation ^ des habitudes , ou du 
;goût que Ton contraâc. Or comme il eft 
certain d'ailleurs y qu'un efprit prévenu 8c 
entêté d'une Religion , eft plus difficile à, 
.defàbuièr qu'un efprit qui n'en a aucune, 
on ne peut nier que tout bien compté, 
l'Athée ne fbit plus facile à convertir au 
vrai Dieu , que l'Idolâtre. 

§. CXCI. 

Si U profejjton extérieure de. Religion que fqnt 
les Athées , leur f eut faire quelque bi^n. 

On pourroît ajouter, qu'un Athée nefai- 
fent point fcrupuledc profeflèr extérieure- 
ment le Chriftianifme , eft plus en état de 
le goûter , qu'un Idolâtre. qui en abhorre 
la profcffion par les faux principes dont il 
eft imbu. Mais cette raîfbn peut être com- 
battue par l'expérience des InquifîteursEf^ 
pagnols & Portugais , qui découvrent tous 
Jcs jours plufîeurs familles entières , Jui- 
ves à brûler , quoique de tems immemo^ 
rial elles falïèntprofeflîon d'être Chrétien- 
rjîes, & que pour mieux tromper leurs voi- 
iins i eUes s'acquittent fort régulièrement 

des 
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Aes exercices extérieures de la Religion Ca^ 
tfaolique : outre que les Athées lùivcnt> 
pour Tordinaîre , la profeflîon extérieure 
de la Religic»! dominante ; d'où il s'en(uit> 
que pour un qui a les dehors d'un Chrétien, 
il y en a cent qui ne les ont pas. J'ai dît, 
pour l'ordinaire ; car il tft fur qu'il y a des 
peribnnes (ans Religion , qui demeurent 

Î[uant à la profeflîon extérieure > dans la 
ocieté où ils ont été nourris , encore qu'elle 
n'ait pas les avantages du monde de foh ' 
côté, fbît qu'ils n'ayent point d'ambition, * 
foit que les apparences de la Religion ou 
ils fe trouvent , fbient plus aîfèes à garder, 
foit qu'ils fè faflènt un honneur de leur 
conftance, & de leur mépris pour lafomt- 
ne, (bit qu'ils ne veuillent pas chagriner 
leurs parens ou leurs amis , foit qu'ils crai- 
gnent qu'on ne les accuic d'avoir change 
de Religion par intérêt j-foit pour quelque 
autre chofe. 

§. CXCIt 

Pourquoi on s'efi tant étendu fur cette matière, 

C'eft là , Monfieur , une partie des raî- 
fons par lefquelles j'ai oiii prouver il h'v a 
pas long-tems , à une pcrfonne auflî îllufirc 
par fa prière , que par fa fcîence , que lldo^ 
latrie eft pire que l'Athéïfme. Je crains de 
les avoir trop amplifiées , & j'avoue même 
que je me iuis trop étendu fur une chofe 

qui 
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qiii m'écarcoit fbuvent démon fujec. Mais 
comme cette morale me toucha vivement:» 
& me fit rentrer en moi-même plus qu6 
n'auroit fait un Sermon, pour me convain- 
cre que le peu de bien qui peut être en moi^ 
eft trcs-impar&it , à caufe des motifs hix^ 
mains qui ne s'y mêlent que trop fbuvent^ 
fai voulu Içavoir ce que vous penièzde cec^ 
te doârine, & c'eft pour cela que je vous 
Tai expofée (i au long. Outre qu'elle eft très^ 
favorable à Thiftoire de la chute d'Adan^» 
(i)ôc fon contraire aux Pelagiens. Elle 
paroît d'abord exténuer l'atrocité de l'A- 
thé lime :mais pour peu que vouspenetrie:fe 
le but de l'Auteur, vous verrez qu'il con-- 
vient, que l'AthéïIme eft en foi l'état d'une 
maledidion & d'un abandon qui fait fre« 
mîr , quoiqu'il ne la croye pas le dernier 
degré de l'abandonnement , quand il le 
compare avec les infamies du Paganiime. 

§. CXCIII. 

Jlefifxmfut un trait/ de Plutarqtu ,^c lé 

fuperftitioh. 

Si vous comparez ce Difcours avec celui 
eue Plutarque a compofe fur un fèmblablc 
iujet , vous trouverez , je m'alTûrc, que le 
plus âgé ne mérite pas la préférence, (bit 

que 

(i) Voyex» ci éUJfus n. x ^o. . 
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que vous regardiez la matière même, (bit 
jac vous regardiez la manière donc clic a 
ctc traitée. Qu'il me (bit permis de louer 
ce â quoi je n'ai pas beaucoup dè^art^ & de 
montre^ en quoi il l'emporte fur un des 
premiers hommes de TAntiquitc. 

Le but de Plutarque eft de faire voir , que 

la fuperftition eft pire que l'Athcïfme. Or 

conune l'Idolâtrie eft incomparablement 

plus exécrable que la fuperftition , il eft 

hors de doute que cet Auteur a travaillé fur 

^ine matière plus odieufè , plus choquante, 

& plus incroyable , que celle de la Diflèrta- 

tion que je vous envoyé. Pour la manière 

de traiter , il eft vifible qu'il y a ici & plus 

d'étendue & plus de force dans les raifons» 

te dans le traité de Plutarque , & une in,- 

ûtç d'idées , dont il n'y a pas la moindre 

apparence qu'il iê ibit jamais appcrçû, La 

raiibn qu'il prçllè le plus , &' dont il fcm^ 

ble faire (on fort , eft la plus foibledu mon^ 

de. 11 compare les inquiétudes d'un fiiperfti.- 

tieuxavec la fccurité d'un Athée, & il pre» 

tend que parce que l'Àthcifine laiflè jouir 

l'homme d'une profonde paix, au lieu que 

la fuperftition le jette dans de continueUes 

allarmes 9 la fuperftition eft pire que l'A- 

théÏÏme. N'en dcplaifc à ce grand homme, 

il n^nibiçn entendu la queftion, ni bien 

4raiibnné ; car il ne s'agit pas de comparer 

U Heu phyiî^ue de l'^thçïfme avec le biça 

phyft^uQ 
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phy fique de la fupcrftidon , il s'agit de les 
comparer run avecraiitre par rapport à la 
Morale, Or il eft lur , qu'il y a des chofcs 
moralement ixieilleures que d'autres :, gui 
n'apportent pas néanmoins autant d'indo- 
lence & de lecurité charnelle, que ces au- 
tres^là. Qui doute qu'il n'y ait des gens, 
qui à force d'avoir médité iiir l'importan- 
ce du àhxt y ne peuvent pas s'endormir, 
pendant que de pcrformes ivres dorment 
très-profondément ? Faudra-t'il dire pour 
cela , qu'il vaut mieux boire jufqu'à s'eni- 
vrer , que faire de profondes reflexions (ïir 
les quatre fins dernières ? On prouveroit 
par le raifbonemcnt de Plutarquc > qu'il 
vaut mieux vivre dans le fein de la volupté 
ikns aucun ibuci , que de travailler nuit Se 
jour, comme fiiit un Avocat honnête hom* 
jne, en faveur de l'innocence. On prouve- 
roit auflî , que la vertu perfccutée eft pire 
que le aime qu'on laide enrepos .Il a donc 
rationné fort mal en cet endroit4à. 

J'avoue néanmoins que ce traité de PIu- 
tarque n'eft pas indigne de tous les éloges 
qui lui ont été donnez par M'Je Fevrc, 
père de l'illuftre Mademoiièlle le Fevrc, 
qui enrichît le public de tant de içavans 
Ouvragesrf pcrmettez^moi de la loiier quôi^ 
qu'elle fbit Huguenotte, & n'ayez, pas le 
t:hagrin de ces Catholiques boums & Ë^* 
louches 9 qui font un .crime aux plus geas 
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<îc Hcn , (i) aux Pafquîers , aux de Thou, 
Seaux Servins de l'cftime qu'ils ont témoî- 
pice pour quelques Hérétiques de grand 
renom. ) J'avoue encore , que dans les en- 
jtoits où Plutarque confidere les principa- 
les abominations de l'ancienne Idolâtrie, 
il prouve très-folidenient , qu'elle eft pire 
que l'irréligion ; & c'eft de quoi TAuteur 
du tommairc qui a été mis au devant de 
cet Ouvrage dans laverfion d'Amiot, de* 
meure d'accord. Il foûtient hautement Plu- 
tarque contre ceux qui ont voulu condam- 
ner cette doaarinc. Il eft en cela du même 
tentiment qu'Arnobe, dont voici unpaflà. 
gequi m'a patu extrêmement judicieux. 
W // 7 a longtms, (dit-il auxPayens) 

qu'en 

(0 Voyez, Pùffevîni juMf. de 4. Scriptor. Oô- 
firv. de Rlcheome , fur les pUidoy. de Servin, îfc. 
Wjam dudutn'me fateot reput antem mecwn în 
»»iino ytrum hujufcemodl monftra , folîtum ejfe m$* 
Y^*,^uiere vos dieere qnemqumm ex hU Atheuth^ 
^^'^iiofumjfacriiegHm, qui Deos ejfe omnlnh aat 
*îfw, ^uttUêbitent, sut qui eos homines fiêifi 

^"mm i„ numeriun reUtos , cum fi verum fiai 
*ff «« habeatar examen , nullos quàm 'vos magis 
^V^Çmiî parfit Mppelîatîmîbusnuncuparl , quffut 
fP^f^'i culttonis ; plfés in eos ingeratîs maledtâiom 
w«» é» crtmînum , quàm fi apert} hocfitcere con^ 
fjfi ntalediâtonthus » eombibiffetis . Deos effe qui 
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fmtentias smmsnes cpini&mtm wdêéUUf 

fin9 uUîustéHnt» infeSsihne ferfi/u ,fidem r^btâs 

wm écfommodéit învoltais vot veto , ^jr^» 

Aiaob. Iib. ( . ad ver r. Gcnces, 


qu'en f4fant refiexionfitr votre motfimem^ 
Théologie . je m étonne que vousofie^ affeller 
Athées » imfiit & fâcrileges , ceux qui nient 
0bfolument qu'il j ait des Dieux , ouceux qui 
$n doutent , ou ceux qui foutiennent que les 
Dieux ont été des hommes. Car fi on examine 
bien U cbofe , il n'y a perfonne qui foit plus 
digne que vous de ces noms-là , puijquefosts 
prétexte de les honorer , vous leur dites plus 
d'injures , que vous ne feriez, en faifam oui^ 
verte profejjîon de les diffamer. Celui quidou^ 
te dei'exiftence des Dieux . ou qui la nie tout 
netfjfemble à la vérité je jetter dans desfenti^ 
mens d'une hardieffe & d'une énormitéprodi- 
gieufe y mais il ne déchire qui que ce foit per^ 
Jonneltement , il rsfufe feulement de croire ce 
qu'il ne compret\d pas. • • * . . Mais pour vous^ 
&c* Faites leflexion , je vous prie > que vou$ 
ne içauriez condamner n>on Doâieur^ fans 
condamner un des Pères de TËglife. 
. Si cet habile homme a raifbn3 il n'y a 
plusrien à dire, il faut neceflàirementnier^ 
que les Comètes fbient des fignes de la co- 
lère de Dîçu formez mîraculeufèment, 
Suifqu'elles font fi propres à retenir les 
ommes dans L'état le plus criminel où ils 
pijjilenc èm jamais. ^ Laiilèz-moi prendre 

un 
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nn peu d'haleine après cette cour/c , quoi- 
9nc/en'ayepas encore pleinement repon- 
r * ^ o^i"3:ion. Le refte ne tardera pas 
«Mg-tcms à venir. 

yi.,.. It X. d'Août i6St, 

§. CXCIV. 
V.Reponfe. ^u'iln'y a f oint d'exemple , qui 
trouve que DieuAitform/miraeuteu/emm 
^s prodiges pour U prêtent mverfièn 
"quelqu'un À l'Idolâtrie. 

V ^L^ ^.'icver de repondre à la première 
A obje(aion , je dis . Monfieur . que 
l«jemple d'Horace , que l'on y allège, 
nat d aucune force contre moi. Car pre- 
mièrement il eft aflcz incertain , qu^I y 
aue CCS tonnerres & de ces éclairs fans 
aacun nyage , dont on parle tant dans les 
«aens rôles des prodiges. Si l'on en eût vu 
a louvcnt , Lucrèce n'eût pas ofè foûtenir 
?fns.un Ouvrage public, qu'on n'en voit 
^. & il eût tâché plutôt d'en donner 
™e caufe naturelle par la vertu de fes ato- 
nies. Outre que nos conteurs de prodige? 
^ toute leur.exaftitude , ne nous parlent 
point de celui-là , autant qu'il m'en peut 
iwvcnir. De plus , quand U feroit vrai 
H«on a vu, autrefois de cette forte de pro^ 
""ges , ccU ne prouveroit rien pour les Cof 
^«W//. F nictcs. 
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meces , parce que cela ne prouveroit pas 
que Dieu ait (onné miracuieuièment ces 
coonerres-là > afin de periuader aux hom^ 
mes qu'il y a une Providence > comme on 

g retend qu'il forme miraculeufèment des 
ometes » afin d'avertir les hommes des 
malheurs qui leur doivent arriver. Le 
moven de croire > que Dieu faflè des mî^ 
racles au(fî inutiles d'une part , & avfli 
favorables de l'autre à l'Idolâtrie y que 
ttKoknt > par exemple , des coups de toa« 
perre en tems &rain i 

§. CXCV. 

Combien les mkdcUspérmi tes Pajenseuffai$ 

4U fêfOQfMes à Ndolâtrie d'un QW^ 

& inmila de l'autre. 

Je dis qu'ils étoient favorables à l'idolâ* 
trie , parce qu'ils portoient les hommes à 
s'imaginer que les Dieux demandoient des 
iàcrifices ^ de nouveaux honneurs , & par* 
ce qu'ils tçs rendpient ingénieux par la 
(Crainte de quelque châtiment , à inventer 
de nouyelles cérémonies iîiperftitieulês 6c 
idolâtres. Je dis auffi qu'ils étoient inuti« 
les , parce qu'à la referVe4e peu de gens» 
tout le monde étoit plein de Temples > ou 
de Religion \ 9c que ce peu de gens qui fui-r 
croient kl doârine d'ËpKure, n'éroient pas 
f^i^ fçiKtrcè m ÇWf 49 tOOWitc oîii 

4wè 


Pensées diverses. i>j 

jbuisun airferam^ plutôt qu'au connersc 
coiHmun 3 & à tant d'auores effets admira 
blés qui le voyent daas le monde. Et û, 
Horace ne s'eft converti qu'après un td 
coup > c'eft ailurément parce qu'il ne s'eft 
converti que par caprice , où par lia^rd> 
comme ce Juif qui n'ayant fait aucun cas 
de tous les paflàges de l'Ecriture qui proo* 
vent la Trijiitc , crut enfin en trouver la 
detnonftrationdans un verfèt^ oij il remai* 
qua je ne ic^ai quelle combinaiibn de letue^ 
qu'il crut fort myfterieufe. 

§. CXCVI. 

Inutilïté de la converfion d'un Eftcurien k 

l'Idolâtrie. 

Après tout 9 laconvecfîon d'Horace a 
été h peu de choie y que ce n'étoit pas U 
peme de (aire un miracle. Il étoit Epicu* 
rien , & il devînt Idolâtre. Trouvez-vous> 
Monfieur j qu'il fut pour cela plus proche 
du Royaume des Cieux ? Trouvez-vous que 
ce iulknt là de grandes avances pou; en*, 
trcrdanslegîron del'Eglife? Trouvez-vous 
que ce fût un miracle bien payé , que celui 
qm avoit produit une converuon à l'Idolâs* 
trie ? Car ne vous imaginez pas , qu'Horace 
en foit devenu plus homme de bien , £c 
qufU ait retranché la moindre chofè à {es 
folupcez criminelles. Tout ce qLu^il a ùk 

F ij confiée 
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confifte àcroire que les Dieux gou vemoienc 
k monde , au lieu qu'auparavant il croyoic 
qu'ils menoienc une vie touc-à-(àit heureu- 
lè fans aucun ibuci , & à rendre avec les 
autres Romains Idolâtres , (es adorations 
à Jupiter > & à toutes les Divinitez de R.o- 
me. Du refte , il s'eft diverti comme de 
coutume > & par là il eft palle dans une opi~ 
nion au(fî erronée & auflî injurieufè aux 
Dieux > que celle qu'il avoit abjurée ; car il 
a cru, qu'il étoit auflî permis de ^sfàire 
ies pâmons ibus des Dieux\}ui gouvernent 
le monde , que fous des Dieux qui ne le 
gouvernent pas , & par confequent que les 
pieux n'exigent point de nous la pureté de 
Tame , ou qu'encore qu'iU l'exigent , on ne 
doit pas laiûèr d'aller ion train ; ce qui efl 
plus clioquant , que de croire qu'ils n'ont 
aucune inipeétion fur le mondç. Defbrte 
qu'il fè trouvera > tout bien compte , qu'a-r 
près le miracle prétendu, Horace converti 
de l'Epicuréïfine , eft devenu & plus mé- 
chant qu'il n'étoit , (parce que laperfuafion 
qu'il y a une Providence , rend le^ crimes 
plus malicieux J Se plus ignorant de la Na* 
ture Divine, Car on fc tromperoit fort , fî 
l'on croyoit que la plus grande erreur où 
l'on puilte être touchant la Nature Divine, 
eft de nier la Providence. J'avoue que c'cft 
une erreur trcs-grofliere , & qui va contre 
toutes les notipiis du bp^i ^ns. M^ je 
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^CMnens qu'il y en a encore de plus abnu> 
des. 

§. cxcvii. 

^h'Uj a des erreurs flus grojjieres que denier 

la Providence. 

L Telles font , par exemple , les erreufs 
des Grecs & de$ Romains , qui ont bâti des 
Temples 3 & ordonné des fêtes & desfà- 
crifices à Cybele comme à la mère des 
Dieux ; à J upi ter comme au mari de Ùl fœuc 
Junon ; à Phœbus & à Diane comme à des 
enfans de Jupiter, &c. pour ne rien dire 
de Romulus fondateur de la ville de Ro- 
me , & l'un de /es Dieux principaux , lequel 
on reconnoiflbit pour fils du Dieu Mars, 
&de Rhea Sylvia , defcenduë des amours 
impudiques de la Déeffè Venus : fi bien 
qu'on ne pouvoir fçavoir la généalogie de 
Romulus , fans apprendre qu'une Déeflè 
avoir débauché le bon homme Anchifè, 
pour le faire coucher avec elle , & qu'un 
Dieuavoit ravi l'honneur à une fille , donc 
la virginité avoitété confàcrée à la Déelle 
Vefta^ aéHon pour laquelle on feroit mou- 
rir un homme, quelque tolérance que Ton 
ait pour les crimes d'impudicité. Qui ne 
voit , que c'eft concevoir les Dieux fous une 
idée plus baflè & plus indigne, que celle 
qvû leur ôte la conduite de l'Univers ? 

II. Telles étoient encore les opinions 

F ii) furieu&s 


fiifîeuiès qu'ont formées fiirla nature des 
Dieux , ceux qui , comme je l'ai déjà (i) re- 
marqué , abatcoient leurs Temples^ quand 
ik croyoient en avoir été deflervis ^ ôc en 

Jl^enerai , tous ceux qui étant per/ûadez que 
es Dieux gouvernent le monde > n'ont 
pourtant rien refufe à leurs paflîons. Cax il 
nuit qu'ils ayent crû 3 ou que les Dieux le 
trouvoient Don 3 ou qu'il ne falloit pas fe 
mettre en peine s'ils le trouvoient bon y ou* 
s'ils le trouvoient mauvais. Peniee detdla-^ 
ble , ic mille fois plus injurieufè à Dieu> 
que de croire avec Êpicurc , qu'il joiiît en 
repos de ion bonheur ^ fans s'embarrailèr 
des affaires d'autrui ; nuiiqu'il eft mille fois 
plus honteux de le mêler du gouvernemefic 
d'une ville , & d'y (oufFrir toute forte de 
confufions , que de ne s'en point mêler du 
tout. On peut voir par là l'enormité du ju-i 
gemcnt que les Chrétiens forment , lorjt 
qu'après y avoir bien penfé y ils délibèrent 
de faire un crime : & l'on peut connoître> 
que fans compter la malice de leur cœur, 
Taveuglement de leur efprit efl: àufli monf^ 
crueux que celui d'un Hérétique. 

m. Telles font encore les extravagan- 
ces qui fe voyent dans le Talmud & dans 
TAlcorani dont M' le Marquis de Piahezze> 
6c le fçavant Grotius ont rapporté quelques- 

UttS 
{i) Ci-diffus ^tt. iiu 


^ dans leurs traitez de la vérité de la H^ 
ligion Chrétienne. 

IV. Telles font encore les opinions des 
Juifs d'aujourd'hui, qui croyent , à ce qu'on 
dit y que c*eft faire une bonne aiSHon &dc 
grand mérite devant Dieu , que de tromper 
les Chrétiens , non feulement en allant à 
la Me(& avec de grandes marques de zélé, 
pour éluder le Tribunal de TlnquifiticMi^ 
inais auffi en les volant par des marches 
frauduleux , par des uiîires cxceflîves , & 
par lo manque de parole. C'eft de quoi 
î-eon de Modcne , Rabin de Venifè , tâche 
de les juftifier dans fon livre (i) desCere- 
monies & des Coutumes des Juift , dont le 
içavant M' Simon vient de nous donner 
nne (ècondc Verfîon. Le Rabin allure , que 
ceux qui difènt & qui écrivent , que les 
Juife s'engagent par ferment à trompdc 
tous les fours de leur vie quelque Chrétien, 
& qu'ils prétendent que c'eft une bonne 
^ûion , les calomnient pour les rendre plus 
odieux. S'il a tort de fe plaindre , les Juife 
ont là un principe qui eft pire que les er- 
reurs d'Epîcure. Mais s'il a raifon, leurs 
calomniateurs fuivent un principe plus de- 
teftable que celui de ce Philofophe. Car 
rien ne peut être plus hererique , que dp 
croire ^'on peut plaire à Dieu , en violant 

les 
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ks notions communes de l'équité. Ce qui 
fait que je ne içaurois afièz m'étonner, que 
nous ayons en France ou tant de Miffion— 
naires allez aveugles , pour perfuader au^c 
Magiftrats , qu'ils rendront un fervîcê 
agréable à Dieu , en faifant fiiccombcrrin— 
noccnce des Huguenots , pourvu que la. 
démolition de quelque Temple , Texil de 
quelque Miniftre , la converhon de quel- 
ques Religionnaires en refultent -y ou tanc 
de Magiftrats aflèz. entêtez , pour fc per- 
fuader eux-mêmes ces malheurcufès maxi- 
mes. Il vaudroit mieux mille fois qu'ils faC- 
{ènt îndîfFerens pour toutes les Sedes de la 
Religion Chrétienne > que d'avoir pour la 
véritable un zélé fi plein d'impiété. 

V. Telles font auflî les peniccs de l'Em- 

{>ereur Marc-Aurele , qui s'imagînoit que 
es Dieux avoient des corps qui avoient 
befbin de fe nourrir d'cxhalaifons , comme 
les Stoïciens difbient que le Soleil fe nour- 
riflbit des vapeiurs de l'Océan , & que c'étoic 
pour cela qu'il (è tenoit toujours dans Iç. 
Zodiaque, ne voulant pas s'éloigner de fès 
(i) magazins. L'Empereur Julien qui rap- 
porte 

fi) Ne longms difcedent ^ ciho, Cicero de na* 
tur. Deor. i. 3 . Vt omnis Utitudo , qnâ fil cum 
quînque Vagis , (^ /mm» $dtro eltrcque àifcmrtmi» . 
kàbiof fuhjeSi humms êlimmimn. Maciob. ia 
fomo. Scip. 
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porte ce fenriment de Marc-Aurele, n'cx- 
pliquep2LS de quelles exhalaifbns il croyoit 
que les Dieux avoient beibin. Mais je trou^ 
ve aflèz yraîicmblable , qu'il entendoic les. 
parfums &c les fumées des iàcrifices ; car 
aon ièulement on croyoit parmi les Payens^ . 
ue les morts fè venoient rafraîchir dans 
es liqueurs qui écoient verfees fur leur iè< 
pulchre ^ quand on leur iàcrifioit, mais il 
paroîc aum par des pailàges des Pères > que 
les Dieux du Paganifme etoient fi friands, 
qu'ils couroient après l'odeur des victimes 
avec une extrême avidité. Si Marc-Aurele 
a cru 9 que les Dieux avoient beibin de cet* 
te nourriture-là , il a crû par une fuite ne- 
ceflàirc y qu'il ne tenoit qu'aux hommes de 
réduire les Dieux à la dure necefUté de cre-^ 
ver de faim. 

V I. Tdles font encore les idées bizarres 
de quantité de fuperftitieux , qui fe repreien-- 
tent la Divinité comme implacable, àmoins 
qu'on n'obfèrve cent minuties ridicules>ou 
bien i moins qu'on ne commette des cri-- 
aies en (on honneur > à l'exemple*' des 
fi) Carthaginois dont il a déjà été parlé, 
qui facrifioieot leurs propres enfans : àl'oc- 

cafîon 

(i ) Mqs fuit In popmlh quûs iûmiidh advtVM 
I>îiû y fofcetê nM Veoi Viniam > tu fiétprantibut 
é^is t infiêndum diShi Ifsrvfi^ impotufe nâtos. Si- 
iitts Iralic. 1. 4* 
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cafioh de quoi un Auteur s*écric fort k pro- 
pos : (i) HeUs , miferables mortels , l*igno^ 
tance de la nature des Dieux efi U premiers 
çétufe de vps crimes ! 

VII. Telles font enfin quantité de doc- 
trines y qui font foûtenuës avec beaucoup 
de chaleur par des nomà illuftres dans le 
Qiriftianiiine , ^*i7 ne faut peins garder 
la foi aux Hérétiques: que c'eft être Martyr ^ 
que de ferir dans une conjpiration faite contra 
un Roi hérétique : qttil eft permis de tuer frfs 
ennemi ^ deje rejoUir de la mort de fen perr, 
de procurer un avertement qui met à couvert 
de la m/difance : qu'on n*efl point oblige à ai» 
mer Dieu 3 ni à reftitutr ce qu'on a vei/à di^ 
verfes reprifes , un peu chaque fois , & ptu- 
fleurs autres dont il (êroit ennuyeux de 
donnera dénombrement. On ne peut mer> 
que ce né fok une moindre erreur à un 
Payen , de croire que Dieu ne gouverne 
pas le monde , qu'à un Théologien Catho- 
lique d'enfèigner lesdoârines dont je par- 
le. Celui-là s'imagine 3 que Dieu ne fait 
point des loix: 8c celui-ci s'imagine ou que 
Dieu fait des loix abfurdes & criminelles» 
ou qu'il eft au pouvoir d'un homme décala 
fer les loix de Dieu , & d'en pervertir tou- 
te la iainteté par lès interprétations ^ ce qui 

eft 

(1 ) Hen primd falerum caujk mortol ihui ê^h 
J^aturam nifcke Dium ! Id, Ib. 
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dl mille fois plus choquant^ que de croite 
que Dieu laiuè aller ieschofès à l'ayant 
ture. 

§. CXCVIII. 

Reflexion fur ce qui s'efifafféaufitjee des 6si 
Profofitions condamnées par le Pape, 

J'appris avec une confbiarion extrême il 
7 a deux ans ^ que Sa Sainteté animée d'ua 
çand zélé pour la gloire de Dieu , & CoU 
Bdtée par quelques Théologiens ortho^ 
doxes , avoit (^i) condamné (55 .Propoû- 
tions exécrables qui avoientparu dans plo- 
ficurs livres , ou dans desThcfès fbûtenufe 
publiquement. Uenvic que j'eus de voir 
f Aûe de cette condamnation, me fit prier 
pluiîeurs de mes amis en même tems de 
me l'envoyer. Ils me repondirent , que le 
Parlement de Paris avoit donné un Arrêt 
fi fevere contre Ce pauvre Décret, que l'on 
n'ofoit plus le vendre. Cela me fùrprit 
ctrangennent, & i'avoisde la peine à coni- 
prendre q^e celamt vrai.Pcude jours après 
je reçus une vilîte d'un Gentilhomme nou- 
vellement arrivé de Paris, qui nous ibûtint 
à cinq ou fix que nous étions , que la con- 
damnation du Décret ctoit très-jufte , ou 
du moins fort excufible , parce qu'il in^ 
porte extrémenient , difbit-il , qu'une fcv 

cietc 

(1) Le Dwitfiêt detmê le 1. Mars 1 679. 
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cieté célèbre , qui eft un des plus fernies- 
appuis de la Religion Githolique y ne foie 
pas flétrie indireâtement , conune elle Teit, 
par la condamnation des ^ 5 • Proportions : 
& c'efl: à quoi Meflieurs du Parlement onc 
^urvû , en flctrillànt à leur tour l*Aâ:e de 
rinquifition qui flctrilïbit les R.P.Jéfin- 
tcs. Qu'après tout , cette Ibcieté jcft deve- 
nue il redoutable, que Meilleurs du Parle- 
ment 3 pour ne point s'attirer les effets de 
(on crédit , ont dû avoir la complaiiance 
qu'ils ont eue pour elle. Je l'arrêtai là» 
pour lui dire qu'à force de vouloir faire le 
bon François > il avançoit des choies inju- 
rieuies dans le*fond & a la Religion & à la 
nation , & qu'il ne falloit pas iniînuer, comr 
me il faiibit , que les choies ibnt montées 
à un il haut point de confuiion , qu'une 
ibcieté de Religieux iniHtuée depuis un 
iiecle pour vaquer uniquement à ce qui rcr 
garde la plus grande gloire de Dieu, s'di 
rendue ii cerriblè dans un Etat , que la plus 
auguile Compagnie Souveraine du Royau- 
me > qui s'eil autrefois fi coiirageuièment 
jcmployée à ranger cette même ibcieté dans 
les termes de ion devoir, eft à prçfcnt obli- 
gée , pour ne fe point commettre avec elle, 
à des complaiiances icandaleuiès. Non^ 
Moniieur , , lui dis- je , il ne faut pas croire 
cela ,& peut-être ne parlez-vous ainfi , que 
jpour expoicr à l'envie & à la hamc publique 

une 
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Tiqe focîctc illuftre , qui vous a dcfobligc 
en quelque chofè* Pour vous venger , Vous 
nous voudriez faire accroire adroitement, 
qu'elle a pris en {à fouverainc proteftion 
Jes abominables doctrines condamnées par 
notre Saint Père le Pape j & fans lui don- 
ner le tems de me répliquer , je détournai 
h converfation fur une penfee , dont je me 
fouviens de vous avoir autrefois entretenu. 

§. CXCIX. 

Ktpxlon fur la diverfe manière dont on agît 
contre les vices & contre les erreurs. 

^ Je dis que j'avois toujours trouve fort 
«tçangc la^difference que l'on feit entre les 
«teurs & les vices , & de voir l'cfprit de la 
Religion Catholique bien plus contraire 
^ux dogmes qui ne s'accommodent pas à fcs 
decifions y qu'à la vie déréglée. On ne fait 
point diflSculté d'enterrer dans les Eglifes 
^inlioname tué en duel , notoirement cou- 
pable de mille débauches. Qu*ûn grand 
Seigneur fe gliilànt de nuit dans la naaifbn 
de quelque autre grand Seigneur pour cou- 
cher avec fa femme 3 ibit tué de iang firoid 
par les domeftiques ^ il ne laiilèra pas de 
paroître dans unefiiperbeChapelle>honoré 
d'une Epitaphe. Mais fi un Théologien rc- 
commandableparlès bonnes mœurs^avoit 
eu le malheur de refufer la Confelliondans 
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& dernière maladie» ibutenanc qu'il iu£c 
de fè repentir , & de fè confeilèr à Dieu, 
ce fèroit un honune qu'on regarderoic avec 
horreur , & qu'on feroic porter dans la. 
voirie après (a mort. Janfèniusdont la nio«- 
rale étoit û rigide , & qui a rendu ài'Eglifè 
les ibumiflions necellàires j n'a pu jouir 
paifîbiement des éloges de fbnEpitaphe; 
parce qu'on a prétendu qu'il avoit mial ex- 
pliqué la matière de la Predeftinadon.Qu'uii 
homme fè confellède ne pas croire qu'il 
ibit permis d'invoquer les Saints > il court 
plus de riicjue d'être renvoyé fans abfolu- 
tion , que s'il fc confellbit d'un meurtre, 
d'un larcin »& d'un adultère. Bien plus : les 
erreurs qui n'ont point de rapport aux 
mœurs 3 Ibnçplus vivement relancées , que 
celles qui y ont du rapport. Si un Dodbeur 
deSorbonne avoit la hardieflè de chanceler 
tant {bit peu fur le Myftere de l'Incarna* 
tion , je ne dis pas quant à ^ la fiibflance du 
dogme , mais quant aux manières de l'ex- 
pliquer : s'il diioit , par exemple » que la 
nature humaine de Jesus-Christ efl 
uneperfbnne, fans vouloir déroger pour* 
tant le n;oins du monde au mérite de fès 
ibufFrance^ : ou bien s'il difbit , que la na- 
ture humaine a été tellement unie avec la 
Divine , que la volonté de l'une cfl: deve- 
nue la volonté de l'antre , on crieroit auflî- 
tôt au Nefimen , au MQtmhtiiti > fès Bene^ 

Êtes 
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ces feroient itnpetrez , & îl courroie rifque 
du feu de la Grève. Mais s'il iè contentoic 
d'avancer quelques propojGcions de Morale 
relâchée , conime le fameux Efcobar y oa 
ie concenteroit de dire que cela n'eft pas 
bien , & peut-être qu'après plufîeurs nego^ 
dations , on verroit la cenfure de {on liè- 
vre. Je fiiis fur qu'en Elpagne , où l'on a 
débite impunément une infinité de propo* 
&ions fcandaleufès > Se entièrement con* 
traires à l'elprit de l'Evangile , un homme 
qui auroit mis en Thefê , que le corps de 
Saint Jacques ne repoiè point en Galice j 
que la Sainte Vierge n'eft point la Reine 
du monde , & qu'elle n'a point été enle- 
vée au ciel en corps & en amc, auroit 
ttc traîné fur le champ dans les prifons 
dii Saint Office, d'où il ne fcroit jamais 
forti. 

Si l*on (çavoit qu'il y eût à Rome quel- 
cpies Huguenots aflèmblez pour prier Dieii 
telon leurs principes , il n'y a point de le- 
vérité à laquelle on ne fe portât & contre 
leurs perfonnes , & contre le lieu de leur 
Aflcmblée. Cependant , on ne dit rien aux 
Courtifànes , qui depuis tant de ficelés 
çxercent publiquement leurs fàles proftîtu- 
tiens daiis cette première ville du monde, 
La Congrégation de Cardinaux & d'Eve- 
qucs j qui drcflà un projet de Reformatioa 
par ordre du Pape Paul III. un peu avant 

la 
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la tenue du Concile de Trente , ( i ) deman- 
da entre autres chofès y que Ton refonnâc 
l'abus qui s'étoit glifle dans Rome > de Couf- 
frir que les Courtiiknes allaflènt par les 
rues y à pied ou à cheval y magnifiquement 
ej[cortées3& qu'elles logeaient dans de {u- 
perbesmaiibns.Mai$ après plufieurs (i}con- 
ceftations des Cardinaux eil plein Con-- 
fiftoire y tant fur cet article que fur les au^ 
très, il fut conclu que l'on remettroit l'af- 
faire à un autre tems y & les chofès en font 
demeurées où elles en étoient. Ce qui nous, 
expofe à deux fortes d'objeâions très-em« 
barrailàntes. La première eft, qu'on ne voit, 
.pas en vertu de quoi on a plus d'indulgen- 
ce pour le crime que pour l'heréfîe. lia fé- 
conde , qu'on ne voit pas poiu:quoi fî l'he- 
réfîe d'un Bourgeois de Rome Huguenot 
cft punifïàble , l'heréfîe d'une Courtifane 
n'çft point punifïàble. Je dis l'heréfîe d'une 
Courtifane, parce qu'ilefl fur qu'une Cour- 
tine, qui perfèvere dans fes proftitutions 
des trente & quarante années de fîiite, 
qUjelque fbûmiflion & quelque foi qu'elle 

puiflè 

r 

(i ) Jfi hac ttrhe mentrtges ut matronâ, Ineedunê 
per nrhem^ feti muld vthuntur , qtêMS sjfeâtantisr 
de média die nthiles , familières CarditMlium, 
CUricique . . . hMtant eti»m infignes âdes zcW". 
rigendus etiam hic turpis é^bufus. ( i ) Vm-Paçlt, . 
Hifi* d/é Conc» de Trente , /. i • é^dun». x $ 3 ?• 
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"fiSk avoir dans fè» jugemens généraux 
pour ladoéhine de l'Egliic, forme tous les 
jours des jugemens particuliers y par lefquels 
tljc affirme dans {à tcte , qu'il lui vaut 
mieux dcibbcïr à Dieu , oue lui obcïr. Qui 
ofcroit nier y que ces affirmations fi fou- 
vent réitérées , ne rendent une ame très- 
heretique ? Pomrquoi donc, fi Ton fait grâ- 
ce à la Courtifàne en qualité de proftituée» 
ne la punit-<>n pas du moins en qualité 
il'heretique ? C'eft , dira-t'on qu*elle ne 
dognutiic pas contre les décifions des Con- 
ciles. Et n*eft-ce pas dogmatilêr contre les 
dccifions dçs Conciles , que de tenir école 
ouverte pour réduire en aûe llmpudicité? 
Ne fait-on pas plus de (i) diicipfes quand 
on prêche d'exemple fiir une telle matière» 
çue quand on fiiit des leçons de Théologie ? 
Et de plus y un Bourgeois de Rome qui fe 
contenteroît de n'aller jamais à la Méfie, 
feifànt fes dévotions dans -Ci chambre à la 
lïianiere d'unProteftant , dogmatiferoit-il? 
Point du tout j le iquifriroit-on néan- 
ttioîns ? 

Je vous avoue , Monfieur , que ce font 
^cs chofès qui m'ont toujours paru fore 
étranges , & vous fçavez Bien qu'en ma 
prefencc feu M' l'Abbé de Vilïars , Auteur 

du 

, (i ) Voyez U DÎMltgue d$ Sêcrëte & d$ UC^i»^ 
^^J*Bi Cal^o dans Eihn ^Liy^k^^x. 
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du Comte de Gabalis , vous pouf& un joitt 
d'une terrible manière fur cet article. Je 
me ibuviens qu'il vous dit fort agréable- 
ment , qu*U ne trouvait pas étrange que U 
gros des Théologiens traitât les vices & les 
erreurs fur les dogmes de la morale » beaucoup 
f lus favorablement que les herefies , & que 
les erriursfur les dogmes de fpeculation ; par* 
ce qu'Us fe fentem in^niment plus propres k 
multiplier le Getre^ humain & le vice , qu'k 
multiplier les herefies. Mais pour vous , vous 
difbit-il , qui êtes /galemem fage & habile^ 
je m'étonne que vous ne demandiez, pas plutât 
quartier pour les libertinages de tefprit 9 91^ 
four l'impureté des mœurs. 

m 

§• c c« 

jQu'iljf a des erreurs qui ne font point crmU 

nelles. 

Nous raifonnâmes fîir tout cela avec cet^ 
te liberté fi precieufè aux honnêtes gens, 
que l'on fè donne quand on n'eft point 
troublé ni par la prefence du peuple^ ni par 
celle des Doâeurs bigots ; deux (brtes de 
gens qu'il faift {bîgneufement ménager ; les 

Ecmîers, de peur d'ébranler leur toi ; & 
5 autres , de peur de devenir l'objet de 
leuçs ardentes perfêaitions. A notre pre- 
mière entrevue , je pourrai vous communi- 
quer les teâexionsqui furent faites ce jour- 
là 


ÊL^ans mon jardin ,& peut-être trouve- 
rai-je que vous en aurez devine une partie ; 
car il ne faut pas beaucoup de pénétration, 
pour ibupçonner que des gens qui raifoo- 
nentiîir cette manière avec k tour que je 
vous ai donné à entendre, appuyentfort 
fiir ce qu'il n'eft jamais permis à Thommc 
de donner dans le vice, au lieu qu'il y a 
«ne infinité d'erreurs dans lefquelles on 
peut fè plonger impunément. Je ne parle 
point des erreurs de Pliilofophîe dont tou- 
tes nos Ecoles rctentiflcnt, pendant qu'on 
cbàent des Arrêts du Confcil d'Etat pour 
faire taire les Philofbphes les plus raifon- 
ï^les -5 car il cft afTez manifefte , qu'il n'y 
a rien de plus innocent devant Dieu , que 
^ fe tromper avec les ScholaftiqUes, fur la 
nature de l'UhherfaU aparté rei y fur les 
formes fiibftantielles , &c. Je parle des 
«reurs de Théologie : je fbûtiensque nou^ 
formons tous & fur la nature de Dieu, & 
fol fes Décrets , mille jugemens auffi feux 
que la Fauflêtc elle-même : je foûtiens que 
tous nos peuples font AnthropomorphiteS 
&Neftoriens, & qu'il n'y a point depaï- 
»ïv j qui après avoir appris par cœur & que 
Dieu eft un Efprit , & que jESUS-CHRist 
^ Dieu & homme tout enlemble efi unité 
' de pcribnnç, ne forme des idées toutes con- 
tres aux paroles qu'il prononce comitic 
un perroquet. Si bien que les erreurs con- 

fiftant 
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(likant dans les jugemens de TeifMrit y im 
homme à beau être orthodoxe dans les ter- 
mes qu'il recite par cœur, il ne laîilè pas 
d'être Neftorien , s'il croît que Jésus- 
Christ entant quliomme eft une perion^ 
ne auflî proprement & auflî parfaitement 
que lui. Or c'eft ailurément comme cela. 
qu'un païfan le conçoit > car il n'a garde 
d'attraper la diftinaion qu'il faut faire. 
Combien d'erreurs iiir la nature des Anges> 
& des âmes raiibnnables I Plufieurs Pères 
de l'Eglife n'ont pas fait difficulté de les 
ranger parmi les êtres corporels , & de dire 
que l'ame du père engendre l'ame du fils* 
Dans ces derniers fiecles le Cardinal Cajc- 
tan n'a pas fait difficulté d'enfèigner , que 
les Anges font matériels , fè mettant fort 

Eeu en peine de l'autorité du Concile de 
atran tenu fous Innocent I IL où pluiieurs 
célèbres (i) Théologiens difent que fut 
définie la ipiritualité des Anges. On eft allé 
jufques à dire , que Dieu etoit corporel. 
Ces erreurs-là font fi groffieres., que s'il y 
avoit des peines contre les fautes de Phîlo- 
fophie , comme il y en a contre les fautes 
de Syntaxe , il faydroît plutôt donner le 
foiiet à un Ecolier qui tomberoit dans ces 
fcntimens-là , qu'à celui qui pecheroit con- 
tre 

(j) Gri£or^ dé Valent, in uDiJp. 4>^dfi, a. 
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trc la règle, AfobiUcumfixo. Cependant, 

Monficur , & nos peuples Anthropomor^ 

piiites ôc Ncftqrîens , & ceux qui croyent 

que tous les Élprits font étendus , & les 

Philofbphcs qui forment iur la nature de 

Dieu tant de CQnceptibns imparfaites , ôc ' 

teTheologîei^squidiftinguent tant de vo- 

lontez en Dieu , tant dç içiences , & tant de 

I^crcts 5 tous cçux-là , dis- je , errent fans 

offenler Dieu ; & iln'y a fî petite cî^lonmic, 

qui ne fbk un plus -grand crime que tous 

ces menfbriges. Dont la raîfon efl* , que ces 

erreurs font tout-à-feit involontaires , 5ç 

que l'on forme ces jugemens ténébreux^ 

fans malice auflî bien que fans liberté ; au 

lieu qu'il n'y a point de vice moral depuis 

le plus grand jufqtfau plus petit, où l'on lie 

fe porte avec liberté , & avec connoiflànce 

du mal que Ton va commettre. 

Sivousfbupçonnez que nous fîmes cette 
reflexion , vous ne vous tromocrez pasi 
car il eft vrai que nous la pouflames fort 
loinXefut pourtant fans convaincre notre 
Genpihomme , qui voudroit bien , & plu- 
(leurs autres auilî , que l'homme ne devint 
criminel , que par le refus de croire toilt 
ce que i'Eglifè croit. Il fc contenta de nous 
réfuter en difànt , qu^il âimeroit mieux , /// 
étQtt prifonnier del'ln^uijkion , avoir fait ftûs 
ai bâtards que Ch4rlemagne , que d'avoir $ff^ 
fem^^ commf GaliUf , queU tmê toun/Hi 
- : mom 
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autour du Soleil. Il avoit raiibn > car jaix^ûs 
on n'eût inquiété Galilée ; fî au lieu de faire 
le Copernicien > il ie fut attaché à encrete- 
nir plufîeurs Concubines. 

$. CCI. 

Ce qui fuit qu*uni erreur e fi phe qu*une autre. 

Revenant à mon fùjet, je dis que l*aveu- 
gjement d'Epicure, qui ne rempcchoir pas 
d'honorer les Dieux , & de vivre d'une m^ 
niere fort corrigée , n'eft pas à beaucoup 
près auflî condamnable , que les erreurs 
donc je viens de vous donner un échantil- 
lon. Car d'où vient qu'une erreur eft pire 
qu'une autxe ? C'êft I. de ce que l'une s'écar- 
te plus de la vérité que l'autre , & fait plus 
d'injuftice que l'autre à ion objet. II. De 
ce que l'une fait commettre plus de crimes 
que l'autre ; & c'eft brincijwtlement en ce 
dernier chef que coniule le venin des er^ 
reurs. Or je ibûtiens que les erreurs dont 
l'ai £dt le dénombrement 3 font pour le 
moins aufS éloignées de la vérité > & aulfi 
' outrageantes à Dieu > que la doârined'Epi- 
cure y Si qu'elles ont été fiiivies de plus de 
crimes abominables , que celles d'Epicure. 
Ainfi > Monfieur , vous me permettrez de 
croire , qu'Horace converti de l'Epicuréït 
•me y a pu être encore plus dans l'erreur 
^'auparavwc* 

J.GCIt 
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§. CCII. 

Si Dieu eut fait des miracles peur f^re cm» 

mitre fa bant^aux Pajens , il eût tra^ 

vaille four les faux Dieux, 

Mais peu m'importe qu'Horace ait em- 
brade des fèntimens fort raiibnnables de la 
nature de Jupiter , qu'il ait admire , qu'il 
ait adoré ùl patience 6c Ùl juftice > qu'il aie 
été dévot. Car puifque Dieu ne fçauroit être 
glorifié pax l'honneur qui eft rendu aux 
huilés Divinités , puiiqu'au contraire tou$ 
les fèntimens d'amour & de crainte qu'on 
a pour elles , font des aâes d'Idolâtrie ^ il 
eft évident que le prodige qui a converti 
œt Epicurien , n'a pu rien produire qui (ùt 
agréable à Dieu : d'où il s'enfuit 3 que Diqi 
n*a jamais fait miraculeufemcnt ni ce pro- 
dige » ni aucune Comète > afin d'apprendre 
aux Payens qu'il eft bon , patient , & re^ 
èoutaUe , car c'eût été travailler pour Ju- 
pita: & pour les autres faux Dieux j,& non 

is pour lui. Et voilà enfin l'entière reponi.. 

à k difficulté que je m'étois propofee. 
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§. CCIII. 

IL Objeâion. Lis Comètes fe font fans mi^ 
récte. Dieu peut faire des miracles farfni 
les Infidèles. Dieu fe veut faire connoitrc 
aux hommes parle mojen des Comètes. Le s 
sacs d' Idolâtrie dont Us Corne tes font caufr^ 
rendront les hommes inexcufables, 

ÏE ne doute pas , que lorique vous lirez 
mes reponfes , il ne s'ékve dans votre 
elprit une foule de difficultez à m'oppofèr : 
mais il me (èmble qu'on les peut réduire 
toutes à quatre. Vous pouvez dire. L Que 
toute la force de mes raifbns confifte > en 
ce que je fuppo& que les Comètes fonc 
formées par miracle, &qu'on me peut nier 
' cela. I L Qu'il s'eniiiit de mes raifons > que 
Dieu ne pourroit jamais faire des miracles 
parmi les Infidèles ^ car , (î Ton m'en croit» 
ces miracles porteroient les Infidèles à re- 
doubler les exercices de leur fauflè devo^ 
don. IIL Que je fîippofè, que l'intention 
de JDieu en produisant des Comètes , eft de 
ranimer la fauflè dévotion des Idolâtres; 
ce qui eft fuppofèr faux , parce que Dieu fè 
propoie au contraire de le manifefter pour 
le vrai Dieu. I V. Et enfin y que toutes les 
fuites de l'apparition des Conietes , dont 
f ai fait tant de bruit , ne ibnr qu'un abus 
des grâces de Dieu , qui fervira à rendre les 
àocomeiplus inexculables. S.CCIV. 
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§. ce IV. 

I. Rcponfe. QtCapn que les Comètes foient 
desfignes de ce nui doit arriver après leur 

' apparition , il faut neceffairement qtf elles 
foient form/es par miracle. 

JE répons à la première difficulté , qu'il 
eft impoflible que les Comètes fbienc 
des fignes des évenemens qui doivent arri- 
ver dans le monde , fi elles ne font formées 
miraculeufèment. En voici la demonftra- 
tion. Puiique les Comètes ne font point la 
caufe phyfique des évenemens qui les fui* 
vent , comme je l*ai déjà prouve , & com- 
me il paroîtra encore parce qui me refle à' 
dire , il faut , afin qu'elles fbicnt un fîgnc 
aflurc de ces évenemens , qu'il yait quelque 
liaifbn neceflàire entre les Comètes & ces 
évenemens. Or cette liaifbn efl tout-à-faic 
impoffîble , fi les Comètes font un pur ou- 
vrage de la namre. Donc ou elles ne prefà- 
gent point ce qui les fîiit , ou bien elles font 
un ouvrage miraculeux. 

$.CCV. 

Lifle deplufiçftrs hjpotbefes qtton peutfuivre 
pour raiÇonnet fur les Comètes, 

Pour vous faire voir que cette liaifbn efl 

impoffîble , je vous prie de parcourir avec 

Tomo II. G moi 
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moi les différentes hypotheies des Phîlo- 
ibphes couchaiK la nature des Comètes. 
I. Les uns nous difent , que les Comètes, 
ibnt des exhaiaiibns fèches ôc inHamma-^ 
blés y auiquelles le feu s'étant une fois pris^ 
il doit paroitre à nos yeux autant de tems 
qu'il rencontre dequoi fe nourrir. C'eft 
l'(q)inioQ d'Ariftote. Ceux qui n'ont pas 
voulu l'abandonner tout-â-fait > depuis 
qu'on a connu par la parallaxe que les Co-' 
metes jfbnt au-de(Cis de ialune^ n'ont chan- 
ge dans ce iœtimcnt , que la fource des ex-. 
halaifbns : car au lieu qu'Ariftotc prétend- 
qu'elles font fourmes par la tetre » les au- 
tres diiènt que la terre n'y contribue rien, 
que ce font les Planètes qui en font toute- 
la depenic, I L D'autres Philolbphes veu- 
lent , que les Comcces fi>ient un amas de 
plusieurs petites étoiles , qui étant priiès 
a part font invifîbles , mais ciui ne laÛIènc 
pas en joignancles unes aux autres, de for- 
mer ungiand corps lumineux. II I. Il y en 
a qui croyeot , que les Comètes ibnt une 
portion de la matière cdcfte, qui k durcit 
& Ct condçniè , & réfléchit vers nos yeux 
la lumière qu'elle reçoit dû Soleil. IV. Plu- 
sieurs croyent , que les Comètes font des 
aftres a iiHî anciens que le monde, Scqur 
ont leur mouvement auffi réglé que le So* 
leil , mais à cauiè que la ligne qu'elles dé* 
çnvQm aç tm^be ppgreipoode qu'ea cer-t 
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tains endroits , nous ne devons les voir 
que pendant qu'elles parcourent ces en- 
droits-Ia. V. Les Carteûens prétendent, 
que 1 Univers etantdivi/è en plu/îeurs tour- 
biUons, dont chacun a un foleil à Ibn cen- 
tre i arrive quelquefois que l'un de ce» 
tourbillons cft englouti par ceux qui l'en, 
vironnent , parce qucle Soleil qui en occu, 
m le centre , s'étant couvert d'une croûte ' 
toit epaifle , a perdu la force qu'il avoit de 
mouvoir a l'entourde lui une certaine pot. 
tion de matière , & de former un tourbil- 
'on. Comme rien ne le perd dans la nam, 
« , les autres tourbillons profitent de % 
ruine de celui-ci , chacun Celon qu'il a plus 
ou œoms de -force. Le foleil devenu corp» 
opaque , fixit auflî la même deftince , il 5l 
entraîne dans d'autres tourbillons : fi c'eft 
«ans le nôtre , il y forme une Comoç au- 
tant de tems qu'il y ièjournc. 

§. CCVI. 

^»"tl n'^ a point d'hjfothefe , où l'en trouve 
«»e liaifon naturelle entre tes Comètes ^ 
ce qui fe paffefur ta terre après leur appa. 
tttîon. -^ 

, Toutes ces hypothelès ont des difficultez 
"•«çlicables. Mais comme ce n'eftpasde 
cckqu'U s'agit ici, je dis feulement , que 
«c quelque Opinion que l'on (c fcryc , il eft 

G ij également 
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cgalemcnt împoffiblc d'aflîgner une lïaiCoA 
naturelle encre l'apparition d'une Conie« 
ce 9 & ce qui arrive parmi les hommes après 
ion apparition. Car pour trouver cette 
liaiibn > il faudroit , par exemple , que tou* 
tes les fois que l'aâion des caufès fécondes 
a ramalle en un corps les exhalaifbns fèches 
& inflammables de plufieurs Planètes , Se 
qu'elle y a mis le feu , notre terre fut à point 
nomme préparée à fournir la madère de la 
pefle , de la flerilité , des feux ibûterrains, 
des ouragans , &c. & que les hommes fè 
trouvaflent dilpofèz à la révolte contre 
leurs Souverains , à mettre le feu dans les 
-villes , à confpirer contre la vie de leurs 
Maîtres > à machiner le bouleverfèment de 
la Religion établie , à faire des Se£tes & 
des Schifhies y à s'emparer des Etats de leurs 
voifins-, à s'attirer par leur arrogance la 
jufle indignation d'un Prince puiflànt , à 
retenir contre toute forte de droit des Pro- 
vinces mai acquifês. En effet > puifque nous 
flîppofbns que les Comètes ne font pas la 
caufê des malheurs épouvantables que l'on 
dît qu'elles prçfàgcnt , il faut bien que la 
caufe de ces malheurs fbit dans la tçrre , & 
dans IçsdifpQdrions du cœur de l'homme. 
Or il çfl imjpoffible de comprendre que 
toutes ces diq)o(îtions fè rencontrent dans 
la terre y Se dans le cœur de l'homme > pré- 
cUement lorfqu'il ic aouv^ dans, les deux 

un 
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tôt grand amas d'exhalaifbns combuftihies* 
Donc il eft impoflibie de concevoir cc^e 
prétendue liaifbn que nous examinons ici. 
Je dis qu'il eft irapoflîblc de compren* 
dre y que la terre & le cœur de l'homme 
ibient difpofèz de la manière qu'il eft ne-- 
ceflàire pour l'effet duquel il s'agit , . parce 
que les altérations qui arrivent à la terre, 
dépendent de pluiîeurscauiès, différentes 
de celles qui altèrent le ciel , & que l'aâiqn 
de nos élemens les uns fur les autres, ne fè 
règle pas fur l'aâdon par laquelle les Plane* 
tes font échauffées ou refroidies. Par exem- 
ple, les vents de midi qui ruinent en certai-.- 
nés Provinces toutes les efperances du la- 
boureur, n'attendent pas à Ibuffler, que 
Saturne ait poufle bien loin de lui diveries 
matières fuligineuicsifbit qu'il feflc froid, 
foit qu'il faflè chaud fur cette Planète ; Ibit 
que Ces pores ne laîfïènt rien fortir , fbit 

![u'ii s'y faflè de grandes évaporations, il 
ouffle un vent de midi fur la terre , quand 
le foleil , ou quelque chaleur intérieure ra- 
réfient certaines portions de la terre ; ce 
qui ne dépend nullement de l'état où fe 
rencontrent Saturne, Jupiter , ou telle au- 
tre Planète que l'on voudra. Pour ce qui efl 
des hommes , ils font quelquefois incitez k 
la révolte par l'ambition d'un particalier : 
une autre fois ce fera par le mauvais traite- 
ment qui aura été fait à un brutal accrédité 

G iij parmi 
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panni la canaille. Les guerres d*entre les 
Princes naiflent de plufieurs raiibns d'Etat, 
ou de certaines paflions qui changent pour 
la moindre choie. C'eft un détail infini, 
que celui de toutes les choies qui font naître 
les guerres civiles & les guerres étrangères, 
les ichiimes & les conipiratîons j mais on 
peut dire que rien de tout cela ne ie pro- 
portionne à ce qui fè pailè dans la région 
de Saturne , ou de Jupiter, Il eft donc ma- 
nifeile , que iclon les loix de la nature, il 
n'y a nulle liaiibn entre ce qui ic paflè ici- 
bas après qu'il a paru des Comètes , 6c l'ap- 
parition de ces Comètes. 

§. CCVII. 

En quel Cens les caufes fécondes font fubordc»* 
nées entre elles , ou ne te font pas* 

Je içai bien que toutes les cauiès fécon- 
des , tant celles qui amaiïcnt & qui allument 
des exhalàiibns dans les deux, que celles 
qui font la température de l'air, les pluyes 
& la iêcherellc , ibnt iùbordonnées à une 
cauiè générale , qiîî les met toutes en acStion 
avec un concert merveilleux. Mais je dis 
néanmoins, que les effets qui ibnt produits 
fiir la terre , ne varient point à meiîire que 
ceux qui font produits dans les cîeuxxhan- 
gent leur ordre , parce que la cauic généra- 
le Se première qui fait agir toutes les autres, 

s'accommode 
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'S^accommode à l'exigence de chacune en 

particulier , fans avoir égard pour la pro- 

duéHon des effets de l'une , à Vcxigence de 

l'autre. Par exemple, pour produire du feu 

dans du bois . la caufe générale ne confidere 

que la Vertu du feu que l'on y applique. 

Que les autres caulcs (oient dilpofèes tout 

'comme il vous plaira , que le fbleil ibit 

cclipfe, qu'un vent de Nord gelé toutes les 

rivières , qu'il neige j^ qu'il pleuve, qu'il *fe 

donne des batailles : pour tout cela ni plus 

t& moins , le feu ne laiflcpas de brûler ; k 

caufe première lui feit dévoyer ià vcflrtu, 

tout de même q^e s'il n'y avoit point d'é- 

clipfe j &c. J'excepte feulement les caufes 

înimediatcmcnt appliquées au bois , conv- 

me fèroît de l*eau que l'on fcroit tomber 

dcffiis : car en ce cas-là le feu n'agiroît pas 

avec le œêmefuccèsj ils'éteîndroit même, 

fil*aaivîtc de l'eau étoît ftpcrîeure à la fien- 

ne. Mais à moins décela a la force du feu 

n'a point de iubordinatîoh anxautrcscorps 

de l'Univers 5 & par conièquent , les efFcts 

qtri fe produifent fîir la terre ne vont pas de 

concert avec ceux qui fc produisent dans le 

ciel. Defbrte qu'il n'y a rien de moins raî- 

fonnable, que de dire que les corps înfc- 

ricurs fe trouvent tout juftement prêts à 

nous infeéter & à nous af&mcr, lorfque Icy 

Planètes ont jette hors" dé leur feîn plu- 

£eurs exhalaiions y qui ont pris feu dès 

G»«» . 
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qu'elles & [ont trouvées au rendez-vous 
generaL 

Cela eft d'autant plus ab/urde, que nous 
içavons par expérience > que les corps qui 
environnent la terre , ne iè règlent point 
les uns fur lesautres^etifbrteque Ton puiflc 
dire ^ que quand il fera beau tems en une 
certaine contrée ^ une autre à quarante 
lieues de là > iera dans un tel > ou dans ua 
ttl état. Nous voyons que pendant qu'une 
Province eft affligée de Iccherefle , il tombe 
trop de pluye dans une autre , fans néan- 
moins que ce foit un ordre réglé : car peut- 
être n'arrivera-tll jamais, que l'une de ces 
deux Provinces ibit expoiee à une inconi- 
modité direâement contraire à Tincom- 
modité qui afflige l'autre en même tems. 
Comment donc peut-on concevoir , que 
des caufes aoflî éloignées que le ciel &la 
-terre , dont les qualitez font fî différentes j 
qui agilTent fans aucune fiibordination en- 
tre eUes , quoiqu'elles fbient toutes fous U 
. diredion d'une même caufe générale^ ayent 
néanmoins un rapport d'a6tion fi bien con- 
certé , que fi les unes employent fix ans à 
produire leur effet, les autres n'en em- 
ployent que tout autant 3 fî les unes font 
troublées ou aidées dans leur opération, 
. les autres le fbient aufli ? Il faudroit renon- 
. cer au fèns commun , pour fè perfuader ces 
fortes d'improbabilitez. 

Prenez 
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Prenez bien garde, Mon/îcur, que je 
luppofe que les Comètes ne concourent 
çoînt comme caufes phyfîques , à k pro- 
àu&iorvde ce qui arrive fur la terre , car de 
là dépend la force de mon raîfbnnement. 
le fqai allez a que lorlque pluiîcurs caufes 
font employées pour une certaine ailion, 
celui qui les dirige proportionne tellement 
la vertu des unes à celle des autres , qu'elles 
avancent ou n'avancent pas félon quil eft 
ncceffaire , pour arriver à la fin que l'on fè 
propofè. Un Roi , par exemple , qui met 
en campagne quatre ou cinq armées > Se 
qui fans découvrir ion defïcîn à pas un des 
Généraux , ne laillè pas de les faire concou- 
rir tous à. fon but , règle fî bien la démar- 
che de l'une des armées fîir l'état où (c trou- 
vent les autres , qu'on peut dire que les 
unes Çbnt la caufè pourquoi les autres font 
ce qu'elles font. Mais il n'en va pas de mê- 
me des Planètes & de la terre ; car nous 
foppofbns que Dieu ne les applique pas 
pour produire par l'accord & par l'union 
de leurs vertus un certain effet , auauel cas 
les Planètes acheveroient ce qu'elles au- 
roient à contribuer , en même temsque la 
terre fourniroit fà tâche. Nous fiippofbns 
QUe les Planètes produisent une 0>mete 
uns le concours de la terre, & que la terre 
produit à fon tout quantité de maux fans 
le concours de Planètes , ou de la Comète. 

G y Eu 
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En ce cas-là il eft évident, qu'il ne peut y 
avoir aucune correfpondance nece/Iàîre 
entre les effets , qui faflè que quand nous 
voyons que les Planètes ont produit le leur, 
MOUS fbyons aflurez que la terre fera bien- 
tôt le fîen. Et par confequcnt fi les Comè- 
tes font un figne de quelque mal à venir, 
il faut que Dieu les produifè tout exprès, 
lorfqu'il voit que la terre eft prête à faire 
cclorc ce mal-là; car iclon les loix de la na- 
ture, il n'arrîveroit peut-être jamais, que 
la terre étant en cet état , une matière in- 
flammable ie trouvât tout à propos dans le 
dd pour y former une Comète. 

§. CCVIII. 

i 

EcUhctffemcnt de cette doBrine. 

Te ne fuis pas fort éloigné du fèntîmcnt 
dcVun (i) des plus grands Philo/bphes de 
ce ficclç , qui croît qtie Dieu meut tous les 
corps par des loix trcs-fimples, trcs-gene- 
rales , & très-uniformes, cnibrtc que la me* 
me loi qui fait le mouvement de laflâme 
fur la terre , feît auflî le mouvement ou le 
repos de la matière la plus éloignée de nous, 
que nous puiffions imaginer. Mais je dis 
néanmoins , que les changemens qui arri*- 
vcnt fur la terre , ne dépendent point de 

l'état 

{i) l0l. MalUtramhe^ 
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létatoù les corps fe trouvent par tout ail- 
leurs. Suppofbns qu'une cenaine quantité 
d'eau eft déterminée par la rencdmtrc des 
• corps qui l'environnent , & en vertu des 
loix générales , à jfè mouvoir cîrculaircment 
au milieu du Rhin , pendant que les mê- 
mes caufts font tomber une maiibn fituéc 
fur le rivage. Nous concevons très-diftînc- 
tement , qu'encore que ces deux mouve- 
mens foicnt l'eJfFet d*unc -même loi , toute- 
Ibis l*un ne dépend point de l'autre ; & ce- 
la paroît manifeftement , en ce que la cet 
fation de l'un n'empêche point l'autre de 
continuer. Le tourbillon que je fuppoft au 
milieu du Rhin , ne change point de natu- 
re , quoique la maiibn neuibfifte plus. Que 
l'on brûle toutes les forets d'alentour, oue 
l*on arrache toutes les vignes, le tourbillon 
ne s'eii fent point. Cela pourra changer la 
température du climat , & diverfifier plu- 
fieurs choies particulières : mais quelques 
autres demeureront conftamment les mê- 
mes qu'elles étoient^ Ainfî nous avons lieu 
. de croire , qu'à l'égard d'un certain corps 
les loix générales produîroient le même 
dFet qu'elles produifent , quand même en 
cent mille endroits ailleurs, les difpofirions 
de la matière feroîent tout autres qu'elles 
ne font crfe<aivement. Si bien que larterre 
ne doit point fouffrir neceflàiremcnt une 
modiEcation plutôt qu'une autre y à. caiafe 

G vj que 
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qœ les loix générales amènent dans le tour- 
billon de Saturne une certaine modifica- 
tion plutôt qu'une autre. Autrement il fàu~ 
droit dire > que parce qu'un homme s'eft 
levé aujourd'hui à huit heures > & non pas 
à fix , tous les corps à cent lieues à la ronde 
ont acquis des modifications qu'ils n'ai^ 
roient pas , s'il fè fut levé à fîx neures : ce 
qui étant abfurde > il faut dire qu'encore 
que les mêmes loix qui amènent les Corne-- 
tes oH nous les voyons > produifent fur la 
teixe tous les changemens qu'elle fbufBre» 
ces changemens-là ne deviennent point ^ à 
caufè qu'il paroît une Comète , difterens de 
ce qu'ils fèroient , s'il n'en paroiilbijt point 
du tout. Et par confèquent > il faut dire que 
k terre ne doit pas être préparée à un cer- 
tain changement > à la pefle ou à la £uni- 
ne , par exemple ; parce que la région ce- 
lefte fè trouve pauee dans un autre certain 
changement* 

§. ccix. 

uiutre Méùnlfftment fat tej^emedes eau fis 

occaponnelUs. 

La véritable raiibn de tout ceci efl , que 
ks loix générales du mouvement ^ quelque 
fimples & quelque uniformes qu'oQ les 
fuppo^> s'exécutent néanmoins par le con- 
cours d'une infinité de caufès occailonnel- 

le^ 
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les , donc l'infinie diverfité divifc en quel- 
que façon la caufè générale en une innnicé 
decaules particulières , qui ne ièmblent plus 
dqiendre les unes des autres. Car, par 
exemple y fi Tauteur de toutes cho/ès a poie 
cette loi générale , que le mouvement fera 
edinmsiniqu/ aux différentes parties de la ma^ 
titre , félon qu'elles fe choqueront les unes les 
antres , & que la quantit/ de mouvement que 
chacune recevra , Çera proportionn/e aux di^ 
menfions des parties quife choqueront y il eft 
inévitable que cette loi,routemnple & toi^ 
te uniforme qu'elle tfky Ce changera dans 
l'exécution en une infinité de principes 
particuliers , dont Tun produira ici une 
cbofe , & l'autre en produira une toute dif- 
férente en un autre endroit. Je ne veux pas 
dire y que la cauie du mouvement confide- 
rée en elle-même, perde iâfimplicité^ je 
veux dire que fe joignant en un lieu avec 
une certaine caufè occafîonnelle , & en un 
autre lieu avec une autre , (es effets doivent 
être tout auffi differens , & même tout auifi 
indépendans les ims des autres y que s'ik 
étoient produits par deux differens prindU 
pes. Et en effet , puifque la cau/è occafîon- 
nelle de chaque mouvement particulier» 
eft la fîtuation & le volume d'un certain 
corps y & que la jfîtuation & le volume d'une 
certaine pierre qu'on ^ jettée iîir un toit, 
ue dépend ni de la fituation , ni du volume 

des 
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des pierres qu'on a laiflecs fur le rivage, vl 
jde ce qu'il fait chaud, ni de ce qu'il combe 
;de la pluye , &c. il eft évident que la force 
qui meut tous les corps, ne s'exécute quand 
elle s'applique à la pierre jettée fur le toit;» 
4}ue par rapport à lailtuation & aulcdimenr- 
fions de cette pierre. Elle meut bien à la 
vérité dans ce même tems, plufieurs autres 
parties de l'Univers j mais fbn aâion ne 
s'y règle pas fur ce qu'elle produit dans la 

Îûerre. Elle trouve dans chaque lieu dequoi 
c déterminer d'une certaine &çon ; & par 
conièquent , cette pierre ne reçoit pas un 
changement plutôt qu'un autre , en ver- 
tu des mouvemens qui le produiient par 
tout ailleurs. Et il ne faut pas s'étonner^ 
que les effets de la nature fbient indepen- 
ikns les uns des kutres , quoiqu'ils fbrtenc 
tous d'une même caufè par une même ac- 
tion, puifquc nous voyons que la chute de 
l'eau iur une roue , produit cent fortes d'et 
fets dans une machine , leiquels font fi peu 
dépendans les uns des autres , qu'encore 
qu'on en fafïè cefïèr plufieurs, les autres ne 
laiilènt pas de continuer du même train* 

§. ccx. 

Confirmation de cette doilrine par ce qui arrU 
ve lor/qu'il fe fait des miracles. 

Ceci fie confirme par la conûd^ation des 

miracles 
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^miracles qui le lifent dans rEcriturc. Il fau- 
droit avoir perdu le fais , pour s'imaginer 
qu a caufè que Dieu mouvoit la matière 
dans l'Egypte autrement que félon la loi 
générale ,> tout le refte de la matière chan- 
gea fes modifications. Ce n'eft point cela. 
Toutes choies furent en ce païs-ci , par 
exemple , les mêmes qu'elles euflcntctc , fi 
Dieu n'eût rien fait d'extraordinaire pour 
fon peuple , même récolte , même troid, 
mêmes pluyes, mêmes vents, &c Donc les 
chahgemens qui fe font dans une portion 
de la matière , ne cauiènt point de change- 
gement dans toutes les autres. Et par conr- 
fequent , il n'eft pas poflîble de concevoir, 
que les.alterations qui forment les peftes & 
les f^^mînes fur la terre , marchent perpé- 
tuellement de même pas , que les altéra- 
tions qui forment une Comète dans les 
Cicux. 

Il ne fèroit pas beiôin de s'étendre fur 
ceci autant que je fais , fi je n'avoîs à com- 
battre que fous les principes ordinaires, par- 
ce qa'ils ne fiippofent pas une fi grande liaî- 
fon de tous les évenemens , que les prioci- 
pes de Monfieur Defcartes. 

§. CCXI. 

Afflkution de ce qui a été dit fur la ï. bjfO'» 
thefe , k trois autres. 

Il eft facile d'appliquer tout ceci à la fe- 

conde> 
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conde , à la troifiéme , & à la cinquième 
hypochcfc , & de voir que c'eft toujours là 
même difficulté ; parce que la rencontre de 
plufieurs petites étoiles y l'aâion qui con- 
dénie quelque partie de l'éther > & celle qui 
convertit un foleil en Planète à la ruine de 
tout un tourbillon , ne peuvent pas être il 
bien concertées , félon les loix de la nam-, 
re , avec l'aâion des corps qui produifènc 
noscalamitez , que les unesaiilent cooftamr^ 
ment avec l'autre. 

§. CCXII. 

jQtff la IV. hjfpûtbffe ne fou fié point U IîâU 
fin dont on parle ici 

Pour ce qui eft de la quatrième hvpothe- 
fe, j'ai déjà dit (i}ailleuts, qu'il e(c contre 
toute raifon , que les corps qui altèrent nos 
Elemens , achèvent jufte la préparation de 
la pefte , ou de la famine .» toutes les fois 
que les Comètes reviennent au même point 
de la ligne qu'elles décrivent. Car ou bien 
les Comètes employent toujours It même 
tems à parcourir cette ligne , ou bien elles 
achèvent leurs périodes tantôt avec plus de 
promptitude , tantôt avec plus de lenteur, 
Choiuflcz ce qu'il vous plaira de ces deux 
diipofirions j voici dequoi vous bien refutefi 

La 
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La première fiippoficion eft aujourd'hui 
fort à la mode , car on ne parle que du re- 
toar des mêmes Comètes en cenain rems. 
Il y en a qui leui affignent une (i) période 
dequarante-fixans. D'autres (2)fèmblent 
croire , que celle qui a paru depuis peu^ eft 
la même que celle qui pamt l'an i j 77, & 
qu'elle pourra encore paroître l'an 1784. 
D'autres croyent mieuxtrouver leur compte 
dans un autre calcul. Tous iè peuvent for- 
tifier du témoignage de Diodore de (j^ Si- 
cile y qui rapporte qu'anciennement les 
Aftronomes d'Egypte & de Chaldéepredî- 
ibient la venue des Comètes. Quoi qu'ik 
hShnt y ils auront bien de la peine à s'ac- 
corder avec les phénomènes , & l'autorité 
de Diodore de Sicile ne leur fèrvira pas de 
beaucoup, puiique nous apprenons (4)d'ail- 
leurs > qu'Èudoxus qui avoit enièigné le 
premier aux Grecs ce qu'il avoit appris en 
Egypte touchant le mouvement des aftres^ 
n'avoit rien dit touchant les Comètes : d'où 
il eft aifè de conclure , que les Egyptiens 
n'avoient encore aucunes obfèrvations là- 
deffiis. On doit conclure la même choie dt 
ce que Conon qui vint après , ne pût rieti 
apprenclre des Egyptiens touchant les Co- 

metes^ 

(i) Mr Tetît , Intendant de» Tortîficstiffns. 
( i) Af r CMjftni. ( 3 > Biblîoteq . Vnivtrf. /. î . !• 
ér I y. (^) Senec. quàft, natnr* 1*6. tf.|. 
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jnetes , quelque diligent qu'il eût été à re- 
cueillir les obfèrvations qu'Us avoîenr faites 
.des éclipies du foleiU Pour ce qui regarde 
les Chaldé^ns , il eft bien vrai qu' Apollo- 
nius Myndius qui iè vantoit d'avoir étudié 
chez eux , aflûroic qu'ils comptoient les 
Comètes parmi les étoiles errantes y &c 
qu'ils en connoiflbient le cours. Mais Epi- 
gène qui/c vantoit auflî d'avoir étudié chez 
£ux> &qui n'étoitpas moins habile que 
l'autre , ibutenoit qu'ils n'avoient rien dé- 
terminé fur les Comètes, &: qu'il leur {èm- 
bloit qu'elles s'enâàmoient par un tourbil- 
lon de vent. 

Mais prenons le cas que cette iuppofîtion 
ibit vraye^ je dis qu'il n'y a point d'appan 
xence que les Comètes » & les corps qui en 
altérant nos Elemens , ibnt cauiè des pefte$> 
4es fsunines , des tempêtes , & des tremble- 
terres , puiâènt agir pluikurs fois de fuite 
avec le même progrès i parce que les dii^ 
portions qui doiventconcourir à ces grands 
defbrdres , changent perpétuellement iîir 
la face de la terre. On voit des villes , où 
l'on voyoit autrefois paître les moutons: 
on voit des mafures , où l'on voyoit autre- 
fois des villes très-florillàntes. On delïcche 
des marais en un lieu, pendant qu'on lailîè 
ailleurs incultes les plaines les plus fertiles. 
On abat des forêts; la terre s'entr'ouvre en 
certains. lieux » & abîme des montagnes qui 

refroidillbient 
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re&oîdifloîent tout le païs à la ronde. Des 
rivières font tout-à-fait englouties ou tran t 
portées dans un autre canah La mer inon- 
de certains païs. Il naît , pour tinfi dire, 
de grandes terres au milieu des eaux ^ com- 
me nous l'apprenonsdeCi^ Pline, de (2) Se- 
neque^de (3) Pyfhagoras, & de plufieurs 
autres Naturaliftes. Je ne fçai s'il faut croi- 
re ce qu'Ovide fait déclamer au même Py- 
thagoras ^ qu'il y a eu des rivières qui font 
devenue^ (alées. Mais je ne fais point de 
doute 5 qu'il n'y en ait aujourd'hui qui n'ont 
plus les qualitez qu'elles avoîent ancienne- 
ment ; & qu'aînfi nos Voyageurs n'ont pas 
raifon de crier à l'impofture , quand ils font 
des expériences qui ne s'accordent pas avec 
le témoignage des Anciens. Et c'cft ce que 
je voudrois que M*^ Guillet eût ajoute à 
l'Apologie qu'il a faite de Paufànîas contre 
M' Spon , qui n'a pas trouvé que la rivière 
Haies fut fi froide > que les anciens Natu- 
raliftes le vouloient perfuader. Je voudrois 
aiiflî que l'on repondît quelque choie de 
fembkble à ceux qui fe vantent d'avoir 
trouvé l'Egypte plus favori fée de la pluye, 
|tfon ne le difoit anciennement. Ce qui 
oit dit fans préjudice de ceiix qui foûtîen- 
^ent , que les Anciens n'ont pas toujours 
écrit iur de bons mémoires. Quoi 

(i) Ub. 1. c, Z6. 87. (x) Lib.i. nutur, quâfi. 
'• i^. C3) Afud Ovidinm M^tam.i J^ 
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Quoi qu'il en (bit, on ne peut pas di/côn* 
venir , que les changemens dont j'ai parlé» 
ne caulenc de la diverfîté dans les fâilbns. 
Et quand cela he nous convaincroit pas» 
pouvons-nous aller contre l'expérience» qui 
ne nous fait jamais voir pendant la plus 
longue vie , deux hivers <ni deux étez»deux 

J^rintems ou deux autonpines parfaitement 
emblables ? Y a-t'il homme au monde qui 
fe puillè vanter d'avoir vu deux Equinoxes, 
ou deux SoUtices avec le même vent » la 
même température d'air, & les mêmes dit 
pofîtions pour tout le refte ? Peut-on rai- 
îbnnablement révoquer en doute ce que dit 
(j) Solon à Crœfus » que dans l'efpace de 
ibixante-dix ans il ne le trouve pas un féal 
jour qui reilèmble aux autres en tout & par 
tout ? Je ne crois pas que depuis que le 
monde eft monde > il y ait eu deux jours 
femblables en toutes choies » non ièule- 
ment à l'égard de toute la terre » mais aulfi 
à l'égard d'une portion » comme la France. 
Comment donc fèroit-il poflible , que les 
cauiès qui auroient employé quarante ans 
à préparer une pefte » ou une fècherellè du 
tems de Moïfe , la preparafTent aufli en 

? quarante ans , ni plus ni moins , dans ce 
lecle-ici , où la teire.eft iî différente de ce 
qu'elle étoit» qu'on peut dire que de cent 

caufes 
(i) ^fuiHntiofum^lA.c^iu 
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auiès particulières qui concouroient du 
temsdc Moïie à infeâer un Royaume , il 
n y en a pas dix qui fbienc demeurées les 
mêmes juiques à preicnt : ce qui doit nc- 
ceflàirement produire de la diverfitc dans 
les effets, & les mettre hors de toute regu^ 
lariré, & ôtcr par confequent aux Comètes 
toute forte de vertu fignificative de l'avenir 
dans la première fbppofition? 

Je ne dis rien fîir la féconde, parce qu'elle 
cft fùjette aux mêmes difficultczquc les au- 
tres quatre hypotliefes. 

§. CCXIII. 

Confirmation de ces remarques % par la contin^ 
gence des aâionsde l'homme. 

Pour donner plus de force à mes rai/bns, 

)c vous prie , Monfieur, de remarquer, qu'il 

cft encore plus impoflible , que les maux 

^ue l'homme fait à l'homme /plus terril 

pies ni que la famine , ni que la pefte * au 

j^^ementdu Roi (i) David > arrivent prc-« 

ciièment toutes les fois que le cours de là 

^ture forme des Comètes , qu'il n'cft îm- 

poflîble , que les malheurs où l'homme n'a 

point dç part, conunc font la mortalité Se 

« difctte , arrivent avec cette correfpon- 

^ce j & cela , parcç que les dcfordrcs de 

la 
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la guerre dépendent de mille rencontres 
fortuites , & de la volonté de l'homme Su- 
jette à des paflîons qui changent du fbir au 
matin ; ce qui fait qu'il n'y a aucun état , ni 
aucun effet des caules neceflàires ^ qui pui^ 
avoir un concert réglé avec ce qui dépend 
de la volonté de l'homme. 

Comment veut-on , par exemple , que la 
Comète qui parut la première année du 
règne d'Alexandre le Grand , ait eu , félon 
lesloixdc la namre, quelque relation avec 
tous les maux que l'ambition de ce Prince 
cauià dans le monde ?N*eft-il pas vrai, que 
fî les Comètes iè font iâns miracle , celle- 
là ic fîc voir par une fuite neceflàirede 
Taftion des coi*ps celefles? Et cela étant, né 
s'eniiiît-il pas qu'elle eût paru , quand mê- 
me il eut dû arriver Cce qui étoit très-poflî- 
ble^ ou qu'Alexandre devînt malade , oii 
qu'il fut mé dès le premier choc-, ou que 
Darius fût aufli brave que Cyrus ? Cepen- 
dant , fî l'une de ces trois chofes fôt arri- 
vée» il y euteu bien des malheurs épargnez; 
& par conièquent , cette Comète n'eût pas 
laiuede fc faire voir , quand même le mon- 
de n'eût dû fbuf&ir aucun ravage confîd&- 
rablc. DoxK il n'y avoit aucun rapport na- 
turel entre cette Comète j & les é venemens 
qui l'ont fuivîc. 

Il n'y a perfbnne qui ne voye , que fî 

Alexandre eut été ^iiî d'une maladie dan- 

f gereuic 
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gcreafc dès le quatrième jour de fa marche. 
Ion année n'eût point paile l'Hellefpont ; fi 
bien qull n'y a qu'à fuppofèr que la mala- 
die d^enera en paralyfie , pour finir cette 
guerre avant qu'elle eût commence. Si 
Alexandre eût été tué au paflàge du Grani- 
que, il n'y eût plus eu de guerre ; fes Géné- 
raux n'cuflènt ibngé qu'à regagner leur 
maifon,Si le Roi de Perfe eût été de la vo- 
lée de Cyrus , Alexandre eût eu le tcms de 
niourir , avant que d'avancer vingt lieues 
^ le pais ennemi : le pal%e de l'Hel- 
lelpont lui eût coûté vingt combats qui 
euflènt ruiné ion armée , ce qui l'eût , peut- 
être , dégoûté de fon ddïèin. Ainfi mou- 
rant uns avoir fait de conquêtes , il n'eût 
pas laiiîc des fiiccellèurs qui ont rempli la, 
terre de crimes , de fàng , d'incendies , &c 
^e carnages. Vous avez pu remarquer en 
juant l'Hiftoire , que quand deux Princes 
H?cu~prcs égaux en ptdflànce , en courage 
^ en bonne conduite * fe font la guerre ; Ds 
débattent vigoui:eufemcnt , ils prennent & 
reprennent des places , ils font périr leurs 
limées , ils ruinent tour-à-tour le païs de 
j^ ennemi. Qu'arrîve-t'il après tout cela > 
^eft qu'ils fc laflcnt , & qu'ils s'épuîfent,; 
^ qu'ils s'accommodent enfin , fans avoir 
prekjue rien, gagné les uns fur les autres. 
^ e& apparemment ce qui fût arrivé à Cy-. 
^ & à Alexandre , s'ils euflènt vécuea 

même 
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mcmc tcms ; & c*eft ce qui arriva à Fran- 
çois I. & à Charles^Quint. Quand l'un des 
partis retient quelque chofc par le Traité 
de paix , on peut bien dire qu'il l'achecc 
plus qu'il ne vaut , comme le (i) remarque 
Ibrt bien Annibal en parlant à Scipion : // 
eût été àfoubditer 3 lui dit-il , que les Dieux 
ikffent infpirdà nos pères defe cémenter, veus 
de régner en Itslie , & nous de commander en 
yifrique. Car vous-mêmes vous nUvez, pas 
été dignement recomfinfez, par U conquête de 
la Sicile & de la Sardaigne > de la perte de 
tant de flores , de tant d*armées ; & de tant 
de braves Généraux. 

$. CCXIV. 

Qu*il tient à peu de cbofe que les plus grands 
évenemens ne joient changez^ 

Tout cela me fait dire , que les grands 
èvenensens qui bouleverient le genre hu- 
main y (ont attachez à des circonftances/i 
caflielles^ qu'il n'eft pas poffible que le cours 

de 

(0 Optimum juidem/ueratoam patnhus raf' 
tris ment$m d^tam ah Dits $Jff , ut à" vos Jtsliâ» 
& nos AfrUe, imperh content» ejfemns, NefU 
tnim »t vobis quidem Sicilia atfue Sardiniafath 
dî^a pretia fimt pro tôt clajpbus , tôt oxercitibHS, 
fottamftte egrêgUs amijfis Dudbm* LiriUs Dec. 
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de la nature nous en fôurniflè quelque pre« 
ùige aflûré. De forte que fi la Comète qui 
a para au commencement du regnç d'Ale- 
xandre 5 a preiagé tout ce qu'il devoit fai- 
re, tant par lui que par fes fucceflcurs , il 
faut que Dieu l'ait.formée tout exprès pour 
cela; ar encore une fois , il ne faioit pour 
éluder les preiàges de cette Comète finoit 
que le cheval Bucephale fe cabrât , à quoi 
il écoit fort porté de fon naturel. Un coup 
depicd de cheval qui en d'autres circonftan- 
ccs n'eût de rien fcrvi , eût pu iauver la vie 
à des millions d'honomcs, qui font péris à 
cufe d'Alexandre, & eût épargné au mon- 
de une infinité de mifères dont il a été de- 
ioléà l'occafion de ce Prince. Car il faut 
Wi imputer tout ce qui a été commis de 
violent & de funefte par Lyfimachus y par 
Ptolomée , par Antîgonus , par Demetrius, 
par Selcucus , par Cailànder , & par fès au- 
tres fuccefleurs , parce que fans fon ambi-' 
tion ils euflènt vécu fort contens avec cin- 
quante mille livres de rente a & quelque 
charge dans la Macédoine : au lieu qu'ils 
prirent fi bien goût à polïèder les Royau- 
aies qui leur échurent par le partage des 
conquêtes d'Alexandre , qu'ils mirent tout 
en cotnbuftion pour s'agrandir. Ainfi on ne 
peut nier , qu'afin que cette Comète ait çre- 
f^gé tous ces malheurs > il a felu qu'elle ait 
ctéformée par une caufe qui fçût qu'Alexan- 
Tmt IL H drc 
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dre autoit une ambition prodigieufè, qu'il 
fturoit à faire à un ennemi donc il auroic 
tx>n marché y qu'aucune maladie, ni aucu^ 
ne bleâbre ne t'arrêteroit , &c. Oucre ceJa^ 
comme il ne faut qu'un ièul homme po/e 
en certaines circonftanoes , pour mettre 
fout l«ns delGis dcflous , & que les caufe^ 
iècondes qui produisent les Comètes (bnc 
incapables de choiiir leur tems , &d'atcen^ 
dre k en produire une, qu'il doive naître 
un Cynis , un Cefàr , un Mahomet , un 
Alexandre *, il eft évident ou que les Come^ 
tes ne fignifient rien , ou qu'elles ne font 
f^a fortnées par la verm des cauiès iècon^ 
des, mais par Dieu lui-même, qui fans avoir 
égard à la diipofition de la matière , ni à 
l^aâivitédes corps environnans , donne la 
forme de G>mete à une certaine matière, 
(en voilà pour vous qui êtes Peripateticien) 
0U introduit dans la même matkre la figu- 
re dcspanies, la iituacion > la groHèur , & 
le mouvement neceflàire pour en f^ire une 
Cometr , Gms fè iervir du mouvement im- 
primié déjà aux corps voifins, ni fuivre le$ 
loix de la connismnication du mouvement 
qu'il a établiçs : (c^eA ièion les principes 
de Monfieor Dcfirartes^ de quelque façon 
que' pieu agiilè j c'eft toujours un miracle 

proprem^oc d^ 
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.§. CCXV. 

Mijen de s* imaginer que Us Comètes ftUm 
$m prejdge fans miracle» 

^ Afinquevousncm'accufiezpasdcm'êtrc 
tpaigné moi-même , je veux bien vous 
avoiicr 5 que je conçois un moyen de foire 
^ue les Comètes foient des lignes de matk- 
^'ais augure^ fans être des miracles. Voîd 
comment. Il tiV a qu'à fuppoièr , que t?ouU 
tes les fois que les caufes feconde^ forment 
«ne Comète , Dîcu (e détermine à punir les 
hommes. Suppofànt une fois que Dieu s*e{): 
donné à lui-même ce %ï^*1 j H s'enfuît 
qu'il y a une lîaifbn neceiwîrc entre les Co- 
mètes & les fléaux de la joftice divine , 8c 
qù'ainfi les Comètes font un prefige des 
Vigcmens de Dieu. Si je n'avoîs pas une 
rcponfc toute prête , la première partie dé 
votre înftancc fèroît une objeûion vîéto^ 
ricufc. 

f. ce XVI. 

Réfutation de ce moyen. 

Mais ie répons , que dans le cas (uj^fe, 
îlfaudroit que Dieu produîfit par mirack 
^^ptftc , la guerre , la famine , &: ce qiiî 
^enfuit j parce qu'il n'eft pas poflîble , com- 
^^ je l'ai prouvé , que toutes les fois que 
^ corps cclcftcj produifent une Comètes 

H ij les 
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les corps tcrrcftrcs foient tout prêts à eau- 
fer la mortalité , la ftcrilicé , les defordres 
de la guerre, Grla fc peut rencontrer !iinfî 
iquclquefois , comme 11 arrive quelquefois 

gu'il grcle, lorfqu'une Reine accouche d'un 
Is. Mais on ne peutpoint en faire une rè- 
gle générale > en laiHant aller les caufes i[èr 
condes felon leur train ordinaire. De ibrtç 
que la plupart du tems Dieu ne trouveroîc 
ici bas aucune diipofition à la pefte^ ni à la 
guerre , ni à la famine^ quand la nature 
^uroit produit quelque Comète dans le cieL 
Il faudroitdonc que par miracle il envoyât 
i'infçûion dans les villes , qu'il ruinât dans 
Jes campagnes toutes les moîlïbns , qu'il fît 
paître dans le cceur des hommes Tenvie dç 
fe faire la guerre iàns quartier , qu'il leut 
înlpirât l'elprit defedition & de Içhifine, 
qu'il formât dans les entrailles de la terre 
un feu qui la fecouât rudement , qui englou- 
tît des Provinces , & qui après s'étire fait 
jour par des abîmes affreux , portât de toiu- 
tes parts la terreur & la mil^re. Mais qui 
ne voit , comoîen tout cela eft indigne de 
laiageflèdeOieu? 

Je demande premièrement , qu'eft-ce 
qu'on gagne à tiier que Dieu faflc les Ço- 
pietes pî^r la voyç du miracle , puiiqu'en le 
niant on fè trouve contraint d'avoiier qu'il 
fait par miracle les malhçurs qui viennent 
/tl^ fuite dçs Comçççs ? pe piQs , n'eft-cç 
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pas une impieté & un blalpheme cxîant , de 
dire que Dieu jpoufïè les hommes à fè faire 
la guerre, loriqu^il ne les trouve pas dilpo- 
fez à cûufa: tous les ravages qu'il a voulu' 
annexer à la formation des Comètes ? Ou- 
tre cela , n'eft-ce pas ôter à Dieu le choix 
du tems auquel (c font les changcmens des 
Empires , 3c les punitions de l'iniquité des 
hommes? Car ce ne feroit plus la méchance- 
téde l'homme ,' & l'abusénorme des grâces 
du Ciel , qui porteroit Dieu à châtier les na- 
tions : ce feroit la rencontre de certaines 
aufes ,qui allant leur train ordinaire, ame- 
neroient une Comète fiir notre horizon. 
On fçaitque ces cauies-là agiflènt toujours 
iêlon toute l'étendue de leur vertu , & 
qu'elles ne proportionnent point leurs for- 
ces aux progrès de la méchanceté des hoift-- 
înes. C'eft pourquoi les Comètes peuVent 
auflî-tôt fortir de leurs mains , lorfque les 
hommes s'amendent , que lorlqu'ils font 
\es plus endurcis dans le crime : & cela 
çtant, Dieu ie verroit obligé de punir les 
nommes , non pas lorfque fa fagefle le trou- 
veroit plus à propos > mais lorfque le co'^rs 
de la nature aiiroit formé des Comètes; 
car à la vue de ces Comètes , en quelque 
^^ que fuflcnt les hommes, il faudroit ou 
par miracle, ou autrement, qu'ils fuflènt 
^câblez des plus horribles defblations. Qui 
^^ voit , que c'çfl alfujettir Dieu à des con- 

H iij tre-- 
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trç-cems , & ôter à ia Providence les tno^ 
mens & les occafions qu'elle (i) s'eft par- 
ticulièrement refcrvces ? Qui ne voir, que 
c'eft aller contre la déclaration que Dieu 
(x) lui-même fait à Abraham , qu'il ne veuc 
point lui donnerencore les terresdesAmor--» 
rhéens > parce que leur iniquité n'étcHt poînc 
encore venue à ion comble } Ainfi , Mon- 
fieur > le plus court pour vous > fi vous per- 
fiftez dans votre fentimene > eft de dire que 
Dieu forme des Comètes , lorfqu'il a def^ 
fèin de punir les hommes , & qu'il voie que 
leurs paÛions > qu'il ne veut pas étouirer» 
font prêtes à leur faire troubler le rep6!s da 
xponide par une infinité de violences. J'ai 
donc rai/bn de {bûtenir , ^ue fi les Comètes 
font des prefages ^ elles iont faites aiiracu- 
leufenaenc. 

$. CCXYII, 

Seconde Reponfc. ^e p Us Cime te s /toient 
des mk actes , ellesjerotent d^un certain or* 
dreHemiracles que Dieune fait jamais dam 
te pats des Infidétes. 

POur repondre à la féconde difficulté, 
qui eft que mes raifbns prouvent quo 

Dieu 

( I^ KTiv 9^ veftnm noffe fempora vet momm* 
fs , ^Hé Psterf0fiih imfuM potefiait. Adl. Apoft« 
«ap, I . T.7. f i) Gtnêf. caf'i^n 


Dieu ne peut jamais bkcàos miracles dans 
le païs des Inîîdéks \ je diftingue deux for- 
tes de miracles. Les uns, pour aiafî dire» 
font des miracles parlans , & diftinguenc 
en i>ropres termes le vrai Dieu d*avec les 
fâufles Divinitez, Les autres font feulement 
connoîtrc , q[ti'il y a au-dcflhs de l'homme 

Îuelque choie qui a beaucoup de puiâànce. 
e ne vois point de mal à foutenir , que 
Dieu ne fait jamais des miracles du iecond 
ordre parmi les Inôdeles j parce que ces 
miracles ne contiennent rien qui puif& de- 
&bu{èr un Iddatre, & ne font propres qu'à 
lui faire peuièr que les Dieux qull aoocc 
iôfit |HiUIans& redoutable , ce qui l'enga- 
ge à les agioter avec plus d'ardeur. S'il ne le 
Êtit pas y il témoigne plus évidemmeni: le 
mépris quUl £idt de ce quilceconnoît pour 
▼rai Dîea. puiiqu'ayaat de nouvielles mar*- 
qpes de Ùl puiiËuice ou de fii colere> il ne 
change rien dans ià oondtiice. QfKM qu'A 
£a£[è 9 il agtave ion péché : car s'U atigmesv 
^&fau£ dévotion , iloomsnecttn plus 
^and nombre de crimes d'Idolâtrie ; s'il 
demeure inderot » il eft impie plus crimi< 
nellement. Ainfî ces ibrtes de miracles ne 
pouvant Servir qu'à rendre les Infidèles plus 
in^hans » je ne trouve pas qu'il ibit de la 
(bcoxté de Dieu d'en. faire parmi etnc, &tl 
me fêmblc que ce feroit Icurtendrc des pîer- 
ges : à quoi j'ajoute mes autres raiions. Je 

H iiij mets 
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mecs dans cette efpece de miracles une Co- 
mète y un ouragan , un cremblemenr de 
terre , des météores & des prodiges épou- 
vantables, que Dieu feroit lui ièul contre 
l'ordre de la nature. 

§. CCXVIII. 

Qudt [ont Us mifâdis que Dieu fait parmi 

les Infidèles. 

L'autre efpece de miracles comprend 
ceux que Dieu (ait faire par des hommes 
remplis de fbn Efprit , leCjuels il envoyé 
aux Infidèles pour leur prêcher fàrevela^- 
tion , & pour les convaincre par des enfci- 
gnemens diftinâs & intelligibles , de la 
^uilèté de leur créance. Il eft de la bonté Sc 
de la fageflc de Dieu, d'en faire de ceux-d 
à la vue des Infidèles , quand il veut les ap- 
peller à fa connoifïànce. Aufîî kur envoye- 
t'il alors Tes ferviteurs , qui leur déclarent 
•ce qu'il faut fçavoir de la nature de Dieu, 
qui leur font voir la vanité de leur faux cul- 
te , & qui leur enfèignent la manière de 
fcrvir Dieu conformément à fâ volonté. 
Mais comme des difcours fans miracles ne 
perfîiaderoient pas , Dieu revêt fcs Servî- 
.teurs de la vertu de faire plufîeurs chofcs 
miraculeufès. A leur parole le feu perd fbn 
a&ivité , les rivières fè fendent en deux, 
les morts fbrtent de leurs tombeaux , les 

inficmitez 
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-înfirmîtez les plus incurables font guéries. 
Ceft ce que j'appelle des miracles parlans, 
parce quils confirment k prédication d*ua 
Apôtre y & qu'ils témoignent d'une Êiçoa 
très-diftindtc , que ce qu'il annonce eft vrai. 
On ne peut plus demeurer avec quelque 
cxcufè dans la Religion des faux Dieux, 
puilque ceux qui vous dîfent nommément 
& exprcflement que Jupiter n'eft point 
I>ieu , que le iêul Dieu des Chrétiens eft 
le vrai Dieu , vous confirment par des mi^ 
racles cclatans , la vérité qu'ils vous prél 
chcnt. On ne peut plus s'imaginer, que le5> 
Dieux que l'on adore font les nûracles que 
Von voit faire , puiiquc ceux qui les font> 
vous aflRàrent en termes exprès , que ce font 
de faux Dieux , dont il faut renverfer in- 
ceflànuncnt les Temples & les Autels. Voi- 
là , Monfieur > les miracles que Dieu fef t 
àans le païs des Infidèles ; \t n'en connais 
point d'autres qui foient proportionnez à 
U faculté de l'homme pccneun 

Ne m'avoiierez-vous pas, que fi les Apô- 
ties fè fuflcnt contentez de guérir les boi- 
teux & les aveugles > de reiliiiciter les 
morts, &c« perfonne n'eut rien compris 
<ians leur Miniftetf , perfonne ne fo fôt avi- 
(e pour cela de douter de la bonté de ia Re- 
ligion , & de croire que J esus-Christ 
dk Dieu ? Tout lefocccs deces miracles eût 
abouti à faire mettre les Apôtres^^u rang 
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des Dieux , ou à les faire regarder comme 
des Dieux deicendus en terre y ainfî qu'on 
(i) fit à l'égard de Saint Paul & de Saine 
Barnabe dans une ville de Lycaonie. Il a 
donc fahiqu'ilsayent parlé, &:qu11s ayent 
expliqué nettement & clairement ^ en fa- 
veur de qui ie iàiibient tous ces miracles;. 
Je dis la même choie de Moïfe* S'il fe fut 
contenté de produire des miracles devant 
pharaon , Se d'affliger ion Royaume de di- 
verfcs playes , jamais ce Prince n'eut devi- 
né à qui on en vouloir , jamais il n'eut com-^ 
gis que la violente Polirique dont il fe 
cvoit envers les Hébreux > ne plaiibir pas 
au maître du monde , & qu'il n'y avoir 
point d'autre Dieu que celui de ces He- 
Dreux. Auffi vovons-npus que Dieu ordon- 
ne à Moiïede oebuter par legrand nom de 
Dieu , 6c de ibmmer le Roi Pharaon de la 
part de Dieu , de laiflèr fbrtir les Ifraelites. 
Pour confirmer fà miflion , Dieu fait (aire 
à Moïfe des miracles fiirprenans & fupe- 
rieurs aux preftiges des Magiciens de Pha^ 
raon , & réduit ce Prince à la neceflité de 
confeflèr , qu'en effet le Dieu des Hebreûx 
eft le vrai Dieu. 

Cela montre que les^iracles doivent 
être accompagnez de la parole 3 & que la 
parole doit être accompagnée de miracles» 

quand 
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qviand il s'agit de faire connoîtxe le vraî 
Dieu aux Infidèles , & qu'ainfi Dieu ae fe 
fcrtqac des nûraclcs du premier ordre daris 
le pais des Infidèles. S'ils ne produifent pas 
leur effet , tant pis pour ceux qui s'endur- 
ciilènt comme Pharaon , non. feulement 
parce qu'ils ne fe converdflènt pas > naais 
auflî parce qu'ils refîftent à une vocacioa 
tout-à-fait propordonnée à leurs facultez> 
& qui ne leur kiilè aucune excufè* Us ont 
^û 3 ils ont oiii diftindemcnt ce qiie Dieu . 
demaruloit d'eux ; au lieu qu'ils peuvent 
dire d'une Comète miraculcvifc , qu'elle ne 
leur apprenoit pas Ci c'étoit Jupiter , Diane» 
Mercure , ou le Dieu des Hébreux qui 1 cft-^ 
voyoit y & lequel des Dieux étok le &ul 
véritable. 

$. CCXIX. 

III. Reponic. Qu'il éftfaux que Dienfe foif 
profoj/ de fe faire connoitre tour te vrai 
Dieu aux Gentils^ en leurfaijaut voir des 
Comètes. 

C'Eft là, Monfieur, ma reponfc à la 
troî/îcine difficulté. Je ne comprcns 
point > je vous l'avoué 5 que Dieuiè puiilè 
|)ropo{èr en faifant luire une Comète fur 
des peuples Idolâtres, de< Us convaincre 
qu'il cft le vrai Dieu, & que Jupiter & les 
autres Divinitez ne (oat que du bois & de 
la pierre* Car imaginez- vous un Idolâtre 
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de bonne foi , qui a du (èns , de là raiibn, 
de la Icience. Faites-le raUbnner tant qu'il 
vous plaira fur l'apparition d'une Comète ; 
promenez fbn e^rit par toutes les re- 
•nexions qui peuvent vrai-fêmblablemenc 
tomber dans îbn ame à la vue de cette étoi- 
le : je vous défie de trouver une gradadoa 
de confèquences ^ qui le conduiiè jufques à 
connoître , que IcDieud'Ifiaël, ou le Dieu 
des Chrétiens , eft le vrai Dieu , & que les 
Dieux qu'il adore font cous faux. 

J'avoue que il la coniîderation de la Co- 
mète le portoit à confîderer les œuvres de 
«la création , il arriveroitpar cette voyc à la 
connoiilânce d'un être infiniment iage > 6c 
infiniment puiflant > pourvu qu'il fit ua 
ulâge légitime de ù, £:iençe. Je fuis petfuar- 
dé qu'il n'y a point dignorance invincible 
d'une première caufèqui gouverne lemour* 
de. Je conviens avec le ( i) Prophète Dï- 
vid y que les cieux > tout muets qu'ils font, 
ne laillènt pas d'annoncer la gloire de Dieu 
depuis l'un des bouts de la terre jufques à 
l'autre > par l'adnûrable fyrnmetrie de leut 
conftruâion > & par la régularité de leurs 
mouvemens. Je reconnois avec (2) Saint 
Psiul y que ce qui eft in^ble dans la natu- 
re de Dieu , eft devei^u viiîble par la crear 
tion du monde > à ceux qui coniîderent iès 

ouvrages» 
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ouvrages. Mais je dis en même tcms 9 que 
il cet Idolât^re s^clevoic par ce moycn-Ià 
juxques à la connoilïàncc d'un Dicufouvc- 
rainement parfait , il n'en auroit point 
1 obligation à la Comète : car ce ne ieroit 
point à caufe de la Comète qu'il attribue^ 
roit plus de grandeur & plus de puillance à 
Ion Jupiter,, qu'il ne lui en attribuoit aupa- 
ravant 5 pé feroit à caufe de la beauté des 
aeatures. Toute autre choie lui pouvoit 
fournir , auflî bien que la Comète , une oc- 
cafion de railbnner fur la ftruûure de 
ITJmveïs, Iln'avoit qu'àconfidererlefo- 
leil , ou quelqu'un de ces phénomènes de 
*a nature > qui à caufe de leur rareté rc^ 
veillent davantage l'attention , & il eût fait 
fcs mêmes progrès qu'en conjfidcrant une 
Comète, je dis donc, qu'une Comète ne 
pouvant pas par elle-même incner les hon^ 
tties àla cohnoiflànce du vrai Dieu ; n'ayant 
aucune proportion particulière avec l'en- 
tendement humain pour lui apprendre ce 
lecrct; étant infiniment moins propre à ce^ 
la que le monde même , il n'y a nulle appa- 
rence que Dieu ait prétendu le révéler i 
^ï^omme par cette voye-là > & qu'il ait fait 
^ miracles de cette nature dans cette 


vue. 
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§. ce XX. 

Ld vue d*ufie Comète ne nous rend féts flm 
propres à connoitré U nature de Dieu^ 

Faiibns-nous juftice , Mon(kur ,rfican« 
noiiibns-nous dans les facilitez Ac noae 
ame quelque calent particulier , par lequel 
nous nous tentions propres à faire des dé- 
couvertes dans la nature divine , aufli-tôt 
que nous appercevons une Comète ? Par- 
lons franchement , & avouons que nous en 
demeurons où nous en étions. A la vérité» 
c'eft un phénomène qui embarrailè tout 
le monde. Les Phyficicns ne içavent pas au 
vrai comment il k forme. LesAftronome* 
admirent bien plus Ton mouvement & iâ 
grandeur , qu'ils ne les coinprennent^ Lefr 
autres hommes le redoutent comme ua 
prefage de malheur. Mais cela fait-il qu'ôa 
comioiilè davantage la nature de Dieu f 
Point du tout. Un Phyficien rcconncrifibit 
allez (ans cela » que les ouvrages de Dieu 
£>Qt d'une telle profondeur, qu'ils pailènC 
la portée de notre efpirit. Il ne faut pas 
s'e/uyer fur lés miracles > afin d'être con- 
vaincu de cette vérité. Il ne faut qu'entre- 
prendre l'cxanjen du moindre fétu , ou; 
d'une mouche , pour fèntir qu'il y a là plus 
de myfleres > que toute la Phyuquc n'en 
découvrira jamais. Un Aftronome içavoir 
. . auâi 


Pensées diverses. itf 

ouffi (ans l'aide de la Comète, que les mou-- 
vemcns des deux font admirablps. Ceux 
qui craignent les Comètes fçavoi^nt auflî 
déjà , que Dieu cft ennemi du vicci, & qu'il 
punit le mal. Deforte qu'après .avoir vu des 
Comètes plufieurs mois de fîii|c , il ic trou- 
ve que tous tant que nous fboynes, nous ne 
connoifibns pas la nature divine autrement 
juc nous fûfions , & nous ne croyons pas 
ctrc pour cela dignes de blâme. Si notre 
tonUicnce nous Fait quelque reproche là-- 
^eSuSy c'eft feulement de n'avoir pas corri- 
ge notre conduite. Or fi les Chrétiens 
n'apprennent rien de nouveau touchant la 
nature de Dieu par le naoy en des Comètes» 
pourquoi voulez- vous , Moniîeur , que les 
Payens ayent été obligez d'en appren<ke 
davantage ? Si nous pouvons împuném,enc 
en demeurer où nous en étions quant à la 
«Minoiflance , pourvu que du rcfte nous 
raflions continuellement des progrès dans 
ïamovtt de Dieu, comment concevez-vous 
9UC Dieu a pu exiger des Paycns , qu'ils le 
J^nnuflfent mieux qu'ils ne uiiôiwt avant 
«vucdesQ>metcs» 

$.*CCXXL 

, ^J <n«ïf des Nations Paj^emes quîtfadmep^ 
to'unt point les Religions étrangères. 

îour moi, j'avoue que je ne le conçois 

pas* 
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pas. Ilme{èmblcqu'unPhilo(bphePayen 
qui avoit étudie la nature , ians douter de la 
Divinité de Jupiter & de Mars , n'étoit 
nullement en état de fè converdr en voyant 
une Comète. Car comment eut-il cherché 
un nouveau Dieu pour ce Phénomène Jà> 
pulfqu'il n'en avoit point cherché pour le 
monde même ? Si Jupiter eft le maître é& 
monde , s'il regnedans les cicux , fi les étoi- 
les dépendent de lui ^ la Comète ne f>our* 
ra-t'eUe pas auffi en dépendre ? Mais la Co- 
mète menace le monde de la colère de 
Dieu. Soit. Il ne s'enfuit pas pour cela, que 
Jupiter & Saturne doivent être chaflez de 
leur place ; car au contraire il s'enfuit > qu'un 
Payen qui veut vivre felon la perfiiaBoii^ 
doit honorer ces Dieux4à plus qu'aupara- 
vant. La vue de laCoraete l'y conduit par 
une fuite très-naturelle. Chaque peuple la 
regarde comme un figne de fon malheur: 
clique peuplecroit quk ion bien & fbn msi 
lui vient de fès Dieux ; que pour prevemt 
le mal qu'on appréhende , il faut appaifèr 
içs Dieux > &c non les Dieux des antres Na- 
tions : par confequent lés Comètes ont 
poufle chaque peuple à rendre honneur à 
les Dieux >^ bien loin de lui faire naître 
l'envie de changer de Divinité , elles ont 
dû perfîiader à certaines Nations > qull fa- 
loit examiner fi l'on n'avoir pas introduit 
dans le fèrvice divin quelques cérémonies 

• étrangères; 


/ 
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«rangcrcs ; car il y a eu des Idolâtres qui 
ont abhorre ce mélange comme une eipecc 
dimpiete. (i) Anacharfis après fon retour 
en Scythie, ayant voulu facrifierà la maniè- 
re des Grecs , fiit tué par fon propre frerc, 
qui ctoît Roi des Scythes : d'autres (i) veu- 
lent que ce foit Anacharfis qui ait tue un 
f ythe, qiii à fon retour de Grèce, fe mit 
a célébrer les my fteres de la Mère des Dieux 
a la mode des Grecs ,• ce qui eft apparem- 
ment une méprifc de Clément Alexandrin. 
fesKomaîns qui en retenant leurs ancien- 
ncsDivittitez, en adoptaient fouvenr de 
nouvelles, fiir tout dans les calami tez pu- 
J>Uques , s'ctoîent en cela fort relâchez de 
ieur ancienne Difcipline , qui défendoit les 
^Jtcs étrangers , comme il paroit par la 

M • j E?%e ^^ Tite-Live que j^aicité 
\V ci-deflus , & par un autre (4) paflàgc 

qui 

W fferodotJ,^I)hs.laërtJn Anach (i CUm. 
^^f mandrin, inprotrept, ad Gtac. (3) Sufra, 
W 196, (4 ; Gjuoties hoc péitrum avorumqwt 
^*" ^Z^tium efimapftratibus datum , utfacrm 
*^t9nmfigrî veMrenf^r SaerifUuhs vatefyuêfora^ 
**'«, urbe prohibèrent f VatUinos libres eonquire^ 
^J'^^^fombnrerentquê ? Omnêm difcipUnsm/Mcrifi- 
^»'» tritêrquam more Komano aboUrent fjfêdi' 
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qui ie voit au neuvième livre de la quattié' 

me Décade. "^ 

§. CCXXII. 

C0firte reprcfentatiùn de ce qu'on petit inférer 
des remarques précédentes. 

De quelque façon qu'on le prenne , je ne 
vois pas qu'cxi puiflè dire > que l'apparition 
d'une Comète ait pu changer ou la créance 
des peuples touchant les Dieux > oulesce*- 
remonies de k Religion établie » fi ce n'eft 
par l'addition ^e quelques luperAitions 
nouvelles » en certains endroits, Ainâ j'en 
reviens toujours ]i , que les Comètes ie- 
roient d'un côté des miracles très-inutik^ 
& de l'autre trcs-favorablcs à la iuncrfti- 
tion ; & qu'enfin il ne f èroit pas de la ùigcSc 
de Dieu , d'avoir employé pour lacoinvicr- 
iiondes Idolâtres ^ un moyen qui non feu* 
lement ne les a point convertis , nuis qui 
même n'a pas été propre à les convertç. 
D'où il reiulte» qu'il eu faux que Dieu ak 
eu un deilèin particulier & plus foimel de 
iè i^e connoître pour le vrai Dieu par le 
inoyen des Comètes , que par les autres 
créatures. Et cela étant, mapropoiîtîoneft 
toujours vraye, {çavoîr que fi Dieu avoît 
formé miraculeulement des Comètes du 
tems que le Paganîfme couvroit toute la 
terre > il auroit eu pour but de ranimer le 

zélé 
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zélede chaque peuple pour fa Religion par 
route la terre. Or comme cela ne Ce pcuc 
direiàns impieté , il refte que nous dlilons, 
que les Comètes font des ouvrages de I9. 
nature tout purs , & qui ne fignifient rien^ 

$. CCXXIU. 

S'il ejlptrmts de nier que Dieufajfe une chop^ 

lorfque l'on ne reconnohpas qu'elle foit 

de quelque ufage. 

Mais ilmeiêmble que vous m'arrêtez 
ici pour me dire , que c'eft à moi une te- 
saerité bien puniflàble y de Hier que Dieu 
ait fait une choie > parce que ma petite 
laiibn n'en découvre pas les utilitez^ Siç 
qu'elle voit au contraire qu'il en eft fortî 
pluiieurs grands abus. Sur cela, Moniieur> 
je vous déclare, que je fuis entièrement con^ 
vaincu , que Dieu ne peut rien faire qui ne 
(ok d'une fagellè infinie. Ceft aflèz pour 
moi de fçavoir que Dieu a fait une chole^ 
pour ne douter point qu'il ne l'ait faite avec , 
une ibuveraine raifbn. Jen*en demandç 
pas davantage 5 & (bit que mes lumière^ 
en découvrent les utilitez, foit qu'elles n'y 
comprennent rien , n'importe , je crois tour- 
jours que c'eft un ouvrage digne de l'infi- 
nie grandeur de Dieu. Deforte que fi l'oa 
me pouvoit prouver ou par desraîlonsner 
ccffaires ,. ou jpax une aatprité infaiiliblcu 

que 
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que Dîcu forme les Comètes mîraciileufc- 
ment , pour nous être un jfîgne de Gt colère, 
j'y acquîelcerois de tout mon cœur, quoi- 
que je cruflè voir par mes lumières , qu'il 
iî*y a rien de plus inutile aux intérêts du 
vrai Dieu 5 ni même de plus favorable aux 
intérêts du Démon , que des miracles de 
jcette nature. 

Mais nous n'en fommes pas en ces ter- 
mes. Nous cherchons fi les Comètes font 
un figne envoyé de Dieu , ou non. Rien ne 
bous en aflure ; c'eft à nous à examiner par 
la voye du raifbnnement ce qu'il en fout 
penfèr, & rien n'empêche qu'entre autres 
rai/bns , nous ne faffions valoir les intérêts 
de la fagefïc , de la juftice , & de la lainre- 
téde Dieu, pour nous ranger à* la négati- 
ve , fi nous trouvons que l'aflirinativc ne 
s*accorde pas avec ces divins attributs. 
• Les Ecoles de Théologie , auflî bien que 
celles de Philofbphie , nous enfeîgncnc 
qu'il ne feut multiplier ni les êtres ni les 
mîi^les fans neçeflîté j &c par là elles nous 
autorifênt à rejetter toutes les fijppofitions 
qui n'ont aucun ufàge, quand même elles 
ne produiroicnt aucun mal. Selon cette 
maximt , il ne faut jamais recourir au mi- 
racle ^ quand on peut expliquer les chofci 
iiamrellement; &l'on ne doit pas fiippo- 
icr , que Dieu /bit intervenu d'une façon 
Singulière dans laprodudiond'un effets fi 

cette 
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cette intervention nous paroir abiblumenr 
inutile , ou même contraire à fà iàinteté. 
On avoit raifbh de tourner en ridicule les 
Poètes , Homère tout le premier , fur ce 
qu'ils mettoiçnt les Dieux à tous les jours» 
& les employoient au dénouement d'une 
intrigue de nulle confèquence , ce qui eft 
contre les règles, (i) A plus forte raiionfo. 
nons-nous blâmables, û fans aucune ne- 
ceffité 3 nous rapportions à la vertu extra- 
ordinaire de Dieu , ce que nous voyons ar- 
river dans la nature. Quand c'eft un point 
avéré , qu'il y a du miracle quelque part, 
il eft ridicule de chicaner , ious prétexte 
qu'on uc voit pas à quoi ièrt un tel miracle, 
& qu'au contraire on voit les abus qui en 
peuvent naître : mais ce ne font plus des 
chicanes, lorfqu'il n'y a que des foupçons 
nul fonder de Texiftence du miracle. 

§. CCXXIV. 

^^exion fur la maxime du Prêteur Caffius, 

oui bono, 

Ciceron parle avec éloge d'un Prêteur 
ïiotnméCamus , qui dans les procès çrimi- 
^ds demandoit à r Accufàteur , lorfque fes 
Steuvçsétoiept fgiblçs, quelle raifon d'în- 

terçt 

U) Née Deus interpt , nîfi nodus virfdia 41- 
X»** midmt. Horac. de Awc Pocc, 
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tcrct avoît induk PAccufé à faire le crime 
enqueftion, cui ban» , préfuppofànc en honi'- 
me cenfè , qu'on ne hit pas de crimes pour 
rien , & qu'à moins d'une convidrion évi- 
dente , un Juge- ne doit pas condortincr 
celui qui eft accufé d'avoir fait des crimes 
inutilement. Mais il (croît ridicule fiir cet- 
te maxime, de demander le ^Ki^tfn^) à un 
Accufàtcur qui auroit (blidcment avéré ion 
accuiàtion. Cela ne doit avoir lieu que dans 
des cas incertains. Si j'avois vu commettre 
un meurtre à quelqu'un , on auroit beau 
me dire , que le meurtrier auroit miné fcs 
affaires par là , & qu'il a dû voir qu'il les 
r uineroit ; je ne dementiroîs pas pour cela 
mes fcns , & je oroirois plutôt , que l'hom- 
me agît quelquefois contre ics propres in- 
térêts y que je ne croirois innocent celui à 
qui j'aurois vu commettre ce meurtre. Dî- 
ions aulfi , que quand nous fbmmes cer- 
tains que Dieu a fait une chofe , il y a de 
l'impiété à pcnfer qu'elle eft inutile r il foir 
croire que Dieu a les raiibifs. Mais d'autre 
côté fervons-nous de la maxime cul b9i»% 
toutes les, fois qu'on veut nous perfuadcr 
fans aucune omore de raiibn, quelque feit 
iniraculeux. 


§. ccxxv. 
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§• ccxxv. 

Reflexicn fur la manière dont on interpnte 
t endurc'îffemem de Pharaon. 

Pour me 3ufti(îer par quelque cho/e de 
plus fort auprès de vous qui êtes Théolo- 
gien , je vous- prk , Monficur, de vous (bu- 
venir , que les Pcrcs , & les Conciles ont 
donné à ces paroles de l'Ecriture 3 indurabo 
(i) cor Pharaonis y une interprétation très- 
èloigi^ce de ce qu'elles fignifient literalc- 
ment ; & cela > parce qu'il €ft manifiïfte que 
le fens liccral choqueroit les perfecSkionsde 
Dieu. Car qui ne voit, que fi Dieu après 
avoir envoyé Moïfe faire commandement 
à Pharaon de lailïèr ibrtîr les enfens dit 
wëljôc aprèss'être fait connoîtreàlui pour 
le fbuverain maître du monde par des preu- 
ves inconteftablcs, avoir pofitivement en- 
durci le cœur de ce Prince pour l'empêcher 
d*obéïr aux paroles de Moïfe , & pour avoir 
occafion de déployer là puilïànce contre 
ttn Roidefobéïflànt, ce feroit une condui- 
te très-cloignce de la fincerité , de la juftice, 
& de la iainceté ? Mais fi nous avions une 
révélation expreflè qui nous aflurât , que 
l^inrenrion du Saint Êiprit a été que ces pa- 
roles fiiflfent prifes dans toute la rigueur dé 
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la lettre , l'Eglifè ne manqueroic pas A'y 
<leferer > impofant (îlence à la rai/bn ^ & 
lui remontrant , que puîlque Dieu qui eft 
la règle & la iburce de la faîntetc ôcdela 
juftice > nous déclare qu'il a endurd le coeur 
de Pharaon au pied de la terre j cet endur- 
ciflèment eft un aâe qui ne choque ni (k 
fincerité , ni {a juftice , ni là iàintcté* 

Appliquant cela à ladiiputequiefl: entre 
nous , je dis que pendant qu'il n'y a ni rai- 
(bn évidente , ni révélation qui nous allure^ 
quç Dieu forme les Comètes pour nous 
être un (îgne de les châtimens , nous devons 
juger que cette opinion eft faullè , par la 
raDon que Dieu ne fait point de mimcles 
non feulement inutiles , mais même con- 
traires à fa fincerité^ à fa iàinteté > à £i jufti- 
ce, & à fa bonté. Car fi félon l'eiprit de 
l'Egliiè, toute interprétation de l'Ecriture 
qui attribue à Dieu des adions manifeft:e- 
ment contraires à l'idée que nous avons de 
fes vertus, eft fauflc, fans qu'il foît permis 
d'alléguer ^ue Dieu a des droits que nous 
ne connolflons pas , Se qui s'accordent avec 
£ès autres vertus d'une manière que nous 
ne connoiiibns pas , le droit , par exemple, 
d'endurcir Pharaon , literalement parlant; 
fi , dis-je , cela eft ainfi , on peut fbûtenir 
que tout miracle qui eft manifeftcment con*. 
iraire à l'idée que nous avons des vertus de 
Dieup çdfkux, fans qu'il faille avoir égard, 

pendant 
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pendant ^u'on n'eft pas aflurcdu fait, ï de», 
fins cachées , ou à des droits^inconnus que 
Dieu peut avoir : car s'il étoit neceffiiire 
d avoir cçs égards , nous ferions réduits au 
plus étrange PyrrhoniTme qui fut jamais. 
Amli, Monfîeur , en attendant que vous mo 
monmez que les Comètes n'ont pas été un 
monf d Idolâtrie , & un piège tendu au pe^ 
ctoir par tout le monde , je aoirai que 
"ica ne les a pas formées extraordinairc- 
flicnt pour annoncer fon indignation. 

§. CCXXVL 

IV Réponfe. Qifd eft' faux (pu les Gentils 
1* jeunt rendus inexcufdbles en ne fe cotu 
""frt'lftnt pas au vrai Dieu a la vue des 
^onetes. 

3\"^^ à la quatrième difficulté , qui 
neft plus rien, après ce que j'ai répondu 
UTJ°}r™*^* ^^rpuifque j'ai montré que 
»« Idolâtres n'ont pu déterrer aucune nou-: 
r^ PcrfeéWon dans la nature divine par 
? "wyen des Comètes ,finon que les pieux 
* tenant pour offenfez , menaçoient les, 
J<»nmcs ; il eft dair que les facrifices , lea 
ï"^« » & les autres honneurs qu'ils oni; 
rendus à leurs fauflès Dmmtez avec wk 
"^veau renfbrt de zéle-dans ces occafions, 
^peuvent point paflèr pour un abus de la 
»«aparticuU«e,q«i€i'oo prptçndqueDîeut 
^»'««/'^. I leur 
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kur faifok de les avertir de fou courroux. 

y» montré que les Comètes ne fijnt pas 

«A inirack proportionné aux facilitez d'un 

Payen , qui puiflè Icdefabufer des préjugez 

où il cft. Toute l'Ecriture nous cnlcignc, 

que quand Dieu a voulu que les nanons 

TOÎfine&de fi>n pcupte, connuffent que le 

Dka dlfiael étoit fcul le véritable Ehcu 

qui gouverne toutes chofes , il s'eft firrvi de 

auteurs miracles qui difbient nettement 

cela, & qm diftinguoient ce Dieu d'avec 

tous les autres : au lieu que les Coinetes ne 

fignifient tout au 0us que la colère du Ciei, 

ce qa^cft appliqué par chaque peuple aux 

Jbieux qu'il adore, . 

Nous fçavons d'ailleurs, que toutes les 
fois que Te tems eft arrivé, où Dieu avoit 
refolude fe manifefter àceuxqui ne le con- 
noiflbîent point , a leur a fait annoncer la 
parole par des perfonwes qui portoient des. 
ou-aûeres^fi viflWôsde leiit miffion avec 
kdoh des miracles , & avec l'éclat des pins 
excellentes vertus , qu'il n'y aeu cpic des 
aveugles vobntaires qui foîent demeurez 
chns- l'ignorance. Cependant, combien 
a-t'il fâlu de fiecles , combien de Mart)^, 
Combien de miracks pour détruire l'IdoB- 
trie ? Si l'aveuglement des hommes n'a pa 
etre'gueti que par des énfeignemens ap- 
^yez d'une infinité de pwxliges , & s'iLî 
fete kïàtae ■ cond)àttre • de$^ trois & quatre 
- .: ! . cens 
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ns ans pour terrafïèr le Paganîfiîie avec 
es armes de cette force j quelle apparence 
cgue Dieu ait prétendu mettre en fuite tous 
Vcs feux Dieux des Gentils avec une iculc 
Comète? S'il l'eût voulu a il l'eût pu. Mai^ 
le dclïèin de fà Providence ctoit de conver- 
tir les Paycns par la prédication de l'Evan- 
gile, & non pas par un feu muet, qui na-. 
turellement ne peut înipirer qu'un fenti- 
ment d'apprehenfion. 

§. CCXXVII. 

Les Comètes ne font pas cafaHét d'amenef 
les. hommes à la conHoiffance du vr aï Dieu. 

Or fi Dieu n'a pas prétendu opérer la 
converfion des Infidèles par la formation 
des G)metes , il s'eniîiit qu'il a ieulemenc 
voulu faire connoître , que les hommes al-, 
loicnt être châtiez de leurs crimes , à nioins 
qu'ils ne previnflçnt leur peine en faiiànt 
des aâ:es de Religion. Mais fi cela eft , com- , 
ment voulez-vous que des Payens qui ont 
ranimé leur zélé dans ces rencontres , puiC. 
fentêtre accufèz d'avoir abufë de l'avertit- 
(ement du Ciel d'une manière inexcufàble >• 
N'ont-ils pas fait tout ce qu'ils {ça voient, 
& tout ce qu'on pouvoit humainement at-v 
tendre d'eux ? N'ont-ils point offert les facrt» 
fices que leur Religion leur prefcri voi t, avec 
coures les cérémonies qu'ils croyoient être 
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les plus propres à calmer l'indignation ce* 
lefte ? Pouvoient-ils lire dans la Cotnere, 
que ce n'étoicpas ainfi qu'on appaifbir DieUj, 
& aue du fond de la Chine > par exemple^ 
il faloit courir à Jcrufileni pour fe faire 
Juif, & offrir là dics iàcrifîccs propitiatoi- 
res félon le rite des Juifs, fi Ton vouloir 
éviter fà perte ? Ce n'cfl donc point en cela 
qu'ils feront inexcufàbles , mais en ce qu'ils 
n'ont pas fait un bon ufàgc de leur raifbn, 
pour connoître le vrai Dieu dans Tordre, 
dans la beauté , & dans la grandeur qui 
éclatent en toutes les parties de l'Univers. 
Avoir méconnu le doigt de Dieu dans une 
Comète , n'efl rien en comparai/ôn de 
l'avoir méconnu dans toute la machine du 
monde. Et comme on ne s'avifcroit jamajs 
d'accufer un homme de fhipidité , fur ce 
qu'il auroit révoqué en doute la magnifi- 
cence d'un grand Monarque en ne voyant 
qu'un de fès Pages, s'il l'avoir révoquée en 
doute après avoir vu toute là Cour , tous tes 
threfbrs , tous fès meubles, tous fès Palais, 
de même ce ne fera pas pour avoir Ignore 
le vrai Dieu en voyant une Comète, que 
les Idolâtres feront convaincus d'erreuf> 

• 

mais pour ne l'avoir pas connu après avoir 
contemplé toutes fès oeuvres qui le renàent 
û(i) connoiflàble. Je veux que4es Comè- 
tes 

• (i) Tanth ùfifibm notUiém fium éirmsvit* 


tes tiennent leur rang parmi Icschofcsquî 
font connoîtrc la bonté & la grandeur de 
Dieu , comme font les pluyes & les faifons 
fertiles , les météores , & les Planètes : maU 
îe ne içaurois croire , que le procès des Ido- 
lâtres doive être particulièrement inftruît, 
fur ce qu'ils ont jugé que les Comètes 
etoîent plutôt une marque de la colère de 
leurs Dieux , que de celle du Dieu des Juifs ; 
& moins encore me perfiiadai-jc, que dans 

I état où Dieu voyoit les Gentils , il leur fît 
voir des miracles qui nepouvoicnt leur ap- 
prendre que la colère du Ciel en gênerai, 
& que leur faire faire enfîiite toute forte 
d'aboirunatîons. 

§. CCXXVIII. 

II I. Objedtion. l^s Comètes font un effet nnf-^^ 
tunl , & la caufe naturelle des malheurs 

que Vonfouffre af tes leur apparition» 

IE prévois , Monfieur , que votre zclc 
pour les droits de la {àinteté & de la bon- 
tedeDieu , qui ne lui permettent point de 
contribuer par des miracles éclatans à con- 
&nner preique toute la terre dans le culte 
unpie des faufics Di vînitez , vous fera pren- 
^t<t le parti de Ibûtenir^qucles Comètes 
font les véritables càufès des malheurs qui 
Us fuîvent , & que c'eft On ordre purement 
^turcl , qu'il fe forme quelquefois dçsCo- 
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mères ^ qui enfuite cauiènt mille de/bla- 
rions j comme c'eft uh ordre purement na- 
turel , qu*il s'cleve fbuvent des tempêtes 
fur l'Océan > qui caufent mille naufrages. 

§. CCXXIX. 

Kcponfe. ^'il ejl imfcffibU que tes Conte^ 

tes fuient U cauje efficiente des malheurs- 

que ton dit qu'elles fref agent. 

J'Avoue que vous difculperez par là la 
Providence divine , parce que quelque 
abus que les hommes puiflèntfiiire des cûcts^ 
de la nature , Dieu n'eft pas pourtant obli- 
ge d'arrêter le cours des caufes fécondes : & 
s'ils s'épouvantent de voir naître un chien 
à deux têtes , fi à cau/èdc cela ils facrifient 
^ Diane , ou à Proièrpine , c'cft à leur dam: 
Dieu qui n'a fait en cela que ce qu'il fait pour 
la produékion d'un chien ordinaire , n'exi* 
geoit rien d'eux de particulier. 

§. ccxxx. 

Qii'ilrij ariendeplus iigne_de Ugrandeurie 
DieUi que de maintenir les loix générales. 

Cette circonftance , que les monflresfM 
de fur s effets de la Providence générale , ôcc 
toute excufe à ceux quiont commis deç aâes 
d'idolâtrie , quand ûs ont vu naître des anî . 
maux moniérueux» Car il feudroît être 
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^'uneimpettinence laplus infcnCx du moth- 
ck> pour dire que Dku qui psxwoyoit que 
ia vue de ces monftrcs feroit otFrir des iâcsi- 
Bces aux Idoles , ne dévoie pas permeccrc 
qu'ils fuilènt produits ; parce qu'il n'y ai^ 
roitrien de plus indigne d'une cau^è géné- 
rale qui mec en aékton toutes les autres pac 
one loi fimple & uniforme^ quede violet à 
tout moment cette loi 3 pour prévenir les 
miimiures& les iiiperftitions , où des hocib. 
mes foibles & ignorans iè laillènt precip^ 
ter. Il n'y a rien qui nous donne une plus 
liaute' idée d'un Monarque > que de vok 
qu'ayant (agemcnt étabU une loi 3 il eit 
maintient la vigueur envers tous & contre 
(DOS , £uis ibumir que le préjudice d'un 
particulier , ou les cecomnundations inte- 
reliées d'un Favori y apportent quelque ref< 
trûStiom Et de toutes 4ies choies qiii font 
capables de jetcct un Etat dans une confo- 
fion monftcueaiê , cdic quipeuten venir à 
bout le plus prompoement y cà {ans doutk: 
de déroger aux loix , de les changer , de les 
mutiler , de les étendre » de les acGOurcir> 
à mesure quHl y a des pactiduliers donc les 
vues dom<^iqac8 Vacconuxiodent de tou- 
tes ces altérations» Vou^àvcz lu ùm doatt^ 
(i) que la Congrégation de Cardinaux & 

d'Evêques, 

(i) y^yez FraPach Wfi.du Cme.ie Tremê» 
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d'EvêqueSj qui drdlà un projet de Rcfor^ 
xnation un peu devant la tenue du Concile 
de Trente, reprefènta à Paul I IL que Isl 
facilité des Papes iès predeceilèurs à écou- 
ter des confeus de flâterie , & à dérager 
aux Canons , étoit la fburce d'où , comine 
du cheval de Troye , étoient fbrtis tous les 
^bus qui avoient mondé l'Eglifè. On avoir 
déjà remontré au Pape Innocent IV. quel- 
ques fiecles auparavant , que le non obfiMn- 
tibuPy avec lequel on déroge aux loix, étoic 
im déluge d'inconftance , un manque de 
fei , & un obftacle à- la tranquillité du 
Chriftianifipe. Il eft d'ailleurs indubitable» 
que la ncceflîté où (c trouvent les Polici- 
iques, de corriger laus loix par des Decla* 
Tarions , & par des interprétations , d'y 
appoièr des claufès dérogatoires , & même 
de les abroger tout-à-fait , fîippofè en eux 
une intelligence bornée^ qui n'a pu prévoir 
les inconveniens qui dévoient naître de 
Texecution de ces loix. Plus une loi iè main-^ 
tient fans altération y plus aufC fait-elle corn 
fioître le grand fêns & les grandes vues de 
celui qui Ta faite \ d'où vient ce mot des 
Italiens pour exprimer une prudence con- 
sommée \ CAf^ iâfurfiattai. 
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§. CCXXXL 

Réflexion fur Vinjuftia de ceux quife plaignent 
de la profperit/ des méchans. 

Sur cela je ne feraî poînc fcrupulc de 
dire , cjue tous ceux qui trouvent étrange 
la prolperité des mcchans , ont très-peu 
médité iîur la nature de Dieu y & qu'ils ont 
réduit les obligations d'une cau/è qui gou« 
veme toutes chofès , à la mefure d'une Pro- 
vidence tout-à-fait fubalterne , ce qui eft 
d'un petit eiorit. Quoi donc, il faudroit 
que Dieu après avoir fait des cauiès libres 
& des cauies neceilàires, par un mélange 
infiniment propre à faire, éclater les mer- 
veilles^ de ia iàgeflè infinie , eût établi des 
loix conformes à la nature des cauies libres, 
mais fi peu fixes > que le moindre chagrin 
oui arriveroit à un homme > les boulever* 
kroit entièrement , à la ruine de la liberté 
humaine ? Un fimple Gouverneur de ville 
le fera moquer de lui , s'il change fcs re- 
gJcmens & (es ordres , autant de fois qu'il 
plaît à quelqu'un de murmurer ; & Dieu 
dont les loix regardent un bien fi univerfèl» 
que peut-être tout ce qui nous eft vifiblc, 
n'y^ a ià part que comme un petit accelïbi- 
re , fera tenu de déroger à fcs loix > parce 
qu'elles ne plairont pas aujourd'hui à l'un, 
demain à l'autre j parce que tantôt un fîi^- 
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perftitieux jugeant (auflanent qu'un motifs 
tre prefage quelque cho(è de fimefte ^ pallè* 
la de (on erreur à un (àcrifice criminel^ 
cantôc une bonne ame qui néanmoins ne 
fait pas a(Ièz de cas de la vertu y pour croire 
qu'on eft allez bien puni quand on n'en a 

Eoint , ie fcandaliièra de ce qu'un méchant 
omme devient riche > & jouit d'une iàxitè 
vigoureufe ? Peut-on (k mre des idées^lus 
(àuilès d'une Providence générale > Et puii^ 
que tout le monde convient > que cette loi 
de la nature , U fm l'emfntc JurUffiblf» 
% été poiee fort fagement > & qu'il fèroit 
ridicule de prétendre > que lorfqu'une pier- 
re tombe iiir un vaiè fragile qui fiit les de^ 
lices de ion noaître > Dieu doit déroger à 
cette loi pour épargner du chagrin à ce 
xuaître-là> ne faut-il pas avouer , qu'il eft 
ridicule auffi de prétendre > que Dieu doit 
déroger à la même loi > pour empêcher 
qu'un méchant homme ne s'enrichille de 
U dépouille d'un homme de bien ? Plus le 
meclûnt homme iè met au-dellîis des inipi- 
mtions de la conscience & de l'honnèur> 

S lus iiirpallè * tll en force l'homme de 
îen ; deibrte que s'il entreprend Thomme 
de bien 9 il faut félon le cours de la nature» 
qu'il le ruine : &c s'ils ibnt employez dans 
les Finances tous deux , il fautielon le me- 
ipe cours de la nature > que le méchant s'en- 
xichiâè plus que l'homme de bien > tout 
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de même qu'un feu violent dévore plus de 
bois , qu'un feu de paille. Ceux qui vou- 
droient qu'un mechanthomme devînt ma- 
lade, font quelquefois auffi injuftes , que 
ceux qui voudroient «pi'une pierre qui tonv 
be fur on verre , ne le caflàt point 5 car de 
la manière qu'il a fes organes compoicz, 
mies alimens qu'il pr«nd , ni l'air qu'il ret 
!»re , ne font pas capables, félon les loix ha- 
turellcs, de préjudlcier à fa fanté. Si bien que 
<^ux qui (è plaignent de fà ûntc , fe {bai- 
gnent de ce que Dieu ne viole pas les loîx 
qtfil a établies : en quoi ils font d'autant 
plus injuftes , que par des ccMnbinaîlbns & 
enchaînemens dont Dieu feul ctoit capable,^ 
"arrive aflcz ibuventque le cours de lana-* 
toe amené la punition du péché. 

§. CCXXXII., 

^^ la d^erence qu'il y 4 entre 7« miracles & 
'^^ effets de la nature par rapport à nous. 

Tout ceci , Monlîcur, ne tend qu'à voua 
faire voir , qu'encore que les hommes ou 
par malice ou par foîWeffè , abulent crimi- 
nellement des ouvrages de la nature. Dieu 
P^t néanmoins, fans qu'il y aille le moins 
^u monde delà juftîce , de fa fagefiè, ou de 
«bonté, maintenir in violablemcntlecours 
Y^ loîx naturelles. S'il le {ufpend qaelqae- 
^is en fciveur de l'homme , c'efl: pure gra-' 
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ce > c'eft pure mifcricordc. Maïs il n'ea 
.pas ainfi des miracles ; car comme ils fc 
une interruption de Tordre que Dieu a é 
bli dans la nature , notre raifon neconçaîc 
pas que Dieu enfaflè, lorsqu'il prévoit qu'ils 
attircroient les honames dans le piège Je 
Vldolâtrie. Le bon Icns nous conduit à cec- 
te penîèe , que Dieu ne feit point de vio— 
Jence aux caufes fécondes , fi ce n'eft pour 
manifefter fa gloire dans le falut de ceinc 
qui fe convertirent , & dans la jufte puni- 
tion de ceux qui mcprifent les effets extra- 
ordinaires de fa bonté. U fcmbleque Dieu 
n'a recours au miracle, que par un excès 
d'amour pour nous, qui le porte à fe fervir 
d'un moyen encore plus fort à notre ég^d, 
que toute la nature , & que tout ce qu'il a 
déjà fait pour nous , lorfqu il voit que tout 
cela n'a pas qi allez de force,ou pour foute- 
nir notrp^foi , -pu pour nous retirer de la 

Î* >erdition. Du refte , c'eft Dieu feul qui fait 
es miracles , fans s'accommoder à l'exi- 
gence, ni à la difpofition des caufes nam- 
relles : rien ne le détermine , comme pour 
les effett de la namre , à faire plutôt ceux- 
ci , que ceux-là. U femble donc. IrQue fà 
bonté lui doit toujours faire choifir ceux 
qui peuvent le mieux confirmer la vérité, 
& confondre le menfonge , afin que les 
hommes qui ne fe convertiflènt point par 
ce moyen , ne s'en paillent prendre qu'à 
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Icurpropre ehdiircilïcmcnt. 1 1. Que fâ iàin- 
teté ne lui permet jamais de cnoifîr ceux 
qui font infiniment plus propres à favori- 
fer l'Idolâtrie , que la vraye Religion , à ex- 
cufer les pécheurs qu'à les rendre inexcufa- 
bles. 

§. CCXXXIII. 

^Ui Us cara&eres des vrais miracles ne corh 
viennent pas aux Comètes. 

]e trouve le premier caraéterc dans les 
miracles deMoïfe , de Jesus-Christ, 
des Apôtres , &c. le fécond dans les Comè- 
tes , puifque , comme il a crc dit , l'effet na- 
turel & légitime des Comètes, fuppofcque 
Dieu les ait formées cxtraordinairement 
pour intimider les hommes , a dû être d'en- 
gager ies Juifs à mieux obcïr à la Loi de 
Moïfè , & toutes les autres nations du mon- 
de à s'attacher avec plus de zélé au culte 
abominable desifaux Dieux : donc pour une 
aftion de pîeté que la vue des Comètes a 
feit faire fur la terre , elle a fait commettre 
cent txiille ades d'Idolâtrie, Qu'on ne me 
difè pas , que l'effet de. la Comète a dû être 
ie convertir les Payens à la vraye Reli- 
gion ; car encore un coup , c'étoît l'afïairc 
<l*u.ne autre forte de miracles ^ celui-ci ne de- 
voit rien changer dans la croyance de cha- 
que peuple , mais feulement faire penfcr 
9UC le Dieu que chaque peuple adoroit, 
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écoiten colère, & qu'il faloîtrappaiieretm 
pratiquant plus Ibigneufement les a6bs de 
Religion qui étoienc déjà en coutume > our 
en établillant quelque nouvelle fête ibiem^ 
nelle en ion honneur. 

Pour ce qui eft des moyens de s'excufer, 
ils font de la dernière évidence. Car & Dieu 
produit miraculeuiement des Comètes» 
afin d'avertir les hommes , que s'ils n'ap- 
paiient ion courroux, il les affligera d'une 
infinité de rnaux^ tous les peuples qui à la 
vue des Comètes ont ranimé leur dévo- 
tion , qui ie ibnt jettez au pied des autels, 
qui ont égorgé une infinité de vidimes» 
qui ont fait bâtir de nouveaux Temples; 
tous ces peuples, dis- je, ibnt entrez dans 
l'intention de Dieu, autant qu'ils le pou- 
voient. £t quand on leur demandera, pour-* 
quoi ce repfort de iacrifices ? Ils pourront 
repondre , parce que le Ciel nous appre-» 
noit par des feux extraordinaires , qu'il ùir^ 
loit être plus dévots que nous n*étic»is. 

§. CCXXXIV. 

Si Dteudfait .des biens & des mâttx aux 
Pajens afin de les convertir. 

Je vous prie , Moniteur , de bien prendre 
garde à la différence que je mets entre les 
effets de la nature , & les adîons miracu* 
kufes de D^cu^ car de là dépend la td^ 

tîoa 


Pensées diverses. 107 

don. d'une difficulté qui fè prefente afièz 
naturellement à l'efprit > contre la doârine 
que j'ai avancée. Il n'y a guère de gens qui 
ncibient capables de m*obje£ter , qu'il s'en- 
fuivroit de cette do6krine, que Dieu ne 
pourroit pas étonner les Idolâtrés par les 
Heaux de Éi colère , ni leur donner des té- 
moignages de fà bonté : car fi l'on m'en 
croit, les châtimens & les benediftionsde 
Dieu ne fcroient propres qu'à rendre les 
In&déles , ou plus impies, ou plus fîiperfti- 
ticux ; plus impies , s'ils ne ranimoîent pas 
leur zclt pour leurs fauflès Divinitez 5 & 
plus fuperftitieux , s'ils ranimoient effeftî- 
vement leur zélé. Il eft pourtant vrai , que 
Dieu a fait {èntir de tout tcms aux Idolâ- 
tres les effets de fon indignation , & que 
pour châtier leurs crimes , il les a ibuvent 
expofez à la pefte , à la guerre , & à la faim^ 
lU^ft encore vrai par la déclaration exprelïc 
de Saint (1) Paul , que Dieu nU point eeffé' 
i^rendfe toujours témoignage de ce qu'il efi^ 
^f^Uifant du bien aux hommes yen d'iff enfant 
'*^ ftttjes du ciel , -& les faifons favorables 
f^itr tes fruits :, en nous donnant la nourriture 
^y^c abondance , & rempliffant nos cœurs de 
]^je , &que les hommes ont dû confiderer> 
V^^ U(x) bont/de Dieu les invitoit à la pe-» 
^ittnct. 

Voilà 

fi ) Aôcs rfes Apôcf et , ch.i 4.y, i ^. ("*) Epi* 
^« «MW Rom. ch. X. V. 4» 
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Voilà fans doute une objeâion qui oir-^ 
vre une large carrière aux rai/bnnemens': 
je la laiflè à qui voudra s'y jctter ,& je m'at- 
cens que vous y fîgnalerez votre profonde 
ThecAogie. En attendant > je me contente 
de vous mettre en fait y que tout ce que 
Dieu a produit de biens & de maux parmi 
les Payens , eft dans l'ordre de ia Provi- 
dence générale , & une fuite non interrom* 
plie des loix de la communication du mou- 
vement. Si vous avez lu le Traité de la Nia-' 
turc & de U Grâce , que le P. Malebranche 
vient de publier , vous y aurez vu , que les 
cvencmens qui nailïènt de l'exécution des 
loix générales de la namre > ne font point 
l'objet d'une volonté particulière de Dieu: 
d'où il s'enfuit, que Dieu n'a point affligé 
de pefte , ni de famine les anciens Payens, 
par une dilpenfàtion particulière , mais uni- 
quement parce que cela fe trouvoit à la fui- 
te des loix générales. Je fçai bien que quand 
on veut une chofc , on veut auflî tout ce 
qui efl neceflàirement attaché avec elle ; & 
par conlequent , que Dieu ne fçauroit vou- 
loir les loix générales > fans vouloir tous 
les effets particuliers qui en doivent naître 
neceflàirement. Je fçai fort bien cela , Mon- 
teur 5 mais je fçai auffi qu'il y a des chofes 
que nous voulons , non pas à caufe d'elles- 
mêmes , mais parce qu'elles font jointes à 
quelques autres } ôc alors on peut wzt bien 
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dire , que nous ne les voulons pas par une 
volonté particulière fedireéte. S'il nous eft 
permis de juger des actions de Dieu , nous 
pouvons dire qu'il ne veut pas tous les cve- 
nemens particuliers à caufè de la pcrfcdion 
quis'y trouve , mais feulement à cauic qu'ils ;| 

font liez aux loîx générales qu'il a choifies 
pour être la règle defes opérations. Il n'y 
a point de doute-, que quand Dieu s'eft dé- 
terminé à agir au-dehors de lui, il n'ait fait 
choix d'une manière d'agir qui fût digne 
de l'Être ibuverainemcnt patrait ; c*eft-à- 
^e , qui fut infiniment fîmple & unîfor- 
ttie, & néanmoins d'une fécondité infinie. 
On peut même s'imaginer , que la fimplî- 
ptc & l'uniformité d'une manière d'agir, 
iointcs à une fécondité infinie, lui ont para 
préférables, quoiqu'il en dût refulter quel- 
ques évencmens fupcrflus^, à une autre ma- 
î^iere d'agir pluscompofêe & plus reguîîe- 
^« Rien n'cft plus propre que cette fuppo-. 
fition à refoudre mille dîfticultez que l'on 
feit contre la Providence divine ; c*eft pour^ 
quoi on ne doit pas. la condamner, fans 
l'avoirexaminéeprofondément.Oril s'en- 
luit de ce prindpé , que Dieu n'a voulu 
*^ue événement particulier , que parce 
qu?u ctoit enferme dans le plan gênerai 
qu'il avoit choifi ; & par confcquent , qu'il 
^ s'eft point propofë de vûë particulière, 
l<>rfqu'il a dcfolé les Idolâtres par la peffc 
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OU par la famine. Et aitifi ce ferait à totr 
^ue l'on demanderoit , pourquoi Dieu a. 
aie des chofcs qui rendoient les hommes 
plus mcchans : car ce içroic demander» 
pourquoi Dieu a exécute ion plan (qui ne 

(peut être qu'infiniment beau) par les voyes 
es plus (Impies , & les plus uniformes^ 8c 
pourquoi par une complication de décrets 
qui s'entr&ooupaflènt inceflàmmenc^ il n'a 
point empêche le mauvais uiâge du libre 
arbitre de l'homine. Mais la queftion a lieu, 
fî l'on iuppo£è que la pefte Ôc la famine ar-- 
rivent par miracle^ parce que dans les mi- 
racles Dieu a une volonté p^ticuliere. On 
j>eut fort bien demander , çotnment il e(b 

J>o0ible que Dieu ait une volonté partio»- 
ier^ » donc le reiultat ne ibit autre que de 
cendre l'homme plus méchant; & on peut 
.même Soutenir , qu'il eft impoflible que 
JDieu faile des décrets de ceçte nature. Vous 
,voyez donc , Monfieur , que les miracles 
aérant dçs volontez particulières de Dieu> 
doivent avoir une fin digne de Dieu; c'eft- 
à-dircj qu'ils doivent tendre fi clairement 
ôc fi d^nâ:ement à faire ooniioîere à 
•l'homme le vrai Dieu , qu*on n'ait point 
lieu de douter fi c'eft Jupiter qui agit > ou 
le Créateur des choies. D'où il s'enfiût^qu'il 
y a. une énorme différence entre ceux qui 
difènt que Dieu a étonné les peuples par des 
fignes miraculeux ^ 6c ççwç qui diient qu'il 

les 
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les étonne , & qu*îl les châtie par l*aftion 
namrelle des corps. On écrira ians doute 
contre le P. Malebranche , & on lui don- 
nera occafion de débrouiller ce nouveau 
(yftcme , d'où l'on pourroit , ce me fêmble, 
tirer de grandes utilitez. 

Quant aux paflages de Saint Paul , qui 
portent que tous les peuples du monde ont 
reflèntî de tout tems les effets de la grâce 
de Dieu , &c. je dis qu'il n'y a rien de plus 
vrai. Les loix de la nature , comme je le 
remarquois tantôt, font fi fécondes , quoi^ 
que fort fimplcs , qu'elles produifent mille 
biens , & impriment par tout les carafte- 
res d'une cauiè fouverainement parfaite; 
deforte qu'on'a droit de cenlurer ceux qui 
ne fè font pas forvis des lumières de leur raî- 
fon, pour connoître le vrai Dieu dans fes 
créatures. Mais comme jamais la Sainte 
. Ecrimre n'a blâmé ceux qui ont méconnu 
le vrai Dieu dans les Comètes , il n'eft nuU 
lement à propos d'en parler avec diftinc- 
don, ou d'en faire des fignes extraordinai-i 
tes de quelque volonté de Dieu. 

S. ccxxxv. 

Nûuvelles remarques , qui prouvent que les 
Comètes ne font point U caufe du mal à ve^ 
nir y & qui font tirées des viciffitudes for'»' 
suites des chofes humaines. 

Vous ferez donc bien y Monfieur , de 

foûtenir» 
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ibucenir, que les Comètes préiagenc en qiUL«* 
lice de caufès : mais fi par là vous di/culpez 
la Providence , vous ne vous tirerez pas 
également d'affaire vous-même. 

Car pour ne pas repeter tout ce que je 
vous ai déjà dit lur la liberté de l'homme, 
6c qui fiiffit pour décider notre queftion ^ 
comment efl-il poflible de s'imaginer, 
qu'une Comète foit la caufè des guerres 
qui s'élèvent dans le monde un ou deux ans 
après qu'elle a difparu ? Conunent veut-on 
que les Comètes fbient la caufc de cette 
prodigieufè diverfîté d'évenemens qui fè 
remarquent dans lafuite d'une longue guer- 
re ? Ne fçait-on pas , qu'une lettre inter- 
ceptée fait quelquefois échouer tout le pian 
d'une campagne -y qu'un ordre exécuté une 
heure plus tard qu'il ne Biut , ruine cent dei^ 
feins entaflèz les uns fur les autres ; que la 
mort d'un fèul hommed:iange toute la £a- 
ce des affaires 3 & qu'il ne tient quelqudbis 
qu'à une bagatelle la plus fortuite du mon- 
de , qu'on ne gagne des batailles dont la 
perte efl fîiivie d'une infinité de maux? 
Comment veut-on que les atomes de la 
Comète voltigeans dans l'air , produifènt 
toutes ces chofès--là ? Ne faudroit-il pas 
qu'ils euflènt chacun une intelligence pour 
les conduire, & qui agît de concert avec 
celle de tous les autres , afin par exemple, 
que fur l'avis que le C^dinalde Richelieu 
• -eft 
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eft mort y ou que le Duc de Bavière n'eft 
pas content de la Maiibn d'Autriche , com- 
mandement ibit fait 'à tous les atomes qui 
ont le département du Nord , d'agir autre- 
ment qu'ils ne faifbient fiir les corps & fur 
les eiprits ? N'arrive-t'il pas fbuvent , que 
deux grands Princes étant en guerre > cha- 
cun (oûtenu de fès alliez > plufîeurs autres 
Princes qui (e tiennent neutres, quoiqu'on 
\es foUicitc puiflàmment de prendre parti, 
fe mettent enfin en état de Ce déclarer? 
Mais une bataille qui Ce donne (ùr ces en- 
trefaites à la ruine de l'undes partis, rompt 
toutes ces mcfures , & changeant les inté- 
rêts de pluficurs voifins , les oblige à faire 
de nouveaux cngagcmens. En bonne foi, 
peut-on dire que ce (bit l'ouvrage d'une 
Comète , à ncioins que de fbûtenir que les 
atomes qui agiilbient en Allemagne pour 
la faire prendre parti , ont été avertis par 
ceux qui ont fait battre les deux armées, 

3ue l'une a été battue , & que fur cet avis 
s ont appliqué leurs forces d'une nouvelle 
^on > Et Cl cela eft, ne donnc-t'on pas aux 
exhalaifbns de la Comète la liberté que ^ 'on 
ôte à Vhomme ? Ne les faît-on pas la eau- 
fc principale des évenemens , iaîflant à 
l'iiomme la feule peine d'agir fous leur di- 
ïcftioh? 


5. CCXXXVL 
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§. CCXXXVI. 

Combien fmt qàelqutfois f eûtes les câufes des 
flusgréods évenemens. 

Ces dîfficulrez qui ruinent de fond en 
comble rAftrologie Judiciaire , font d'au- 
tant plus inexplicables , qu'il eft certain que 
la caufè des grands arméniens , & des guer- 
res les plus importantes , n'eft quelquefois 
qu'un caprice , qu'un dépit , qu'une amou- 
rette , qu'un rien 5 au lieu que l'on s'imagî- 
hCy que toute la nature a travaille {Juiîeurs 
années i y donner le premier branle. Ceux 
qui ont comparé les atSkions des Princes aux 
grandes rivières , dont peu de perfbnnes 
ont vu la fource , bien qu'une infinité de 
gens en voy ent le cours & h progrès, n'ont 
pas tout dit. Il faloit ajouter , que comme 
ces grands fleuves qui roulent fi majeAueu- 
fcment leurs eaux dans un large & profond 
canal , & dont les vaftes inondations deib- 
fcrit quelquefois plufieurs Provinces , ne 
font qu'un filet d'eau dans leur origine : de 
même ces fameufcs expéditions qui tien- 
nent en lufpens une panie du monde , &* 
qui changent la deftinée de plufieurs peu- 
ples , ne Ibnt quelquefois qu'une bagatelle 
dans leur première caufe. 

Quel a ccc , à votre avis , le premier hkv 
bile de la guerre de (i) Xerxes contre les 

Grecs; 
' (x; rtytK Pjèiftifft de Mr de Bi^Imc. 
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Grecs ; c*eft-à-dire ^ du plus prodigieux ar- 
mement que l'Hîftoirenous apprenne ? Un 
Médecin Grec , domeftique de la Reine, 
qui ayant envîe de revoir (on païs , periua- 
da cette grande expédition à {à maîtreflè, 
& puis au Roi même par le moyen de la 
Reine. Qu*eft-ce qui a fait armer toute la 
Grèce pour la ruïnc du florifïânt Royaume 
de Priam ? Une Coquette qui fe fit enlever 
par un ^eune Prince dont elle étoit amou- 
rcufe , & la crédulité du mari , qui fut aflèz 
^n 5 comme le font ordinairement ceux 
de fon efpcce , pour s'imaginer que ia che- 
ïc femme avoit été enlevée de vive force. 
Un Roi de Macédoine ne fe vit-il pas en* 
danger dé fuccomber à une guerre civile, 
par les intrigues d'une Dame qui ne pou- 
voit digérer, qu'après aVôit connu qu'elle 
n*ctcÂt point cruelle , on n'eût point voulu 
profiter de (es faveurs ? N'a-t'on pas crû, 
que k dcfcente des Anglois dans l'Ifle de 
Rc, étoit un ouvrage de Politique mêlée de 
^le de Religion , & animée de l'efperan- 
<^e d'effacer la gloire de toutes les Croifà- 
^^ ^^ anciens Rois d'Angleterre? Ce ("i^ 
n'ctoit pourtant qu'une guerre de pure ga- 
lanterie , fondée fur les imaginations aiTiou- 
ï^ufes d'un Favori. Quelle a été , je vous 
Pri^ y la première caufe de l'invafion de 
^"firpagne par les Sarrazins ? La fille du 

' Comté 

U) U f.h Moine dîfç. ic l'Hifi. 
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Comte Jiilien , qui ne trouvant pas à pro- 
pos de fermer l'oreille aux fleurettes de ibxi 
Prince , lui donna toutes les marques d'une 
afTeâion mutuelle qu'il lui demanda. Les 
Sarrazins s'étant répandus enluite jufques 
dans le cœur de la France 3 où ils firenc 
mille ravages ^ avant que d'en avoir été 
chaflèz par le brave Charles Martel , on ne 
manqua pas de dire que la Comète qui 
avoitpam l'an 726. avoitcaufe tous ces 
malheurs4à. Le grand abus ! C'étoit à la 
Demoiièlle Eipagnole trop Êicile> qu'on 
s'en devoit prendre : c'étoit elle feule qu'on 
devoit traiter de Comète , caraâerifee par 
ce mot de Lucain qu'on nous prône tanc> 
& terris mutantem ^^g^ Cometen ; puifque 
les Mores ayant poulie leurs conquêtes iuC- 

Î[u'aux Pyrénées par l'occafion qu'elle leur 
ournit , il étoit rort naturel à des Conque* 
rans de vouloir encore s'étendre dans le 
plus beau païs du monde y fans avoir befbin 
d'une Comète pour leur en faire naître l'en- 
vie. Lifèz l'Entretien 2 1 • de M'^ de Balzac, 
vous y verrez qu'une lettre moins re^c^ 
tucufe qu'on ne l'attcndoit , & l'omiflîon 
de deux Syllabes , ont coûté la vie à plus de 
deux cens mille hommes. Bien humble & 
très-affeitionne y que le Comte Duc d'Oli- 
varez trouva au bas de la lettre d'un Prin« 
ce y au lieu de très-humble & très obùffarit^ 
qu'il penfoit lui être dû, le mit en telle 
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colère , qu'il iura, en déchirant la lettre du 
Prince, que ion incivilité lui coûteroit U 
luïne de ion pais. 

Si vous ctiez homme i lire Brantônic, 
vous auriez peut-être remarqué l'endroit 
où il Ci^ dit , que le fèul Amiral de Bonni- 
vet confeilla à François.!, de paflèr les 
Monts , non tant pour le bien &fervice defon 
Mditre , que pour aller revor une graïide 
J^^me de Milan , & des plus belles , qu'il 
avoit faite pour Maitreffe quelques annéee 
devant , & en aixoit tir/pUifir , & en voulait 
Tetâier.J*ai oiii dire , pourfiiir-il , ce conte 
4 une grande Dame de ce tems-là , & même 
<jH*il avoit fait cas au Roi de cette Dame, 
(qu'on dit qui s'appelloit la Signora Clerice, 
pur kfi eftim^e des plus belles de t Italie) 
& lui en avoit fait venir l'envie de la voir 
à' coucher avec elle ; & voilà la principale 
caufe de ce paffagt du Roi , qui n'efl à tous 
wmitte. Atnfi la moitié du monde nefçjit com^ 
^tnt l'autre vit y4:armus£uidonslachofed-unt 
f«fon , qui efi de l'autre. Ainfi Dieu quifçait 
^^utjfe moque bien de nous. N eft-cepasune 
chofe horrible , qu'une expédition qui a 
jïûs la France fur le bord du précipice pa^ 
la prifbn de (on Roi , n'ait eu pour prin- 
cipale caufe qu'une fentaifie amoureûfe, 
qu'on pouvoît biçn iatîsfaîre fans aller fî 
iom? Ce 

(0 Mêmolrjûm,i,difc. de P Amiral de Burniv* 

Tome II* K 
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Ce que vous dîtes eft vrai , me repondra- 
t'on. Les plus grandes encrepriiês n'ont 
quelquefois pour première cauic, que le dé- 
pit oula jaloufie d'une Coquette. Les grande 
cvenemens bons & mauvais , qui font tant 
raiionner les fpeculatife > & qui attirent 
tant d'éloges ou tant de blâmes fur ceux 

3ui en ont été les auteurs vifibles, d^en^ 
ent allez Ibuventde certains petits.relibrrs 
cachez > mis en œuvre par Ten vie > par l'ia. 
tçTçt y par l'amour » par quelque pailion le* 
crette \ & (i tout cela étoit Içu .> on change^ 
iroit bien-tôt les blâmes en apologies ^ & 
les éloges en mépris : on connoîtroit que 
lesfiiccès les plus applaudis , viennent des 
mauvais offices qu'on a rendus fous main 
|LU General de l'armée des ennemis > &quç 
le Cardinal de Richelieu avoir rai/bn de 
dire , quefix fieds de terre ( entendant les 
intrigues du Cabinet^ l'embarraffotentplus 
que tQUt le tefte de l'Europe. Mais qui vous a 
dit que les Comète^ nefe fourrent pas dan$ 
toutççla? 

$. CCXXXVIL 

i^e les Comètes ne peuvent pas avoir part k 

foutes lespajjions qui caufent la d'tverftti 

des évenemens^ 

Qui me l'a dit ? Un peu de bon ftns quç 
J^ mtuire m'^4Qimé « à l'aide duquel je mç 


J 
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petfiiade, I. Que les Comètes ne içauroienc 
exciter toutes le^ paflîons qui diverfifient 
les c vcncmens,à xnoins qu'on ne donne de la 
connoiilànce à tous les corpulcules qu'elles 
répandent dans l'air. Car fi l'on iùppofè, 
qu'une Comète a formé toutes les paflîons 
mi ont produit la guerre de Troyc , il faut 
fuppofer auflî , que quelques-uns de (es ato- 
mes ont été chargez de la commiflîon peu 
çenible de rendre Paris amoureux d'Hele- 
ûe , & Hélène amoureufè de Paris : qae 
d'autres atonies ont pris pour leur part le 
foin d'animer le bon homme Menelas 5 §: 
àt lui periuadcr , quoiqu'il n'en fiit rien, 
9*16 fa chère fenune s'énnuyoit extrême- 
ment depuis qu'elle ne le voyoit plus , &: 
a^oit une cruauté inexorable pour ion 
Amant : que d'autres ont reçu ordre de rc- 
ptefenter à Agamcmnon , qu'il ne faloic 
pas foufFrir cette tache dans ù. famille, & 
^ le flatter de l'efperance du Commande- 
nient gênerai ; pendant que d'autres ato- 
mes en nombre innombraDles , iroîent par 
tous les bourgs, villes & villages de la GjrCr 
^^ y pour faire prendre les armes à tout le 
Jûonde : que d'autres (è font transportez à 
^ Cour du Roi Prîam , pour y faire rciou- 
dre qu'on ne rendroît point Hélène , & 
ainfi du refte. Je demande , s'il ne faut pas 
jïû'afin que les atomes qui doivent agir iur 
Je mari d'Hdene , jouent leur çole., ife 

K ij fçachcnt 
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içachent que leiirs camarades ont déjà jcùi 
le leur avec Hélène : & s*il eft poflîble 
qu'un armement dont on a fifouventchan^ 
gé les meiiires , à cauie qu'une partie des 
Princes fè regloit fur la démarche des au-^ 
très , & changcoitde lentiment , félon qiic 
la conduite des autres lui plaifbit ou ne 
lui plaiibit pas ^ comme il arrive toujours^ 
ait été produit par des atomes qui ne iê 
communiquadçnt pas le ïuccès de leur int- 
fluence> Se qui ne changeallèntpas de bat^ 
teric félon les tems &c les lieux ? Or com- 
me il /croit ridicule d'attribuer la moin- 
dre connoiflàuce aux atomes des Comètes, 
îl eft ridicule auflî de les fourrer dans les 
intrigues &dans les paflîons d'où naiflcnt 
les cvencmens , puin^ue ces paflions naif- 
^nt les unes des autres , plutôt celles-d 
que celles-là , lelon les tems , & les li,eux, 
& le iuccès des affaires. Il eft certain , quç 
plus les affaires dépendent du caprice & 
de la paillon , plus il eft impoflîble qu'elles 
jfbient fbumi/es à l'influence d'une cauie 
neceflaîre & aveugle comme font les aftres. 
1 1. Je me perfuade de plus à l'aide de ce 
peu de bon fens que la nature m'a donné, 
que quand il ne luiroitjamais de Comètes 
dans le ciel , il ne laifleroit pas d'y avoir 
fur la terre beaucoup de coqueterie , de ja- 
louHe , d'ambition , d'envie , d'amour , de 
hainç* (i^u'unç femme calante diiè donc 
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tant qu'elle voudra , que c'eft fon étoile qui 
laporte à aimer-, je luis fort relblu den'en 
rien croire , & fort perluadé qu'encore que- 
toutes les étoiles Vinlïent à périr ;, il n'en 
iêroit ni plus ni moins de ce côté -là. Ainfi, 
Monfieur y d vous n'avez point d'iutre 
emploi à donner aux Comètes , que celui 
d'infpirer la tendreflè , l'efprit d'intrigue, 
les galanteries un peu fortes , la jaloufie, 
la vanité , ce n^'eft pas la peine d'en parler i 
encore un coup ^ rien de plus inutile que les 
Comètes 5 nous aurons allez de tout cela 
fans qu'elles y contribuent. 

§. CCXXXVIIL 

K?^ l'homme n^a befoin que de lui-même put 
itut Agite de toute [me depajJiomXom^ ' 
bien les Juifs gnt et/juperftitieux. 

]e répète ce que j'ai déjà dît touchant là 
'uperftitiôn j c'eft qu'encore -que le Diable 
ûe s'en fût j>as mêlé , les hommes n'euiïènt 
paslaille,d'y tomber; tant ils y font enclins 
natuieUement. Si jamais nation a dû être 
exempte de ce défaut , c'a été celle des 
\Mir5 j à qui Dieu faifoît coniioître ia vo- 
wnté par des Oracles infaillibles , par des 
Pyoçhetes , & par deô miracles continuels^ 
^^pctidant ils étoiefH:{i} devenus fi rîdi-» 

culesj 

0) VHi Br4^mHm de Tefiib. Sacerd. , 
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culcs y qu'ils croyoîcnt , que fi les Sacrifi- 
caçeurs en fe vêtant des habits ïacerdorau:r>. 
ne les prenoîent pas chacun ftlon fbn or- 
dre , l'expiation ne fe faiibit pas ; & qu'il 
ctoit fi eflèntielau facrifice , que les Prêtres 
of&cians po/allènt leur pieds nuds imme-- 
diatemcnt fur la terre , & qu'ils n'cuflcnt 
que les habits qui avoient été ordonnez de 
Dieu y que quand il leur arrivoit de pofer 
leur pied fur celui d'un autre , ou far la 
peau de la vîftîmc , ou fiir quelque autre 
chofe , l'expiation ne fe feiiirit pas ; & s'ils 
avoient des blefïîires fur quoi il y eût des 
emplâtres > on plretendoit qu'il y avoir nul- 
lité dans leur veturc, ôcc. 

Ce que je viens de dire de la fiipcrftîtîon, 
{c doit entendre des autres vices. Il y a un 
germe de corruption dans l'amede l'hom- 
me , qui peut être fort bien compare avec 
on feu attaché à une matière combuftible» 
Ce feu poulie par un vent impétueux , fait 
des ravages épouvantables j mcûs il ne Icdt 
/croît pas d'en faire beaucoup, quand mê- 
me il ne fèroîtaidé d'aucun vent. Toute la 
différence confîfte , en ce que fon aâion fe 
répand plus loin & plus fuoitement , lorll 
que le vent le poufiè > que quand il ne le 
poudèpas. Le Démon efl comme un vent 
qui fbuffle fur le feu de notre concupifcen- 
€Cy Se qui efl caufè ^ à la vérité y qu'elle 
produit 6c {dutot ^ Se en plus grand nom- 
bre 


bre , Ces mauvais fruits: mais elle ne laiflè-* 
Toit pas d'être bien féconde par Ces feules 
forces. D'où paroi t l'erreur de Ceux qui 
s unaginent qu'il ne leur vient jamaiç une 
méchante penfce , qui ne leur ioit infpîrce 
par le Démon , ne confîderant pas qu'ils 
ont au-dedans d'eux-mêmes le principe de 
leur malice , comme l'a fort bien remarque 
l'Apôtre ( I ) Saint Jacques. Cela n'empêche 
pas./ qu'effedtivcment le Diable ne nous 
pouidè au mal : mais à tout le moins faut<. 
il que nous avouions , que les aftres ne font 
nullement lacaufè de nos paflîons.Cefbnt 
des fantômes , fur Icfquels les hommes tâ- 
chent de décharger leurs fautes , avec audî 
peu de fondement , que lorfqu'ils attribuent 
à la Fortune les mauvais fuccès qili ne vien- 
nent que de leur imprudence* 

§. CCXXXIX. 

(i) Vimfqulfyuê fentaiur k cùncupîfcentU 
fuêtAfirnBus àrilM^s. D. Jacob, Epilt. cap. t. 
Î.14. 
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§. CCXXXIX. 

^t UAKQV ES y qm montrent que pottrfairg^ 
des conjectures fur les fuites d'une Comète, 
il ijl inutile de l'obferver , & qu'il ne faut 
que prendre garde a tafiruation des affai^ 
ftsg nerales . auxpaffions , & intérêts des^ 
Princes, Ejfai de ce principe fur la Comète 
de i6ii. & fur celle de i68k 

JE commence à me laller , Monfïeur , &r 
je crois que je cellèrai bien-tôt de vous- 
„ire part de mes penfees. J'avois pre/que 
oublie où j*en étois > & ce n'eft qu'après y 
avoir un peu fongé , que j'ai compris que 
pour lier ce que je dois vous écrire prefen- 
tement , avec ce que je vous ai écrit en 
dernier lieu , je devoîs débuter de cette 
ibrte. 

Il ne faut pas monter (î haut , pour trou- 
ver la fource de la vanité , de l'orgueil ,^de 
l'envie, de l'avarice, de l'amour, & de ces 
autres defbrdres qui font tant de mal à la 
fbcieté humaine. Si ce font les aflres* qui 
lescaufent, ce font fans doute ces aftres ter- 
reftres queles Poètes nous chantent tant, & 
non pas ceux qui brillent dans le Ciel. A tout 
le moins eft-îl bien lur , qu'il n'y a point de 
gens plus capables de prédire les révolutions' 
qui doivent arriver dans le monde , que 

ceux 
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ceux qui connoiflènt l'humeur & le gcnîe 
àcs Princes , leurs intacts , & leurs forces* 
Un homme d'elprit & qui fe fouvient de 
loin , qui connok par l'Hiftoire & par 
l'uiage du monde , les principes fîir lefquels 
roulent les affaires générales , ôc qui de; 
pluseft inftruitàfond deTaîr donronfe 
Souverne dans chaque païs , fait ibuvMir 
desconiedtures fi juftes làns l'aide de l'Af.- 
trologie , que quand tous les Aftrologues; 
du monde unifoient leurs forces pour dé-^ 
couvrir ce que Içs étoiles prédilènt du chan- 
gement des États , Us ne diroient pien qui 
vaille 3 en comparaifbn de l'autre. Ce qui 
• fait voir , qu'il eft abfolumcnt inutile pour 
connoître l'avenir , de confulter les étoiles^ 
& qu'on eii peut deviner plutôt quelque 
choie , en confultan.t les ipdinatîons &C 
Thumeur des hommes» i i * 

S. ÇCXL. 

Exemptes de quelques Politiques qui ont ievfn 
m certains évemmens^ 

Ceft (ans douce par ce moy^en , que Cî- 
ceron devina le renverfemerir de la Répu- 
blique Romaine, &que le Garde desSçeaur 
du Vaîr prevoyoït ce qui devoît avenir à- 
ÏÉtat, Voici comme s*en expriment ces. 

K. V deux: 
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deux grands hotumes : (i) Je me confif^ 
dit le premier , par le bon témoignage de nta^ 
conscience , faifant reflexion que j'ai rendu de- 
grands fervices à ma patrie , quand je l'ai pu > 
ou que du moins , j'ai toujours jugé de fes ^ffai^ 
i^es en bon Devin , & que le renverfement de 
ta République eft arriva par cette même ten$^ 
péte , que j'avois prévue quatorze ans aupa^ 
f avant. Écoutons M*^ du Vair : Ne que j*^tois 
avec utu famé fort infirme , avec un corps & 
un efpritpeu laborieux t une mémoire grande^ 
ment imbecille . ayant pour toute grâce de na^ 
ture i u*^s fagacite à la verit/ fi grande , que 
je ne fauche jamais , depuis que j*ai A/en âge 


au içavant M' (i) Ménage , le Varron de 
notre fiecle , aînfi que l*a fort judicieuse- 
ment qualifié le P.Maimbourg dans ïaa 
Hiiloire du Schîime desGircs, 

Mais ce n'eftpas fur le fèul témoignage 
que Qceron (e rend à lui-même, quenous 
connoifibns le talent qu'il avoit de devi- 


ner; 


. (\) Profléo^Â igttnr €tnfchnftÀ fiêfii^tor , e$im 
t^itome de KtpublUéê éutt mêruîffe optimi , einn 
potuerim '% a»t cett'k nanfMam > mfi divinï , e^gî- 
taffi : em^ue îpfitempeftatê rutrfrm.êffe KêmpU' 
hlicam y qHam-igo 1 4. annis ant}profPextrmm. Aâ 
Attic. l.io. Epid. 4. (z) Obfirvat.furlaLangi, 
JÊfom* 1. part, f, 11^ 


^'«er; nous le {çavons encore par le rapport 
d'un célèbre Hiftorien Romain > qui a. ciit> 
^e pourvu qu on life les lettres deCiceron 
à Pompontus Attlcus 3 on peut fe paffer de 
fHifioire de ces temstà , parce qu'on y trotê^ 
véfi exaSement Us pajjions des Princes , les 
defduts des Chefs , & les changemens di la 
République y que tout le refie j paroir 4jj^xr 
clairement , & qu'il eft aijed'en (i) conclu^ 
re , que la prudence eft une ejhece de dlvina^ 
tum y puifque Cïceron a non feulement prédit 
les chofesquï dévoient arriver fendant fa vie, 
mais auffi celles qui arrivèrent quelque tems 
après. Ce témoignage nous doit faire avoir 
plus de foi pour cet autre pafl&gc de Cice- 
ron , ou il aflure que l'art prophétique 
qu'il avoit acquis par r étude , & par l*admî- 
niftration des afFaîres publiques, nel'avdîc 

jamais trompé (1) -, ce qu'il pourroît aîfe- 

ment 

(1} Paeili extfttmari poffit , prmdintiam quo* 
dam modo effw diviwuionem i non tnim Citera ^m 
f4hm quA vivo fe éueldtfHntyfutura pràdixity fid 
êtiam qua ùnnc ufté ven'mnt , eeeinit , ut vatet^ 
Cornet. Nepos in vira Actict. (x) Ne nos quU 
dem nofirn divtnatîo fallet , quam tttmfaftentî^* 
moruin virùtum monumenth atqué pracêfifs , plti*^ 
ylmoque . uifcis, doEtrina finito ^ tum magno^Harm 
uffi traâfandd rêipublicét , magnâquê nofhrorutm 
ttmpoTHm Vdriftatê £enfecuH fnmus , cui futdtm 
divtnationî hôc plus tonfiilmm , qmod ea nasnthif 
in bis tam ohfcmii rébus fanjuam ptrturbi%tts wt-- 
quam omnino fgfMît , ,à*t , Cic&ra cpi(L EiavïL 
l.^.c^ift.6. 

K vj 
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ment prouver par des exemples , sll tj^ 
craignoic qu'on ne Taccufat de forger les 
choies après coup » quoiqu'il ne manquâtr 
pas de plufieurs témoins._/^ ne devine point ^ 
dic-il , m f^if U vol , ni par le chdni des oi^ 
féaux, ni par telles autres observations conte-^ 
nuis dans l'art des jiugures ; je me fers de 
.quelques autres fignes , qui pour n'être pas pltis 
.infaillikleSi nelatffentpas d'être ouf lus clairs, 
$u moins trompeurs ; je conÇidereiun cotelbu^ 
meur & le génie de Ce far , & de l'autre la 
^€onditiên & la manière des guerres civiles. 

C'eftencore par une femblable route que 
lecelçbre Etienne Pafquier devina , qu'il 
aixîveroit de grands malheurs à la France» 
loriqu'il eut remarqué à l'ouverture du Par- 
lement de la Saint Martin 1587* que Iç 
Prêtre qui diibit la Meflè devant les Prefir- 
dens & les Confeillers vêtus de leurs robes 
^'écarlates , & de leurs chaperons fourrez, 
ne Icui: fit point baiiér la paix > comme il 
fe pratîquoît de tout tems, ^vez^-vous point 
fris garde , dît-il ce jour-là à quelques-uns; 
de ks amis (i) , que la paix na ùefreferi- 
tée À Meffieurs i Je meure , fi cda ne nous 
promet je nefçai quoi de malheureux pour Is 
jFran^e. Mnfiledisje , & aînfi avint le mê^ 
tmén ; car ce fut dans le mois de Mai pro- 
chaîa qu'arrivèrent les Barricades de Parîsi 
qui furent iùivîes à quelque tems de là dit 

meurtre 
{ I J Reckerékes ie bt ^anet , IPv. j. ch.^j^ 
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meurtre de M' de Guife , & d'une guerre 
civile très-funefte à ce Royaume» 

§. CCXLL 
Réfutation du prefage de Pafquier. 

Il ne faloït pas être fort grand Magicien, 
pour faire la predidion qui fut faite par 
l'Auteur des Recherches de la France. Tou- 
tes choies étbient fi bien dilpofées à un- 
grand fracas, qu'il etoit moralernent im-^ 
' poflîble que ce Royaume en fut quitte pour 
peu de chofe* Ainfi la méprife du Prêtre 
ne fer vit aux conjectures de Palquier , que 
parce qu'elle l'appliqua à la confideration 
de 1 état prefent des affaires y Se je fuis fur 
que s'il vivoit aujourd'hui , & qu'il vît ar- 
river une pareille méprife le jour de l'ou- 
verture du Parlement , il n'en tireroit au- 
cun prefage : tant il eff vrai , que la con- 
duite de ce Prêtre étoit une chofe purement 
fortuite, ou qui ne fignifioit rien. Car com- 
ment voulez-vous que l'ômîflîon d'une an- 
cienne cérémonie ait eu la vertu de prefa* 
ger les calamitez de la France ? Il faudroit 
pout cela , que Dieu eût frappé le Prêtre 
d'unefprir d'étourdiirement , afin de rêve- 
nt àPafquier, que la France étoit mena- 
cée ; ce qu'il feroît abfurdc de dire , tant' 
parce que Pafquîer n'îgnoroit pas que les» 
î^res de France prenpient un fore me- 

chaiiC 
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thant train , que parce qu'il étoît abîblft- 
ment inutile à la France que Pafquter ctûc 
qu'elle étoit menacée de quelque calamité. 
Car de quoi a fcrvî à ce Royaume , que 
Pa(quicr ait crû qui! y a voit là du prcia- 
ge ? De quoi eft-ce que cela fervit aux amis 
de Pafquîer qui furent les dcpo/îraires de (a 
conjeéhirë i De quoi lui fervit cela à lui- 
même ? Il fe içut bon gré de fa predidîon j 
il s'en félicita j il fit iouvenir cent fois ks 
amis , après que les maux furent arrivez, 
qu'il le leur avoit bien dit j il en a régale 
la Republique des lettres dans un Chapitre 
de fbn livre , & rien davantage. Voilà fans 
doute qui vaut bien la peine que Dieu in- 
terrompe le cours de la nature , & qu'i^ 
donne à un Prêtre des penfces tout autres 
que celles qu'il auroit eues 'j s'il n'eut pas 
été détourné par la Providence , de penicr 
à toutes les cérémonies du jour. Il en faut 
pourtant venir là 3 car fi le Prêtre ne fuivît 
point cette coutume , ou parce qu'il l'igno- 
roît, ou parce qu'il ne voulut point s'y con- 
former, ou parce qu'il fut dîftraît, la ren- 
contre naturelle de certains objets l'ayaor 
tellement conduit d'une penfèe à une au- 
tre y qu'elle ne lui donna pas le tems de fon- 
Îjer qu'il faloit faire bailer la paix à Mcf" 
leurs du Parlement ; il eft clair quç fon 
omîflion ne peut être un prefàge en aucu- 
ne façon du monde , parce qu'il n'y a qu^ 

Dieu 
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Dîeu agîflànt exprcs*pour cela , quîpuiilc 
convertir en prefage , une action qui ncr 
l'eftpas de ia nature. Or le bon fens nous 
dide , que fi Dieu le faîfbir, il s'explique- 
roicplus clairement , &avec descirconftan- 
ces qui mettroient ce prefàge en état de 
fervir de quelque chofè. 

Je me fbuviens d'un autre (i) homme,, 
qui dans fes Dtfcours Politiques & Mili« 
taires> fit auflî le Prophète de malheur prêt 
que en, même tems que Pafquier. Le pre- 
mierchapitre de (on livre tend à faire voir, 
ue la France étoit à la veille d'une fâcheu-r 
è révolution , à caufè des vices énormes 
qui y rcgnoîent , de l'Athéï/me , de l'ixn- 
pieté i des blaipbemes^ de la Magie ^ des 
fortilcges, du luxe ^ de l'yvrognerie, des 
împudicîtez, & des injuftices. Voilà qui eft 
tien iu{ques-là : une predi6tion bâtie fur 
un tel fondement , peut être de mifè. Ce 
qu'il ajoute , qu'on avoit déjà vu des Co- 
lletés 5 des Eclîpfès , des Spedres ; qu'on 
avoit odi des voix afFreules dans l'air , Sec 
nie furprendroît dans un homme de guér- 
ite comme lui > fi je ne ïçavois que de tous 
les Empire^ > îl n'y en a guère d'aufli uni- 
vcrfel y que celui de la crédulité pour les 
prefages. Mais ce qu'il dit avoir déjà été re- 
■oiarqué par d'autres , & dont il iemble ne 
^tc pas un grand cas , fçavoir que l'Etar 
ctoîtdans uneperiodc climaderique^&que 
CD U Noue. toutes 
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toutes les places q^'oii avolc expredemenf 
pratiquées au Palais à Paris > pour y met- 
tre les ftatuës de nos Rois , le trouvoîenr 
J)leine ; cela, dîs-je, eft d'une /uperftition 
allez comniune à la vérité, mais tout-à-fait 
puérile. Apparemment la Noue n'eût point 
fait du Prophète , s'il n'eût eu de ces prefa- 
ges politiques devant les yeux , qui /ont biea 
plus certains que les prefagesde la fuperfti- 
tion. 

Si vous conlîiltez les pàlîages que je vous 
cite, vous trouverez , peut-être , que je rap- 
porte mal celui-ci , car je vous avoue que 
I'e le rapporte de mémoire. Mais au pis al- 
er , je uiîs ffir que je n'y fais point de mé- 
prifè auffi ellèntielle que celle de M'Naa- 
dé 5 l'homme de France quiavoitleplusde 
lefture, qui>(i) attribue à la Noue d'avoir 
prédit un grand malheur à la France > parce 
que toutes les places qu'on avoît expreflc- 
ment pratiquées pour y mettre les ftatues 
de nos Rois , fè trouvoient remplies. Ceft 
lui attribuer d'avoir allégué pour raifbnv 
une remarque qu'il ne rapporte que fur la 
fin du chapitre avec quelque efpece de mé- 
pris. Tous les Auteurs font pleins de /cm- 
blables fautes^ & depuis que j'ai commencé 
i vous écrire , j'ai eu cent tois le chagria 
d'abandonner plufîeurs palîàges , qui ve- 

noient 
(i) InfirnSL fur Its Frens de h Roficroix^ib^^ 
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noient le mieux du monde à mon iu jet ^ de 
la manière que }ç les trouvois dans lesAu^ 
teurs modernes y, mais en remontant à la 
fource y je ne trouvois plus rien qui me fôc 
propre. 

§. ccxLir. 

// /toit facile de prévoir une grande gaerre 
dans l Europe l'an i6i%. 

Ceft j(ur des preiages politiques qu'il 
ttokaifè de prévoir l'an i6i8. que l'Euro- 
pe ièroit iècoiiée d'une terrible manière* 
La Comète qui parut en ce tems-là étoit la 
feule chofe que l'on confideroit comme 
prefàge ; mais ce n'étoit pas de ce côté-là 
qu'il faloit tourner les yeux. Il étoit auflî 
aifè de prouver parlesmiièrables règles de 
l*Aftroiogïe , dont je vous ai fait \xn(i) pe- 
tit plan ^ qu'elle pronoftiquoit du bonheur, 
que de prouver qu'elle pronoftiquoît du 
nialheur. A quoi donc eft-ce qu'il faloit r&. 
garder ? Aux démarches de la Maîlbn d'Au- 
triche vers la Monarchie Univerfèlle , à 
cette fierté infupportable avec laquelle les 
Miniftres de l'Empereur & du Roï d'Ef- 
ÇSLgne agiflbient par tout, & à cette fureur 
de zélé que cette Maiibn témoignoit fi à 
contre-tems pour exterminer routes les 
nouvelles Religions. Pour peu d'cntende- 

mène 

(0 Cî'dellus^n.1,7* > 
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ment que l'on eut > il étoit aile de voir 
qu'enBn la patience echaperoit aux gens, 
& qu'on feroit de puiilàntes ligues pour 
arrccer les deilêins ambitieux d'une Mai-^ 
ion y qui vouloir dominer avec fierté non 
feulement liir les corps , mais audi fur les 
confciences par toute l'Europe. Quelle ap* 
parcnce qu'on ne s'opppiatpas à des entrc- 
priiès fi fiuiefles à la tranquillité publique ? 
Mais comme cette Mailbn ctoit encore fort 
puiilante > quoique ion entétepient pour 
violenter tout le monde fur le fait de h 
Religion, l'eût déjà fortafifolblie, & qu'elle 
avoit de bonnes Troupes & de bons Géné- 
raux capables d'exécuter les ordres de la 
Cour , pendant que les Princes obfèdezpar 
des Moines bigots ne bougeroient de leur 
Palais , il ctoit aife de prévoir , que les efforts 
des Puillances de l'Europe pour confervcr 
leur liberté , fcroient vivement repouficzj 
& qu'ainfi ce fèroit une longuç guerre. 

§,CCXLIII. 

Lenteur & bigoterie de la Politique de U 
Mai fin d'Autriche. 

D'un côté on provoyoit , que l'Empereur 
& le Roî d'Efpagnc fe fcrvîroient de très- 
grandes forces pour opprimer la Chrétien- 
té: mais onprcvoyoit auffi de l'autre , qu'ils 
ne fèroient jamais en état de l'accabler, 

parce 
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jarce que la ( i ) lenteur , & les longues dé- 
libérations qui ont toujours fait leur parta- 
ge , font perdre trop de bonnes occafions. 
Vous fçavez la penèe de Malherbe fur ce 
ilijet : S^tl eft vrai , dît-il dans quelqu'une 
de fes lettres , que l'Efpagne afpire à la M(h^ 
nmbte univerfelle ^je lui conseille de denian^ 
der à Dieu unefurfeance de la fin du monde. 
En effet , de Vaîr qu'elle s'yprcnoît,pefant 
& repefant mille fois une même chofe, il 
étoit împoflGble qu'elle vînt à bout des 
conquêtes où on l'accufbît d*a{p«t Les 
grands Conquerans ont toujours feit plus 
de chofcs en s'abandonnant à la Fœtune, 
qu'en minutant avec la dernière circonfl 
pcdKon , tout ce qu'ils vouloicnt entrepren- 
dre, Cefl poux cela que (x) Machiavel a 
comparé la Fortune à une femme 5 & que 
Charles V. difoit en voyant les profperite» 
de Henri 1 1. qu'elle tenoit de l'humeur des 
femmes , auprès de qui les plus jeunes boni- 
mes font toujours les plus en crédit. La raîr* 
ion qu'en donne le Politique Florentin e{V> 
que les jeunes hommes font beaucoup plus 
cntreprenans , & fe mettent au-deffus dîme 
certaine timidité refpeftueufe qui ne vaut 
rien en fait de galanterie. Quoi qu'il en foît 

dis 

( i ) Cethepts fempet ^i$urdatur àf tgnaviA fi- 
liîwum : nios dul^hando mapMs ofportfmltates toih^ 
rumi^re. Salliift. bcll. Catilin. 1^1 i» ÎT''^^ « 
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de cette comparaifbn , il eft certain qile 
{ans beaucoup de hardlcllè on ne devient 
pas grand Conquérant j qu'il n'y a rien qui 
avance plus les affaires d'un Prince (i) am- 
bitieux , que la diligence & la promptitude: 
fi bien que la trop fcrupuleufè & prévoyante 
lenteur du Conkil d'Eipagrte , devoit per- 
fliaJer à toute l'Europe, que le deilèin de la 
Monarchie univerfèlle dureroit long-teras. 
Outre cela , les deux grandes Branches 
de la Maifon d'Autriche écoient fi fort pof 
fèJcesÉfcr les Promoteurs de l'Inquifition, 
qu'il n^ avoit point d'apparence quelles 
pûllènt conquérir l'Europe. C'eft vouloit 
joindre enfèmble deux choies incompati- 
bles , que de vouloir être Conquérant, 8C 
Periecuteur des autres Religions , parce 

2ue les peuples qu'on veut ibûmectre , re- 
ftent comme des lions , quand ils fçavenC 
qu'on les veut forcer à des cultes qu'ib 
croyent mauvais. 

§. CCXLIV. 
Quêtes Conquer Ans ont évité U refutdtUnic 

perfecuteurs. 

De là vînt fans doute , que Mahomet 
ayant refolu de fonder un grand Empir^ 
& une nouvelle Religion eh même teras, 

a/Feda 

(\) }SitttirÂfenx ^vehemens ^ manu promptui 
Mt^ maximum bonum in€€lmtatifmabat. Sil^ 
luft. <ubi iûpr. 
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^ScStsi mille (i) apparences de douceur 
pour les Chrétiens 5 & fit publier dans cous 
les lieux où il étoit le plus fort, qu'il vou-i 
loit tolérer toutes fortes de Religions , ôç 
particulièrement la Chrétienne. Il le decla-. 
le dans fon Alcoran en des termes fort ex- 
preflîfs :0 Infidtfles , dit-il , je n adore pas ce 
que vous adore^ , & vous n'adore:^ pas ce 
^ue \* adore. Obfervez, vvtre Loi , & fobfer^ 
Vtmi la mienne. On prétend quMl fit un 
traire avec les Chrétiens , par lequel s'en- 
gagea pour lui &: pout tous fes iucceflèurs 
de la manierç la plus authentique , à les 
ptoteger ^ & à les faire jouir d'un nombre 
de privilèges confiderables. On prétend 
avoii: trouvé {z) l'original de cetraitédans 
un Monaftere du Mont-Carmel. M'^de 
J Saumaiiè ne croit pas que ce foit une 
p^tce fuppofée , fe fondant fur un paflàge 
d'El-Macin dans la vie de Mahomet, qui 
î^tle de fon indulgence pour la Religion 
Chrétienne. Quand inême on foupçonne- 
toit avec (4) Grotîus , que c'eft une fraude 
pîeufe des Chrétiens , on ne laiflèroit pas 
^'açprendf e d'ailleurs , que ce faux Prophè- 
te a toléré le Çhriftianiune , &ç que le Cha- 
pitre 

(1) Ricaut , ftai de fEmp Ottoman , /. i.^i^.i. 
{*• j 0» peut 'voir le contenu de ce Traité dans U 
Uvrede Mr Ricaut . ubifup. (5 ) Epifi. 10. /. ;, 
lé) Vid. Hotting. Hifi. Ùriint, /. i. f. h 
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pitre de l'Alcoran qui eft intitulé de l*/fée^ 
ouelque violence qu'il permette d'exercer 
{az ceux qui ne voudront point fùbir le 
}oug ^ ordonne néanmoins de tolérer ceux 
qui mettront bas les armes. Ceft ce qui 
a été pratiqué allez humainement par les 

i>remiers fucceflèursde Mahomet, conune 
e P. (i) Maimbourg eft contraint de Ta- 
voder dans fbn Hiftoire des Iconoclaftes^ 
où il nous conte que non feulement les 
Calipi^slaiilbientaux Chrétiens l'exerci* 
ce libiè de la Religion , mais auffi les éie- 
voient à de grandes charges. Ils ne firent 
pas difficulté de confier au Père de S. Jean 
de Dames les principaux emplois de TEm- 
>ire , & de vouloir que fbn fils les eût après 
ui , & qu'il fut outre cela Chef du Comeil, 
iSc Gouverneur de la Capitale. Encore au- 
jourd'hui les Chrétiens font tolérez dans la 
Turquie , & ils craignent beaucoup pins 
l'artifice que la violence des Infidèles. Car 
s'ils parlent (i) contre la Religion de Ma- 
homet , ou fî étant ivres, ils promettent 
inconfîdéremeht de fè faire Turcs, ou s'ils 
obtiennent la dernière faveur de quelque 
Turque , il n'y a point de milieu pour eux 
entre la mort ou l'Apoflafîe. Si un Chrétien 
/è fait Turc, il faut que tous ceux de fa fa- 
mille qui n'ont pas atteint l'âge de quatorze 

ans 
li)L» %. êi êun» 751. ( i} ELUmu . uhifiifré^ 
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ans , abjurent le Chriftianîimc. On leur per- 
met bien de reparer les toits & les lambris 
des Eglifes qu'ils occupent de tems immé- 
morial ; mais on ne leur penixet pas ni d'en 
conftruire de nouvelles , ni d'en agrandir 
quelqu'une , ni de rebatii; celles qui font 
tombées en ruïne : à peu près comme nous 
obligeons les Huguenots à fe contenter des 
Temples qu'ils avoient fous le règne de 
Henri le Grand. Ce font des perfecutions, 
fi vous voulez ; mais il faut convenir ce- 
pendant , que l'artifice y règne plus que la 
violence , & ceux qui travaillent à la ruïûc 
du Calvinifme , n'oferoient me le nier , car 
ils le feroient eux-mêmes leur procès. Après 
tout , que les Turcs perfecutcnt ou non le 
ChriftiaAifine , il n'en eft pas moins vrai, 
que Mahomet voulant faire des conquêtes, 
s^'eft bien donné de garde d'effaroucher les 
peuples fur le fait de la Religion, 

Les Conqucrans qui ont vécu avant lui, 
» ont encore moins rait. On n'a jamais vu 
^Cyrus , ni Alexandre, niCefar , slnfor- 
"îcr de quelle Religion étoient les peuples 
q.u'ils avoient vaincus, pour les forcer à la 

2^tter , au cas qu'elle ftit différente de celle 
e leur nouveau Maître. Quand un Officier 
avoir mérité d'être avancé, ils ne lui de- 
^doientpas s'il étoîtde la Religion du 
^nncci ils ne s'amufoient pas à fufpendre 
h rççompeniè qui lui çtoit due , jufques à 
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ce qu'il fe fût converti. Et quand eft-cc 

Î[U*ils euflcnt vaincu le monde , s'ils fe fiit 
ent amufez à ce petit dctail-là ? Vous voyez 
auflî , combien la Maifbn d'Autriche s'eft 
.approchée de k Monarchie unîverlelle. Sa 
grande Catholicité 1 y fait aller à grand pas, 
comme vous voyez. En Allemagne, à pei- 
ne fe peut-elle deffendre contre une poi- 
Îfnec de Rebelles : en Efpagnc , comme je 
*ai dit ailleurs Ci j elle ne peut pas/èiile- 
ment empccherte peu de foldats qu'elle a 
{ni pied , de prendre dans la houriè des 
voyageurs la paye qui leur eft due. 

§. C C X L V. 

Combien U Maifon d* Autriche s'eft affMl^ 
par hs perfiçutions de Religion. i 

S'il eft vrai, comme on le dit > quel'éie- 
vation où cette Maifon eft montée , a et^ 
la recompeniè de la pieté merveilleufe àc 
l'Empereur Rodolphe , qui rencontrant un 
jour un Prêtre portant à pied le Saint Sacrp- 
«nent , le fit monter fur ion cheval , & après 
cela le iuivit à pied avec beaucoup de dé- 
votion , on peut dire que fes defecncfans 
n'ont pas eu le même fuccès dans cet attar- 
chement invincible qu'ils ont eu à exter- 
miner les Hercfies par le fer & par la Haï»- 

%) Ci deffiif^ n.^ç>. 
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tne. Et il ne faut pas s'en étonner 5 l'aâriôn 
de Rodolphe étoit d'une ame véritable- 
ment touchée de zélé : mais les perlecur- 
rions , les galères , les gibets , & géné- 
ralement toutes les violences que l'on em- 
çloye en faveur de la bonne Religion , ne 
lont qu'un emportement criminel que 
Dieu n'a garde de bénir. Fallit te incautum 
f jetas tua , peut-on dire à quiconque cft 
tiappé d'un zélé fi monftrueux , & fi propre 
à confirmer dans rAthcïfme ceux qui iè 

mocquent de la Religion en gênerai , avec 
leur 

(0 Tantùm Reîllgîo fotuit [uadere mx- 
lorum. 

]e ne parlerois pas fi librement , fi je nç 
ïne fbuvenois de vous avoir oui condamner 
ceux qui confeillent aux Princes de fc fèr- 
virdemcchans moyens pouf l'extirpation 
^es Hercfies. Quoi qu'il en foit , fi la Mai- 
ion d'Autriche a été récompense de fou 
zèle contre les fauflès Religions , ce n'a pas 
^e en benedidtîons temporelles , car il lui 
€n a coûté le plus beau fleuron de fes Cou- 
lonnes , je ne veux pas dire les jpaïs qu'elle 
a perdus à cette occafion j ce feroit peu dç ^ 
Cïvofe: je veux dire ce crédit , cette gloire, * 
ce nom redoutable qu'elle a pollèdezquel* 

• _ que 

U]lucrtt.lu 
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que cems. Elle eft fi foible y qu'elle (ait à 
toute l'Europe une plus grande reparacion 
d'honneur que l'on ne voudroit , de toute 
la fierté qui ui rendît autrefois fi incommo- 
de ; & c'eft aux viâoires de la France que 
l'Europe a principalement robligarion d'a- 
voir été vengée, & de voir fouler aux pieds 
l'orgueil de pEIpagne, caUo PUtomsfafttm; 
vous fçavez lerefte, & vous ne me nierez 
>as que l'ambition démeiiirée de la Mai- 
on d'Autriche, jointe à fon zélé pour éta- 
blir par tout l'inhumanité & l'eiclayagc 
de l'Inquifition j fâ puiflàncc joinrc à Ta 
lenteur de {apolitique , n'ayent dû faire 
prévoir > lorfqu'il parut une Comète i'an 
1 6 1 $• une longue & fanglante guerre entre 
les Princes de l'Europe. 

$. CCXLVI. 

Quels foni Usprefagef que l'on débite préfets 

tement ; Difpofitions favorables pour U 

France à faire des conquêtes. 

Ce que j'avance touchant l'année i^i^» 

fc connrme par Içs çhofès que j'entcns dire 

tous les jours, tes moins éclairez dms l^ 

affaires générales en çroyent fçavoir aflcï> 

pour faire des predi6licms de ce qui arrir^ 

vera à la fuite de notre Comète : & je ic- 

ïnarque que pour faire ces prediûions, il^ 

pcfcfpuwntguçrc de fcavpir par q«ck 

fîgnça 
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£gnes elle a pade. Us ne fbngent qu'à la 
ficuation des affaires de l'Europe. En effet» 
c'eft là où il faut regarder. Et par là y quand 
même il n'auroit point paru de prodige» 
on croit reconnoître que l'Europe eft à la 
veille d'un furieux remuëmeilt , & que ja- 
mais la con jonâure n'a été plus favorable 
pour faire de grandes conquêtes. 

L On voie d'un côté la France gouver- 
née par un Roi^ dont les grandes adtions 
faîtes avec autant de conduite que de va- 
leur , 8c avec un aicendant le plus heureux 
qui fe puilïè concevoir , ont préoccupé de 
telle forte les efprits , qu'on s'imagine qu'il 
ï^* entreprend rien , qu'après avoir prépare 
tout ce qui peut rendre l'entreprifeimman- 
Çiable ; & de là vient qu'on ne fbnge pas 
feulement à fc deffcndre. Le nom du Roi 
tft une tête de Médufè qui change en fta- 
^ës fes ennemis. Il les uirmontc fbuvent, 
parce qu*ii leurôtelecourage de lui rcfifter. 
j*en dirai davantage dans peu de tems. 

§. CCXLVIL 

TiàâH des circonftances avàntAgeufes à U 

France. 

11. Outre ce grand préjugé , qui vaut 
lui feul une armée de cent mille hommes, 
^Koi a quantité de troupes trcs-iguerric» 
*^ accoutumées à vaincre j & plufîeurs bons 
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Gcnciaux également zélez pour la gloire 
de leur Maître , & capables des plus gtan- 
dts entreprifcs. Il a un trcs-grand nombre 
d'habiles Négociateurs , qui fçavent pratt- 
quer des intelUgences par tout, fins, adroits» 
aétifs, çarelTans & mcnaçans félon les oc- 
cafions avec la dernière louplefle , pro- 
pres à fcmcr la divifion , les foupçons & les 
ialoufies à droite & à gauche , à donner 
un bon tour aux chofes ; en un mot , a per- 
fuadcr aux Princes , qu'ils n'ont qu'a dor- 
mir en repos. Si vous les voulez mieux con- 
fioître par leurs effets , lifez ce que fat labi- 
' byUede Virgile. Le paf&ge eft un peulong. 
mais il eft beau. On diroit que Virgile a 
eu en vûë la triple Alliance , mile çnlcntir 
ïielle pour garder les E^agnols. 

(i) Cerberus bM ingens tdtrdtu rtgu 

trifduci 
Perfonat, aiverft rtcuUns mmmtt» 

Mitra. , 

Cuivatfs hmert viifnsjam colU et»' 

iris, ., 

Melli fofvratam & medicatis puffMS 

tiffkm 
ObjicU. Illefmt tthià* tria guttm 

pandens , 
Cmifit objtSm » 4tqut immam4 tnti 

rejolvit **r 
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Fufushumi , totoque ingens fxunditwr 

antro. 
Occupât jEneat àditum y cuftode fepultOp 

ni. Pour ce qui eftdc Targent, ce nerf de 
la guerre qui vient à bouc de tout, & oui 
ne trouve point de fortcrellè imprenable, 
S. M. en a plus que tous fes voifîns cnfèm- 
ble, (ans compter le bonheur d'avoir des 
Miniftres inepuifables en nouvelles inven- 
tions d'en trouver , & des fujets inepuiia- 
Ues en patience. 

IV , Il ne faut pas oublier , que nous avons 
des Dames Françoifcs dans toutes les Cours 
de VEurope , ce qui n'eft pas un médiocre 
avantage ; car de quoi ne viennent-elles 
cas à bout , ayant naturellement beaucoup 
de charmes , s'infinuant avec beaucoup. 
4'adreflè dans lese(prits,fe faifant un grand 
lujet de gloire de tous les avantages de 
kur nation , étant faites de bonne heure à 
i art des intrigues , & confultant les Mi-, 
ûiftres de France quand il le feut. Ceux 
9^i fçavent ce que M' de (i) Mezerai re- 
parque dans la vie de Henri I V. que les 
uittigues entre les Dames & les Seigneurs 
de la Cour , ont cauf^ les plus grands évene^- 
'•»*»» 4 U Cour de France depuis le Règne de 
François /, ne doutent pas de Thabilctc de 

nos 
>0 ^hreet Cbrcnoi ad ann. 1^05. 
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nos FiançoUès : c'eft peut-être ce qui a fait 
dire à quelques-uns ^ qu'il eft plus avanta- 
geux à nos Rois qu'il naiflè des Princeflès 
en France > que des Princes , parce qu'en 
mariant les Princellès hors du Rpyaume> 
on fait des Alliances avantageufès > & Ton 
a des créatures afiurées ôc de grand crédit 
I>armi fes voîfins. De là vient qu'elles s'ap- 
pellent fbuvent des viâimesque l*on iâcri* 
fie au bien de l'État contre les iècrettes iiw 
clinations ; mais on ne laifle pas d'oublier 
cette petite violence > & de travailler pour 
la patrie. 

V. Joignons à cela les grands avantages 

Sue le Roi trouve dans fà propre peribnne» 
eft dans cet âge où le corps & l'efprit, le 
courage & la prudence ont leurs forces en 
équilibre, C'eft un Prince qui a fait entrer 
dans ion caraâere les qualitez d'Alexandre 
& celle de Philippe ^ corrigées les unes par 
les autres. Au lieu de la faufle bravoure 
d'Alexandre , il a l'eiprit de négociation 
qu'avoit Philippe, il a joint à cette Politi- 
que du Cabinet où Philippe fè connoifloit 
tant, ce qu'il y a voit de véritable coura^ 
dans Alexandre. Car pour cette délicate^ 
qui l'empechoit de furprendre iès ennemis, 
on peut dire que c'eft un excès auquel un 
Héros peut renoncer fiuis tenir l'éclat de ià 
gloire. C'eft outrer la valeur, que de ne 
vouloir point fe prévaloir des ténèbres de 

la 


h nuit pour remporter une viâoire décifi* 
vc. C'efl: une pure vanité , que de craindre 
qu'en ne donnant pas aies ennemis le tems 
de le préparer à une vigoureufè défenfê» 
on ne diminué le mérite du triomphe. No- 
tre Héros s*eft mis au-deflîis de fcs vains 
raffinemens. Quand il veut aflîcger une 
ville en Flandres , il marche vers la Lorrai- 
ne , & il (èroit bien fâché de trouver que 
fes ennemis ayant pénétré Ces intentions, 
les euffent rendues difficiles parleurs grands 
préparatifs. Cela montre qu'on va à la 
louange par des routes toutes contraires. 
Un Conquérant quiaverriroit fès ennemis, 
qu'il adcflèîn d'aflîeger une certaine place, 
& qui la prendroit nonobftant cela , en 
fetoit loiie prodigieufcixient. La reponfe 
(i) d'Alexandre à Polypercon , que l'on 
admire fi fort , en eft une preuve. Le Roi 
prenant une ville, après avoir fait tout cç 
qu'il a pu pour empêcher qu'on ne devinâc 
le fiege qu'il méditoit , en eft auflî loiic 
prodigiculement. On le (1) loue tous les 
jours de fçavoir cacher un deflèin de guer^ 
le fous des apparences de divertiflèmens 
oude voyages , de ce que les revues de Vin- 
cennes Servirent de préparatifs à la guerre 
ie Flandres , & de ce que l'entrepriie de la 

Franche* 

^0 ai Carcê, L4.eb.11. ( X J Entrât. ttArtfiw 
&U'£Hgcnw. \.£nntt. 
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Franche-Comté n'avoir l'air que d'un voya- 
ge de Bourgogne. On apprend par cœur la 
devilc qui tut faite fur ce fiijet, C'étort uiï 
foleii couvert d'une nuée , avec ces paro* 
les: 

Tegïturque , parât dum fulmina. 

LQrfyuêlf* cMhê II fnpar§ àts foudres. 

Cette dernière route conduit mieux à la 
viâoire que l'autre. Ainfi convenons > que 
le Roi ayant joint au caraâere de Philippe 
le fblide du courage d'Alexandre , eft très- 
capable de faire de grandes conquêtes , & 
tres-incapable de ruiner les avantages de 
& fortune par des coups de ià témérité. 
J'ajoute ces derniers mots , parce que je me 
louviens d'avoir dit , que les Conquerans 
doivent s'abandonner à la fortune > fans 
trop écouter les conieils de la prudence. 
J'avoue que la plupart des grands Conque- 
rans l'ont pratique ; mais comme il s'en eft 
trouvé un grand nombre qui (è (bntperdus 
pour avoir agi étourdiment, le plus fur eft 
île joindre les conieils de la prudence à ceux 
^u courage. 

Ce ne feroit pas aflèz , pour conclure que 
le tems de faire de grandes conquêtes , eft 
venu. Il faut de plus que l'Europe ne foit 
pas en état de renfler à cette grande force 
4u Roi ; car , comme je l'ai déjà dit ail- 
leurs^ Cyrus & Alexandre iè fiilknt battos 

très- 
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ttès-long-tems dans une ièulc Province. 
Les grandes conquêtes iè font , lorfqu'un 
grand Guerrier fourni de tous les avanta^ 
ges neceflàires > ne trouve ^crfbnnequi lui 
failè beaucoup d'obftacles. \^uand il faut 
difputer le terrain à tout moment , & 
qu'après avoir pris une ville , il en faut aflîe* 
ger une autre à une lieuë de là > on ne va 
pas fort loin en vingt ans. L'importance 
di , qu'après avoir jette la confternation 
^s les efprits , on vous porte les clefs des 
villes à trois ou à quatre journées de dif^ 
tance. 

§. GCXLVIII. 

Confideration de l'/tatprefentde l'Europe. 

V 1. Confiderons donc l'état où fe trouva 
l'Europe prefèntemcht , fous un nombre 
^fini de Souverains , ou foi difans tels, 
nous verrons qu'il y en a , qui n'ayant pas 
le moyen de foûtenir leur Souveraineté, 
ne peuvent fè refondre à aucune entreprifc 
vîgoureufè , au hazard de perdre la penfîon 
qui leur eft faites Nous eh verrons qui font 
plongez dans les plaifîrs, & qui fontcon- 
ûfter toute leur gloire à reppfèr mollement 
<«ns le fèin de la volupté. Il y en a qui ven- 
dent une partie de leurs États , pour pou- 
voir paficr le Carnaval à Venife , qui ne 
longent à rien de gralid , incapables de 
ttayaillcr pour la gloire. Quelques autres 

L V font 
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font enchaînez dans les liens d'une bafler 
iaperfticion , & cnrierement efdaves de 
Quelques Moines ; pendant que d'autres 
K)nt retenus par la crainte d'être engloutis 
les premiers , s'ils ofènt Ce remuer. Ceux 
oui ont allez de courage & d'habileté pour 
former une oppofîtion redoutable > n'ont 
pas en main les forces qu'ils fbuhaite- 
roient. 

V 1 1. Je vois des François qui ajoutent à 
tout ce que je viens de dire , que tous nos 
voifins admirant notre grand Monarque, 
afpirent à la gloire d'être du ncnnbre dcfe» 
iîijets 3 & je l'ai lu dans je ne fçai combien 
de livres imprimez avec privilège. Mais je 
vous adure , Monfieur > que ce (ont des 
flatteries ridicules. J'ai paile par les lieux 
qui feront les premiers pris , fi l'on en vient 
là j & j'y ai remarqué une crainte horrible 
de la domination Françoiiè » & qu'on le 
regarde comme un rude avenir que Ton s'eft 
attiré par fcs péchez : // n'y a rien de plus 
agréable C dit-on dans ces lieux-là J que 
dUvm à faire avec les François quand on va 
voyager dans leur pais ; mais c*eft une chofe 
terrible que de tomber entre leurs mains , lorf- 
qiiils viennent chez, vous en Cpuquerans. Ils 
vous infultent 3 ils vous pillent , ils font la ter* 
reUr des mères & des maris , ils remplijfenf 
tout de Bureaux & de Maltotes qui ne font 
gutre moins à craindre que lefoldat. Je leur 
^ dîfois 
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diibis qu'ils fè font une Idole de leur li- 
berté imaginaire, &qu'à tout prendre, ils 
{ont plus dclaves que nous ; mais ils n'en 
croyoient rien. Ainu ne mettons point l'en* 
vie de devenir François , au nombre des 
di^^ficionsfkvorablesque nous épluchons» 

§. CCXLIX. 

Combien U$ Républiques ont autrefois nurttfi 

les MonarMes. 

- VIII, Ceux qui dilênt que le Roî n'aura 

à faire qu'avec des Republiques , ont quel» 

que raifon , car proprement parlant , je ne 

connois point d'autre État Monarchique à 

l'en tour de nous que l'Efpagne , d*oà à coup 

fur la refiftance ne viendra pas. Mais ils ic 

trompent, quand ils croycnr qu'un Monar- 

que n'a rien à craindre d'un État Republi- 

quain j car qui ne fçait que la République 

Romaine a été le fléau d'une infinité de 

Monarques , & qu'on n'a jamais mortifié 

les Tctes Couronnées , au point que cette 

République les mortîfioît, les faîiântfcr- 

vir de jouet au peuple pendant lesceremo- 

nies du Triomphe j les mettant en prîfba' 

chargées de chaînes^ voulant qu'un fîmple 

Bourgeois de Rome , revêtu de la Dî^îté 

de Confûl , prît le pasdevant tes plus grands 

Monarques > & prétendant que c'étoît leur 
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faire un fore (i) grand honneur > que les 
déclarer j4mis du peuple Romain. Peut^on 
voir une plus grande fierté que celle de 
CiJPopilius, Chef del'AmbaÛàde que les 
Romains envoyèrent au Roi Antiochus 
riïluftrc , pour 1 oj;>liger à faire la paix avec 
Proloméc Roi d'Egypte ? Ce Monarque, 
Tun des pluspuillans Princes de TAfie , ten- 
dit la main àTAmbaflàdeur de la manière 
4u mondé la plus honnête ; l'autre iè con* 
tenta de lui rendre les lettres que le Senàt 
lui écrivoit. Antiochus les ayant lues , pro- 
init de, délibérer iiir Tafïkire qui lui étoic 
propofee : Popilius ne voulant point de re^ 
tmie , traça un rond avec fà baguette à 
Tentour du Roi , & le ionuna de lui don- 
ner une repoiîfè precife avant que de fbrtir 
deTefpace qu'il venoit de lui marquer. Ce 
Prince fe vovantfi prçfle, repondit confor^ 
mément à l'intention du Sénat ^ & alon 
rAmbalTadeur ne fit nas difEculté <le lui 
toucher à la main. (}) Antiochus envoya 
quelque tems après , des Ambaflàdeurs à 
BvOme , pour dire au Sénat qull avoit obéi 

aux 

■ (i) Pacem illt priks ptttndam i Pep^ Rom. efe, 
quam ut Rex , fociufque (^ arhhus mppelUfHr : 
momlnisejus honênmpro thagnis ttgtk fh Rêgum 
mtritis dare Populumcmfuêfff. Livras , 1 1 «Dcc.4* 
(1] V^ler. bA^xim, 1,6. CAp.^. VtHtms FMUnJ.l* 


tux ordres des Amballàdeurs Romains, 
tout de même qu'il auroit obéï au com- 
mandement des Dieux. Quc-dîrons-nous 
de la Grèce , qui n'écoic pas comme Rome 
une ieule Republique 5 mais un amas de 
quantité de Republiques jalouiès les unc$ 
des autres, & déchirées de mille faétions? 
Cependant , la Grèce n'a paslaiilè de cou- 
vrir de honte & d'ignominie la puiilante 
Monarchie des Periês y & après avoir 
exterminé les armées prodigicufes qu'ib 
avoient fait paflèr en Europe pour la rédui- 
re fous leur puiflànce , de porter la guerre 
en Afic, &de faire plufieurs conquêtes iïir 
eux. Le puiÛànt Roi Darius > après avoir eu 
le chagrin d'apprendre , que les Athéniens 
avoient brûlé la ville capitale de Lydie, 01^ 
fbn propre frère refidoit ordinairement» 
& avoir donné ordre à un Page de le faire 
fouvenir de cette injure tous les matins, 
n'eut-il pas la mortification de mourir non 
feulement fans avoir été vengé de cette i«u 
fuite , mais aufli après avoir été encore plu» 
maltraité dans la plaine de Marathon? 
Ce n'efl donc point parce que la France eft 
environnéede Republiques , qu'elle ne doit 
pas craindre de trouver une forte refiftan- 
ce ; ce fcroit plutôt parce que nos voifins 
ne font ni Monarchie , ni Republique, Ils 
vivent fous une certaine forme de Gouver- 
nement mixte, qui eft très-propre auxdef^ 
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feins que le Roipourroit avoir , parce cfOC 
quand ce qu'il y a de Monarchique parmi 
eux veut une chofe > ce qu'il y a de Répu- 
blicain ne le veut pas. 

Il n*y a perfonnc qui ne {cache > que le 
Roi d'Angleterre fe détacha de la Triple 
Alliance l'an i6yx. au grand chagrin de fe 
fujets , & qu'après deux campagnes de guer- 
re contre la Hollande , où les Anglois n'a- 
voient gagne que des coups , il fe vit force 

er les murmures de fbn Parlement à faire 
paix. Qu'a fait ce Roi pour fe venger de 
fon Parlement ? Il n'a jamais voulu rompre 
avec la France i quelques fbllicitationsquc 
fcs fujets lui en aycnt faîtes , lui rcprefen- 
tant que la coniervarion de l'Angleterre, 
& celle de la Religion Anglicane étoietic 
dans un péril manifefte y à moins que l'on 
ne s'oppofat à la France avec plus de vi- 
gueur , que ne faifoient les Alliez. Il fe mo* 
quoit de ces remontrances , & les repouf&ir 
avec colère. Enfin il fembloit s'être rclôlo 
à la rupture l'an 1 6jS* & iuftement alors le 

tarti Républicain d'Angleterre ne le von- 
M plus , s'imaginant que (bus le prétexte 
de faire des armemens formidables contre 
la France , on vouloit tenter l'introduâion 
de la puîllànce arbitraire > & du Papifrae 
dans les trois Royaumes. Cette divîlîon, 

2ui fera , felon toutes les apparences , une 
>urce continuelle de conipirations & ie 

cabale^ 


Cabales , puifque la Religion , la grande 
machine avec laquelle on a de coutume de 
remuer les peuples , s'y trouve mêlée, fera 
très-fàvorable dans la fiiite aux deilèinsque 
la France pourra former , & n'a pas été inu^ 
tile pour conclure le Traité de Nimegue fi 
honteux au Confederez , & fi glorieux à 
notre nation , qu'il feroît difficile de trou- 
ver rien de fèmblabledans l'Hiftoire. 

§. CCL. 

Combien la paîx de Nimegue a /t/avantageufe 

à la France, 

Le Roi fit la paix fans démordre d'un 
feul article du proJQC qa'il avoit fait impri* 
mer pluiieurs mois auparavant ; au lieu que 
pour Tordinaire, on demande mille cho- 
ies pour en obtenir une. Il fît rendre à la 
Suéde tout ce qu'elle avoit perdu , & plon- 
gea l'Allemagne dans le chagrin de n'avoir 
pu mortifier un Prince qui avoit fi haute- 
ment appuyé nos intérêts. Il fit efperer par 
là à tous les Princes de l'Empire qui vou- 
dront un jour fe liguer avec la France, qu'ils 
• le pourront faire impunément. Il arracha 
de telle forte d'entre les mains de M' TE- 
led:eur de Brandebourg ce qu'il avoit con- 
quis en Pomeranie, que toute l'Europe 
s'apperçût que la gloire de cet Eledeur 
chagrinoit extrêmement les principales 

Têtes 
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Tctcs de l'Allemagne ; ce qui étant bîeiji 
ménagé , pourra lervir à bien des chofes, 
Enfin il força les Alliez à faire chacun fort 
Traite particulier j ce qui les aigrit fi fort 
les unscontre les autres , qu'ils s^entredon- 
noient mutuellement à tous les Diables 
d'Enfer. Encore aujourd'hui il y en a qui 
ne ibnt pas revenus de leur colère , & qui 
ont plus de difpofition à s'unir avec la Fran- 
ce , que contre la France; le dépit fai/bit 
quelquefois agir les hommes contre Jeurs 
véritables intérêts. On pcutconnoîtrcpar 
là , combien il eft avantageux au Roi, 
d'avoir des Voifins qui ne foient ni Repu- 
blique > ni Monarchie , quoiqu'il y en ait 
qui s'attribuent un nom encore plus Mcv 
aiarchique , que celui de Royaume. 

§. CCLI. 

'Reflexion fur la forme du Gouvernement 

d'Allemagne. 

Je me fbuviendrai toute ma vie du ca^ 
price d'un Jurifconfùlteque vous connoii^ 
2èz 3 qui fè mit un jour fort en colère contre 
l'abus que l'on 6dt du mot d'Empire , en le 
donnant à l'Allemagne ; Se il eft vrai que 
jamais nom n'a été plus mal afibrti que ce' 
iui4à. C'eft bien le plus monftrueux Gou- 
vernement qui.foit fur la terre , cpnune l'a 
fort bien prouvé M' Puffcndorf fous le 

nom 
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nom de Monz^mbanusy &.quand je fbnge 
qu'il ne laiilè pas de fub/ifter depuis long- 
tetns fous une nuilcitude innombrable de 
Souverains , qui ne font pas encore d'ac- 
cord de l'ordre de leurs feances» & qui ac- 
crochent les Conférences les plus necelïài- 
res au repos public > pour fçavoir la part 
que chaque Député doit avoir à chaque 
chofè ; quand jefonge> dis- je > à ces difpu- 
tes > & aux longues & immortelles délioe- 
rations de la Diète de Ratiftx)nne , je con- 
viens que le ( i) Pape Urbain VIII. n'avoit 
pas tort de dire , Qu'en quelque façon le 
monde fe gouverne de lui i»m^. J'entensque 
maigre tout ce que les hommes font de 
très-propre à ruiner une chofè , il y a nean-« 
moins une (2) Providence fuperîeure qui la 
fait durer. N'avez- vous pas oiii dire cette 
équivoque , Monfieur , que fendant que les 
François font bonne chère fur les bords du Rhin, 
ou les Turcs dans la Hongrie , les jillemans 
font diète à Ratisbonne ? Le fêns de cela eft 
fort vra^i , & l'on en fit une trille expcrien* 
ce pendant la dernière guerre des Turcs 

avec 

(i) A domtnarenon hlfrgna altrîmente tanto 
tngegno perche il mondo figoverna in cierta iw«- 
niera da fe ffleffo. La M. le Vayer lettre 140*^ 
(2.) Scilictt êfi aliquid ^uod nos cogatque regat* 
que MaJHs , èf* '" profrias ducat mortalia Uges^ 
Manil.Adron. 1. 5. 
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avec l'Empereur, Ncuhaufèl (i ) croît déjà 
pris , les Infidèles avoient déjà ravagé plu- 
sieurs Provinces, S. M.L avoir déjà aban- 
donné la ville de Vienne , pour fe iauver à 
Lintz avec tout ce qu'elle avoir de plus 
confiderable , & avec tous les A6les pu- 
blics; tout cela, dis- je, étoit déjà arrivé, 
qu'on ne feifoit encore à Ratiibonne qu<e 
perdre du tems en difputes peu neceflàires, 
en ombrages , en jaloufics , en iîmples for- 
malitez , fans que le fruit de tant de délibé- 
rations fût autre chofe , finon que l'on fi^- 
toitduConfcil plus animé Se plus interdit 
qu'auparavant. 

§. CCLIL 

Jittachiment des JéÇuites aux intérêts de U 

France. 

' I X, On met encore parmi les avantages 
de la France , l'attachement que les Jéliiî- 
tes témoignent pour les intérêts. Pendant 
que l'Efpagne a été la plus accréditée Puif- 
îanccde TEurope , tous les Jéfuitesétoicnt 
Efpagnols, auflî bien ceux qui étoîent nez 
à Paris , ou à Rome , que ceux qui étoîent 
nez en Caftille. Depuis la décadence de la 
Maifon d'Autriche , & la profperiré de 

Louis 

(vi j Vciéx, PMtfi, des 5. éUm$trs Sulttms fer 
3dr RicMU , À l em i^e^. 
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Louis le Gra^d, ils font devenus 
tous François, à Rome, à Vienne , à Ma- 
drit aufli bien que dans le Collège de Cier- 
mont. En ce tems-là les libertezderEglife 
Gallicane leur paroiilbienc mal fondées : ils 
neceflbicnt d'écrire pour les droits des Pa- 
pes contre ceux des Rois : on feroic une 
Bibliothèque des livres écrits dans laSo* 
cieté, contre lefijuelsle Parlement de Paris 
& la Sorbonne ont prononcé fentcnce de 
profcrîption. Aujourd'hui le Roi n'a point 
deplumesplusafhdéesque les Jéfuïtesdans 
fes démêlées avec le Pape, C'cftà prefenc la 
Cour de Rome qui cenliire les livres de ces 
Révérends Pères. Il lèmble que les prolpe- 
ritez du Roi leur ayent donné des lumières 
qu'ils ne trouvoient point autrefois dans 
leurs Bibliothèques, & qu'à l'exemple de 
ces Arrêts dont le P. ( i ) Maimbourg dit> 
qu'ils veriènt dans l'ame des Huguenots la 
connoiflànce de la vraye Religion , elles 
leurs ayent débouché i'efprit , pour leur 
foire comprendre les veritez qui leur pa- 
roi^ient fi obfcures. On auroit tort fur 
cela de les accufer d'inconftance , car ce 
n'eft pas la Société qui change I'efprit , c'eft 
la fortune qui change le Favori : & après 
tout, qui ne voit que c'eft obéir (ly l'Ecri- 

ture> 

(i) Epitre Dfdieatohê de tHift. ébé LtuhtK 


turc y qui ne veut pas que nous ayons (\lt 
la terre de patrie permanente. Or ce n*eft 
pas un petit avantage au Roi^ que de s'être 
ainiî acquis les Jéfuites par toute l'Europe» 
Ils ont du crédit dans plus d'une Cour > &: 
ils peuvent extrêmement contribuer par 
leur adreflè à détourner les délibérations 
contraires aux deflèins de S. M, L^'envie de 
dominer dans tous les lieux.qui ièront con^ 
quis par les François , & d'y avoir un Pro- 
tecteur aufli puillànt> & aufli ami que le 
Roi , qui feflè fleurir leur Ordre malgré les 
jalounesde leurs ennemis,avec plus de pom- 
pe que ne le peuvent faire les Princes qu'ils 
gouvernent prclentement j cette envie, dis- 
je , eft capable 4e les poulïèr dans toutes les 
intrigues qui peuvent nous être favorables. 
Si l'on en croit la chronique (candaleuiè , ils 
ne nous ont pas été inutiles dans la dernière 
guerre, & ils ont, peut-être, plus contribué 
à nos victoires , que l'activité de nos Géné- 
raux. On dit que ce font de grands Politi- 
Ïues, & l'un des trois célèbres Sermons qui 
irent faits à laBearificarion de Saint Igna* 
ae l'an 1 60^^ donne cet éloge à leur Com-:' 
pagnie, (i) qu'elle compte plus de dix mille 
cinq cens quatre-vingt Religieux fi prudensa» 
gouvernement^ qu'il [e trouve parmi leurs Frt'^ 

res 

il) Voyez la Morale Pratique des JéfuircSi 
iiifpruncc â Cologne ^ 1 tf^^. p. 50. & j i. 
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tes Lais des perfonnes qui fourraient faire U 
leçon aux Chance lier s de Grenade ^ àF^allado* 
lid 9 voire au Confeil d'Etat du Roi. Et l'on 
prétend que leur General s*entretenant un 
jour à Rome avec un Seigneur François, 
lui dit, ^e de fa chambre U gouvernait non 
feulement Paris y mais la Chine : non feule* 
ment la Chine , mais tout le monde , fans que 
perfonne fçache comment cela fe fait. Feda il 
Signor D • di que fia caméra , di quefia caméra, 
\e répétant deux fois > io governo non dico 
Parigi , ma la China : non gia la China ; ma 
tutto il monda j fenz^a che n'ijfunofappia came 
fi fa. Il fe pourroit bien faire néanmoins, 
que tout ce que Ton public & de leur habi- 
leté & de leur crédit , n'eft pas véritable. Il 
y a peu de chofts que l'on n'exagère, 

§. CCLIII. 

Jie quelques Prophéties que l'on dît qui pro* 
mettent au Roi de grandes conquêtes. 

X, Enfin on compte parmi les favorables 
difpofitions qui ouvrent au Roi le chemin 
^ la Monarchie univerfelle, plufieurs PrQ- 

{>hetie$ qm pronaectenti^ un Roi de France 
'Empire de tput l'Univers. L'une dé ces 
Prophéties ie trouve dans le neuvième 
Tome des Œuvres de Saint Auguftin , au 
traité de l'Antechrift , qu'on prétend avoir 

àc cpmpofç QU paj: §♦ Auguftin lui-même, 

0» 
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ou par Rabanus Maurus Archevêque de 
Mayence. On en trouve une autre dans un 
Commentaire fur l'Âpocalypfè , compofc 
par David Pareus Théologien Proteflant> 
qu'il dit avoir trouvée dans la Maiibn d'un 
Prévôt en Allemagne. Ceft une vieille tra- 
dition parmi nous y qu'il y a une ancienne 
tradition parmi les Turcs > qui menace 
leur Empire d'être détruit par les François. 
Les grandes qualitez de nôtre Monarque 

rsriiiadent à tant de perfbnnes y que c'eft 
lui que ces Prophéties s'adrefîènt , qu'iJ 
n'eft pas juiqu'aux ( i ) Mathenuticiens qui 
ne l'ayent publié ; bien des gens ne croyent 
pas qu'il fbit permis d*en douter^ après les 
révélations ou célèbre Drabicius ^ qui a 
tant prophetiie en Tranfilvanie contre 
l'Empereur & pour la France. Or il n'y a 
point de plus favorables aufpices pour en« 
treprendrc quelque chofc , que les promcC- 
iès 6c les révélations d'enhaut ; & ainû tout 
ièmble inviter le Roi à recommencer la 
guerre. 

§. CCLIV. 

Fretextes que le Roi fourrott Prendre pour fi 
fervir des favorables dijhojttions que U 
fint une lui offre. 

J'avois chez moi l'autre jour un homm^ 

qui 
(i) Voyez» Mr Çominsdsns UmuveUe fdeme 
^ Comtes ^îmfriméefm i^^y 


Pensées diverses. xé$ 

qui faifant réflexion fur toutes ces heureu-^ 
iès diipofîtions , s'étonnoit fort de ce que 
le Roi ne SlCh prévaut pas. Qui l'empêche, 
diibit-il , de prendre le refte des Païs-Bas 
Efpagnols , & de s'emparer iàns façon de 
tout ce qui eft à fa bienfeance dans l'Alle- 
magne } Eft-ce qu'il ne veut donner à pcr- 
fonnele moindre fujet de plainte? Mais 
d'où viennent donc le blocus & la prifè de 
quelques Places , dont la fîmation étoit la 
plus avantageufc du monde pour nous in- 
commoder en tcms de guerre ? D'où vien- 
nent tant vieilles prétentions , fur lefquelles 
S. M.fe fait droit à elle-même, première- 
ment par des Juges à ce députez , & enfuite 
par fes loldats ? On fe plaint de cela par 
toute l'Europe î defbrte que plaindre pour 
plaindre , il vaudroit mieux leur en don- 
ner un grand fîijet qu'un petit. Si le Roi 
ncveut pas qu'on fc plaigne, il en fait trop: 
s'il ne te met guère en peine des plaintes, 
il n'en fait pas aflcz- Eft-ce qu'il ne veut 
pas rompre le premier la paix de Nime- 
pie. Se qu'il attend que les Efpagnols la 
rompent ? Si cela eft , nous aurons la plus 
longue paix qu'on ait jamais vue , car les 
Efpagnols avaleront plutôt mille affrons, 
que de nous déclarer la guerre , fçachant 
bien qu'une campagne de guerre ouverte 
leur feroit plus fatale , que cent Arrêts de 
h Chambre de Réunion , & que toutes les 

infultC9 
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inliilces par Iciqucllcs on tâche de metofe 
icur patience à bout , & de les porter à la 
rupture. Eft-ce que S. M. attend un prete5&- 
tc plaufiblc de déclarer la guerre à lès voi- 
sins ? Mais en voici un tout prêt y le plus 
ipecieux du monde. Les Efpagnols fè plaî- 
f[nent dans toutes les Cours de l'Europe, 
Se même par des livres imprimez , que la 
France a commis pluiieurs infiraâions da 
traité conclu à Nimcgue. C'eft la plus Éui- 
glante injure du monde. Un particuliec 
que Ton accuiè d'avoir fauile fbn fèrmenr» 
n'attend pas un jour à fe venger , & toute 
la terre reconnoît qu'il faitvbien de pour- 
fuivre la réparation d'un tel outrage. A plus 
forte railbn un Prince que l'on accufe d'à-» 
voir cnfraint une paix tolemncUement ju- 
rée , eft en droit de pouriïiivrc la vengean- 
ce d'un tel affront par la voye des armes, 
qui eft la feule dont les Souverains fe puif- 
ient fèrvir. Defbrte que s'il ne faut qu'un 
prétexte raifbnnable àS.M.pom' recom-r 
mencer la guerre , le voilà tout trouvé :& 
dans deux jours, moi indigne, je m'enga* 
ge à compofer le plus beau Manifefte qui 
iè ibit vu; à tout le moins plus beau que 
celui de lan i6yi. qui n'étoit fondé que 
{ut l'ingratitude de la Hollande. U eft cer- 
tain que les ingrats n'ofl'enicrit pas tant 
notre honneur , que ceux qui nous don- 
nent des démentis. L'ingratitude efl affiirér 

ment 
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ment un vîce exécrable : néanmoins les loîx 
n'ont jamais établi des peines contre les 
ingrats , excepté parmi les (i) Medes , lî je 
m'en ibuviens bien : & à quoi ferviroient, 
je vous prie , des loix établies contre les in- 
grats , puilque perlbnne n'oleroit y recou- 
rir 3 fans perdre tout le mérite du bienfait? 
On fe rend il) haïjfabley quand on reproche 
les Jervices que l'on a rendus , car ce font des 
cbofes dont il faut bien que celui qui les 4 r/- 
fûésfe reffouvienne , mais di^nt lUuteur m- 
doii jamais faire mention. La feule (3) puni* 
tian de ^ingratitude , confifie en ce qu'on blâme 
par tout les Ingrats , & qu'on les abandonne 
k la haine des hommes , & au jugement de 
Dieu; c^cjl la tout le fupplice qu'on leur fait 
fouffrir. Mais cela n'empêche pas , que les 
Souverains qui ont des droits inconnus au. 
refte des hommes , ne puîflèat juftemenc 
tirer raifbn de l'ingratitude d'un État voî- 
iln^comme il paroit par la guerre de 16 ji^ 

Et 

(i) Xenophon , Cyrop. 1,1, Seneca de Benrf.l,}* 
r. 6, ( l) Odîofum fané genus hominum officia exr 
prêbrantlum , qua memîntjfa debtt is > h quem^ 
coUatafunt , non eommemorare qui contulh. Cice- 
ro. in laziio. (3) Hoc frequentijftmum crimin 
nmfquMfn punimr , ubiquo improb^fur. NeqUe ab - 
folvîmus iUud , fed cum difficiles effet tncerta rêi 
ifitmaeio , tanthm odio damnavimus éf if^fer e« 
ftUquimm qua ad vsudiees Deos mittimus* Scqcp 
ca, vbid. 

Tmcll. M 
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Et cela étant , combien eft-il plusraifbnna:^ 
ble de iê venger de raccuiaciondç faullài* 
re intentée par les £ipagnols à S. M. pui A 
que c'eft une injure contre laquelle les loix 
permettent wx particulieisxie fe dcfFendre ? 

§. CCLV* 

RéùfimsfQur neff pasferv'ir de ces favorables 

dtfpojkiom. 

Vous en parlez bien à votre aîfè> repon- 
dis-je à ce gaillard , parce que vous n'ave:$ 
pa!s à repondre 4eyant Dieu ni de iadecla* 
xation de la guerre > ni des deibrdres qui 
en naiflènt. Mais quand un Prince > corn- 
înc Iç nôtre , rempli de pieté & d'amour 
de Dieu , confiderc les loix de (à Religion, 
il ne regarde pas s'il lui ièroit aife de s'em- 
parer des États de les voifîns ^ &: de £ûre 
iDompofèr un Manifefte tel quel ; mais il 
regarde^ s'il peut l'entreprendre en bonne 
conicience , ^ il conclut qu'il vaut mi^ux 
laiilèr chacun en po(kÇ(ion de ce qui loi 
appartient , quç d4f riter un Pieu qui pu* 
nira d'une feçon infinimçntplus ftveré, Je$ 
libws que les (i) Rois auront faits de leur 

puî0ànçe, 

(i } Vus quibus r#£F«r mmîs mffuê tfn€ fm di* 
4k wmgmum necis ^tpif vit^ t PomH Jnfidtps m^ 
midofqmi vmifus, ^iiqM ^vobis min9ri9ti^ 

fi^h regn0gr0vhn regnum ffi* $eocc« in Tb^cfti 
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puîdànce , que les Rois ne châtient les pe- 
tits Gentilshomngies qui tyrannifènt leurs 
vadàux. 

C'eft pourquoi avec toutes les favorables 
conjedtures ,qui fbllicitent S. M, à entre- 
prendre la conquête de TEurope , je ne 
voudrois pas parier un contre 4ix , qtf il y 
aura bien-tot une guerre générale , & qu^ 
la France aura toutes les proiperitez que û 
Fortune {èmble lui promettre. Caroutric 
ce que je viens de dire de la pieté de notre 
Aionarqtie , je ne doute point que ion 
grand icns , & la connoiflànce de i Hiftoi- 
re ne lui apprennent Tinflabilité de la For- 
tune. Ce que les Scythes repreientoient à 
Alexandre eft fort fenfé, & fi la mort n'ei^t 
enlevé ce Conquérant dans la fleur de Ql 
jeuneflè^ il fe Kit vu, peut-être, en éça^ 
jde s'écrier , O Scythes l comme Çiç^Ç^ 
s ccria , O Selon /LaFortune qui a été conv 
*paréeà tant de chofes , mç ièmble pouvoir 
être juftement comparée à une mer calmç 
riante > qui ne laiiîè pas de préparer la ma*, 
tiere d'une (i) tempête fucieûie* Fou«qi^ 
s*y fie. 

M^ne (i) ÇaIIs pUçidi vultum , fluSufqHç 
quietos 

IgmrdH 

(i) Ubt loferont pavigta, ibi focbciuvr^ârfff* 

M ij 
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Igmrare jubés ? Mené buic cotifidere menf- 

tfOf 

JEneam credam quid enim falUcthus jûuf" 

tris 
Et cœli toties deçef tus fraude fereni f 

Je fçai bien que le Roi n'y a pas encore 
été trompé. Mais il y a eu tant d'autres 
grands Princes , qui ont éprouvé les uns 

I)lûtôt , les autres plus tard , les revers de 
a fortune , qu'en vérité le plus fâr eft de ne 
rien entreprendre (îir des apparences favo- 
rables. Car fi Ton ne réiiffit pas , on s'cxpo- 
fe non feulement à n'être ni loiié ni pbanc 
de perfonne , mais auffi aux reproches de 
ià confcience , & aux murmures de fo fîi- 

i"ets , & aux infultes de Tétranger. Toute 
'Europe a vu échoiier avec joyelcs ambi- 
ricufes entréprîfes de la Maiion d'Autri- 
che, ( je reviens fouvent là, tant je fbuhai^ 
te aue nous profitfons d'un exemple d'auffi 
fraîche date. ) Les victoires de Guftave, les 
triomphes des François , la révolte de k 
Catalogne, le foûlevement du Portugal, & 
telles autres diigraces du parti £{pagnol> 
fai/bient dire à toi^t le mpncle en riant;, 
qu'il Savait bien meritV. On vôyoit âvcç 
plaîfir raffermiffement de la République 
de Hollande, qui ayant commencé à ébran- 
Utcç redoutable paftv, l'afËsiblii&itde 
jPWt en jpqr^par lapvifede plci^rç villes 
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par pluHeurs viékoires navales , par fbn 
commerce établi dans toutes les parties du 
monde y par rincomparable valeur des 
Princes qui cotnmand#ient fès armées , & 
par la- rare prudence de lès États Généraux. 
Et fi l^'on eût icû qu*un jour cette Republi- 
que feroit le plus terme appui deTElpagne 
chancelante , & feroit voir qu'elle ne lui 
avoir point fait la guerre par un motif 
d'ambition , mais uniquement a6n d'alïîi* 
rer (à liberté & 1 équilibre des Puilïànces 
de l'Europe ; fi , dis-jc , l'on eût fçû cela, 
je ne {çai fi l'on l'eût pris en bonne part j 
car on ne fè ibucie guère de prévoir que 
ceux dont la profperité preicnte eft un fi^ 
Vçt de terreur , trouveront quelque iupport . 
pendant leurs difgraces. On n eft guère en 
otat alors , de donner ion approbation à, 
ceux qui Ibht également prêts de foûtenir 
ou d'affoiblir le même parti , felon qu'il eft 
trop foible ou trop redoutable. En ua mot, 
quand on s'attire du malheur , on n'çft pas, 
plaint : mais quand on eCt rpialheureux dans 
une jufte défenfive , encore a-t*on mille 
ceilburces de coniblatian» Pourquoi ne 
croirions-nous pas , que S. M. entre fou-* 
vent dans cette forte de peniecs ? •* 

Pourquoi ne croirions-nous pas , qu*Elle 
trouve par la force de fon jagemènr, qu'il 
(e faut contenter de la gloire quïUe s^eft 
acquife, &c lie la point mettre en compro- ; 

. -M iij. . misf. 
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mis ? D$ la manière que les hommes (bar 
fkitsiy ils jugent toujours d'un Héros par les 
aâioAs qu'il ^ faites en dernier lieu. Si 
après avoir remporté plufienrs viftoires, îl 
▼ient à perdre plufîeurs batailles , on ne 
parle plus de ion bonheur, on ne /cfou-*- 
vfcnt plus que de fbn malheur. D*où venoît 
fans doute j que (i) Cefârétoit d'autant 
plus refervé à le battre , que plus il avoit 
éprouvé les faveurs de la Fonune , s'ima- 
gînant avec beaucoup de rai/bn , qu'une 
nouvelle vîftoire ajoutée à tant d'autres 
ne lui feroit pas autant de bien , que la 
perte d'une bataille lui feroit de mal. Ceft 
à laire àdes jeunes ge^squi n*ont pas encore 
acquis de la gloire , & à ces bifognofi à'hnO'^ 
rf , comme on les appelle en Italie, à cher- 
cher les occâfions de fe fignaler ; c'eft à eut 
à (è faire des ennemis de gayeté de cœur, 
pour faire parade de leurs forces 5 mais 
quand on s'eft acquis une haute réputation, 
qu'oïi hk bîert de s^'én tenît là ! 

' Pourquoi (2) île croirions-nous pas , que 

; S.M. 

( I ) Nmtififi têittfM êteifêmê ad dimîemmiitm 
géHfâamm fiféffs tft » f cf# fifmi wlf^t , hoe ml- 
tAs exftfiêndos cs/hs ûfinan* 9 mhiique fi tumum 
Mçfuifiturum viâorU » quantum auf£ne caUmi' 
tÀspoJfet^ Sucton.. in Caef. cap. ^o. (i) 0mm 
affo ti'iumfho depofitus trîumfhus cUrtcrfitù \ sdii 
fjfretà in teffipote glorU ^ inrerdum cumulatUf 
tM'K Li^^ittS' J.^i Dcéada . idignum deUuf»* 
t^âty majonm f4»fiemffafrobat, Claud. 
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S. M. ayant au tant de dilcernement qu'Elle 
en a > & ayant aflcz fait voir de quoi fon 
grand cœiiv ôc fa vertu militaire font capa- 
bles , voudra slnimortaliicr par une route 
toute nouvelle^ & beaucoup plus digne de 
louange dans le fond, que les victoires & 
que les triomphes ? Cette route toute nou- 
velle , ce cliemin à la plus fblide réputation 
eft de laiilèr toute ^Europe en repos , lorf. 
qu'on pourroit lafubjuguer facilement ^éar 
c-eft remporter fur foi-même un triomphe 
pias glorieux , que la conquête d'un £mpî« 
te > adonner le plus grand & te plus rare 
exemple de vertu que ronpuil]£ vdir. Or 
de qui eft-.îl plus jufe d'attendre ce grand 
exemple > que d'un Roi comme le nôtre^ 
que Dieu a diftingué par tant de choies mi^ 
lacukufes ? N'eft-ce pas au Fils aînc de 
l'Egliic, revêtu par un drcttt héréditaire du 
^oricux titre de TrcsX^hrétieh , que doit 
être re&rvé l^avsmtage de montrer au moor 
^ la difiFcrencc qu'il y doit avoir entre un 
Prince qui adore le vraî Dieu , & les Prin- 
ces Infidèles ? Cchii-là ne doit fiiivre que la 
laifbn cclaîrcc de la foi : ceux-ci ne (c^ou- 
vcrnentquc par l'inftinâ: de leurs paflions» 
Mais helas ! les Princes Chrétiens, à la hon- 
te du Chrîftianifîne , ne ftiivent guère d'au- 
be principe que celui-là , & il y a longf- 
tcms que fa Religion Chrétienne ne pro- 
^t point de grands coups. Il ieroit temf 

M iiij qu-cUc 
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qu'elle en fît quelqu'un de bien fignalé» 
Rien ne le içauroic être davantage > que 
devoir renoncer Louis le Grano à 
tous les triomphes que la Fortune lui pro- 
met. Pourquoi ne croirions-nous pas > que 
S. M. Cq propofè d'aller à la gloire par ce 
chemin-là ? Que de benedi6tions , 8c que 
de louanges ne reccvra-t'elle point de cous 
fcs voifins , & de la pofteritc la plus recu- 
lée , fi iàns iè prévaloir ni de la foible/Ze 
de l'Elpagne,ni de la partialité de l'Angle- 
terre , ou des factions qui l'agitent , ni des 
irrefblutionsde l'Allemagne , ni des defbr- 
dres. de la Hongrie dont le Turc ne man- 
quera point de profiter , S, M. fbuf&e que 
tous les États de l'Europe vivent paifible- 
merit félon leurs loix 1 Ce feroit alors que 
toutes ces belles pcnfees que nos beaux ÈC- 
prits ont produites pour louer la grande 
modération de notre invincible Monar- 
que, ièroient approuvées de tout le mon- 
de. Juiqu'ici ce ne font que des veritcz 
Françoiiès , dont nos voifins ne convien- 
nent pas. On a beau dire par toute la Fran- 
ce, que les traitez d'Aix-la-Chapelle & de 
Nimegue font le pur ouvrage de la mode- 
ration de S. M. qui a Elle-même arrêté le 
cours de fosvidbôires,qu'Elle foule pouvost 
fixer ; qïï n'en demeure point d'accord au- 
delà des Alpes , de la Mer > du Rhin , & des 
Pirenées. C'eft néanmoins, à être loué dans 

ces 
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CCS païsJà qu'il faut principalement prc- • 
tendre ; car quoi qu'on felïc, on cft prcG^ukC 
toujours alïûrc de trouver , du moins pen-> 
danc là vie^ beaucoup de louangejs parmi ft$ > 
lujets. La véritable gloire d'un Prince eft r 
donc celle que £ès ennemis mêmes font con- \ 
traînts die publier ; &:c'cft pour cela que le 
d.ëbrè M' de ( i) Balzac éfcrivant à un bel 
Efprit de Hollande ^ & lui témoignage fon. . 
zèle pour le Prince d'Oa^nge Ijreâeric. 
Henri , crut tout dire en cfe peu de paroles : 
> /« foHhaite une gloire de hqmlU l'ennfnti^ 
àimem d*ac€ord , & qui ne lui fuit fâs rf^imc 
cmMfar les Htftwts d'Effagne.r 1 

-' §. GCLVL.V;' . ,; { 

Rejlexioti fur ce qui a A/ rapport/ toiicerhanf]- 
certaines prophéties qu'on^fait 'courir à ' 
t'avantage de la France.' 

* Quant à ces vieilles traditipns^î wi c€$\ 
popWties yqi^e l'on 4it(Sii,prQpa|?p:^t ^\j 
cçnquete dç tout le inonde ^il^'un de nos\ 
^o\s> il faudroit avoir bien iiaaûvaifeppî- 
'"^deLovis XIV. pour feperfua^^^ 
^^'il foie capable d'entreprendre la moin-^ 
drechofe fur, un fi méchant ipndement. l| * 
a.ttop de folidité d'èiprïfjipopr nèiias trat- ' 

• I • ^ ■ •■'•.«■. cet 

■''■•■•■■(.■.% ^ ...... .» c-J . V*. % 

/O ^ettr, choif livrt i. lettr, 14. ^ MrdeZui- 
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tct cPitttasinations chimériques txxites ces 
pttrendaês revclaricms, & il tfîgnore pas 
qat J)ôar un Prirtce qui s'eft bien trouve 
d'avoir bâri fur cette lorte d*c(perance , il 
y en à àix qui fè font engagea par là dans 
o€9 eflereprifès également téméraires Se 
malheureufès» Je me fouvîens <l"avoîr lu 
dims l*Hiftolre des(i) Croifiides , qu'an 
fiege 1^ Jcnilàtem on fe trouva Çcxx mé, 
d'avoir ifenné tih aflàitc fmvam lUw d'un 
Sàtiidifi , ^ivhoh en grande ofinimdefdin- 
M/ y inks um Cd^ttnt du Afpnt des Oti- 
fHirs-i & qm pYéfffH âme Cbr Aient U viSrite 
de U pM de Dieu , Pour ee jour- là mime, 
quoiqu'on lui remontrât qu'on n*avoit rien de 
fret four une fanille ênttefrijt. Mm s on Af- 

Îmt b'tenrtiti comme le rcmarqurfort bien- 
é P. Xlaîrabourg , qu'en tout es Jortes d'/^fi' 
tes , ^& fur tout en celles de la guerre , iltfi 
^dangerevx h quitter les règles de l'art & de 
Id ^ndiéct ;fiMirfii}i;ré àvéugtélwrk U^ 
àM ¥eM^miti[y ' t'iûquielle on ^-fo doit fàs^ 
trép fkyf^iqt^affe^ foun^em elUsfs^ 
pi^^'s , & ifke quand même elles feroknt 
vHytS\ Mtn^fi pas oblige de lesetoke , fenf 
er^ ai;6if des penves invincibles ; ^ fanseeUp 
V^ èj^ i^^i'ohlif^éfdéfuk/re flutktanti- 
fin ^ febart'feiti s què^ Dieu'a donné aux heuh 
ms' après fa divine parole y pour être la règle 
.;.^i.V':\ '. .}^ -: : ^z ' ' : ie 

Ki> Hift. do ÇioifaJes par le P.Maimb.t*^ 
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de leur conduite. La honrc qu'eut Godcfrol 
Bouillon de la faute qu'on avoit faite , de 
préférer les vifions d'un iîmple Hermîte 
aux règles de l'art militaire, le rendit fage 
pour une autre fois. 

Iln'eftpasncceirairedefortîrdel'Hiftoî- 
re des Croisades, pour trouver plu(ieuts 
exemples de prophéties qui ont maîheurett^ 
fcmcnc trompé ceux qui les ont crues ; maîsi 
il fuiiira de confidcrer ce qui arrîva à Sdnfe 
Bernard. Ce grand homme ayant reçu or- 
dredu , Pape Eugène H I. de prêcher la fé- 
conde Croilàderan 1 145. ne manqua pa« 
de projcncttre mille tcwis fuccès aux Prince» 
qui le croifcvoient pour une fi feinte expé- 
dition, La grande réputation qu'il s'étoîc 
acquife par là (àinteté , faifant prendre tou- 
te» fes promejflespour autant d'inlpîrations 
divines 5 futcauft qu'on ne vit jamais plu^ 
4e monde s'enrôller pour le voyage de 
Jemialem. U y en a même qui veulent 

Ïa'il ait confirme fes promelks par plu- 
eurs miracles infignes : mais le P.( i )MainiK 
bourg nous permet fort de n'en rien croi- 
re, & il eft h>rt vraifemWabk que cela eft 
fiwx , puîfqu'il n'y eut jamais d'expedîtîoft 
plus malheureufe , que celle qui fut erttrc- 
prife lîir les belles dperances de Saîilt Ber- 
nard. Ces pauvres & înfortunez Croîfezne 
nunquerent pas de fè plaindre (1) qu'il les 

avoir 
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avoic pooilèz dans te précipice par Ces (auC* 
fes prédirions. Que repondit-ilà cela? J'ai 
bien de la peine > Monueur j à vous en par- 
ler à cœur ouvert j mais je m'y rcibus en- 
fin. Au lieu d'avoiier de bonne foi quli 
avoir été trompé le premier > il ie iâuva 
4ans le pitoyable aiîl& des promeUès condi- 
tionnelles , faifànt entendre que quand il 
avoit prédit que la Croifade feroit heureuiè, 
c'étoit en ibus-entendant comme unç con- 
dition necellàire que les Croifez n'oiïcniê- 
roient point le ton Dieu par le dérègle- 
ment de leurs mœurs. Avoiiez-moiquec^eft 
iè mocquer du monde > que de s'ériger en 
Prophète , pour prédire ce qui n'arrivera 
jamais y & pour ne pas dire un fèul mot de 
ce qui arrivera effeftivement. Ou il nefa- 
loit pas que Saint Bernard fe mêlât de pré- 
dire l'avenir , ou il devoir prédire les dé- 
sordres eâèâifs dans lefquels les Croifez 
tombèrent , au lieu de leur promettre àts 
viûoires imaginaires qui ne dévoient ja- 
mais arriver. Ce que j'en dis, c'eft princi- 
palement pour repondre à ceux qui nous 
aèleguent le Traité de l'Antechrift inféré 
pamii les Œuvres de Saint Auguftin & re- 
marquable par une prediârion magnifique 
en faveur de l'un de nos Rois 3 car fi les 
prophéties prêchées par Saint Bernard, 
n'ont été que des illufîons funeftes à la Chré- 
tienté , quelle folie ne feroit-ce pas , de fê 

. promettre 
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promettre TEmpire du monde iiir laparo* 
le de. >R.abanus Maucus 3 ou même fur celle 
de Saint Augaftin ? 

Mais, dit-on, les Turcs ont une vieille 
prophétie qui les menace de Tépée des 
François. Autre chimère. Il eft bien vrai> 
que dès le dixième iiecle il couroit une pro- 

{)hetie parmi celles de l'Evêque Hippolitc>, 
aquelle a(ïuroitque ce n'étoit point par les 
Grecs que les Infidèles dévoient ctre dé- 
truits , mais par les François. Il eft vrai en- 
core , que nous tenons cette prophétie du 
/âge & içavant Evêque de Crémone Luit- 
prand dans la relation de fà féconde Am- 
ballade de Conftantinople. Il eft encore 
Xrai , que les Sarrazins furent merveilleu- 
ièmcnt encouragez par cette prophétie, 
dans, la bataille qu'ils gagnèrent en Sicile 
Van 963. furies troupes de NicephoreEm- 
pereurjde Conftantinople. Enfin il eft vrai, 
que le R. P. (i)Maîmbourg , fur la foi du- 
quel je rapporte toutes ces choies , àÀx. qu'il 
J A fans doutt plufieurs prédictions ÇemblMes 
-à celle- ci i'& que c*eft le ttms qui doit f.tirt 
voir. un jour fi elles font véritables ; & que ce 
nf fera jamais , que quand les François 3 qui 
étant bitn uiis comme ils le [ont aujourd'hui 
fous un des Plus grands Rois qu'ils ayent ja^ 
mais eus , font capables tous feuls d'achever 

une 
. (!) Hift.du Schifmc des Grecs , 1. 5* 
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mnefibeunufe dvunttm , n'cnferênt péis em» 
fi(bc:^pdrhs guerres éirangerts &pardin^ 
jufies ligues , qitï pour une jttfte d/fenfe la 
ditêurnoient d'une fi glorleufe entre f ri fe , lorf- 
quc ce Jéfuîffe écrivoit ceci. Je conlensquc 
tout cela foit vrai j maïs je ne confens pas 
que Ton tienne la prophétie pour verî- 
uble. 

Car 1. il eft fôr , que les Infidèles dont il 
cft parlé dans la prophétie , ne font point 
les Turcs > mais les &rrazins. On ne cop- 
noillbit point encore les Turcs dans l'Oorf- 
dent au dixième fiecle , mais on ètoît fort 
tourmenté par les Sarrasins ^ & c'cft poia 
cela qu'il fe trouvoit de bonnes âmes , qiH 
pour confoler les Chrétiens y leur promct- 
toient que PEmpire d'Occident fonde par 
un Roi de France , dctruiroit cette nation 
Infidèle , ou qui fe le perfuadcMent par iHic 
grande chaleur d'imagination. Or comme 
l'événement a fo.it voir la feulRtc de cette 
belle prophétie, pmiqu'il eft certain que 
l'Empire des Sarrazîns n'a été ruiné , ni par 
les François > ni par les Empereurs d'Occi- 
dent , mais par les Turcs & par les Tarta- 
rcs 5 qui peut s'imaginer avec quelque cm- 
l«:e de raifon , que la prediâion s'accom- 
plira fur les Ottomans ? Et ne faudroit-îl 
pas être fou , pour leur aller déclarer la 
guerre en vertu de cette promefïè ? 

I LU n'cft pas fort certain çi'il y ait par- 

nu 
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mî les Turcs une prophétie qui les mena-* 
ce d'être ruinez par les François. Car fi cela 
étoît a^ comment /èroit-il poflîWc que ces 
Grecs qui ontdit àM'Spon, qu'ily ( i) avoit 
«ne prophétie parmi les Ottomans , qui 
portoit que leur Empire feroit détruit par 
une nation Cbrjfogftiés, c'eft-à-dire, blon- 
de, eullènt ignoré cette autre prophétie (i 
avantageule à notre nation ? C'étoît une 
occafion fqrt favorable d*en parler : de for- 
te que .M' Spon n^'en ayant pas dît un fèul 
mot, il faut condiire qu'il n*en avoit rien 
appris dans ion voyage de Turquie j ce qui 
cft une marque que cette prétendue tradi- 
tion ne court que parmi nos bonnes gens» 
Autcfte, il eft^kflez évident que cette na- 
tion blondefarale à l'Empire dti Turc, n'eft 
?às la nôtre. M' Spon croit que ce font les 
Mcrfcovîtes : à lui permis. 

Afeîs , me dira-t'on , puiique voos.cteiJ 
îriïcz bon François pour ne vouloir pas que 
nous allions porter la guerre en Turquie, 
airirezpardes prédirions favorables , fouf- 
frez du moins que Drabicîus ait été bon 
Prophète , en nous promettant plufieurs 
viîaoires dans l'Empire, Je rcpons , qu*cn- 
core que je ne vcâille pas imiter nos Poètes 
& nos Orateurs , qui depuis un tems immé- 
morial 

( ' ) Voyage dn Levant , i . vof . f* vjo. À l'i»' 
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morial cnvoyent tous nos Princes à la cofi^ 
quèce de Conftantinople , je ne laiilè pas 
de Ibuhaicer que notre grand Monarque 
juge à propos d'entreprendre ce grand Ou- 
vrage. Je dis feulement, qu'il icroitabliir- 
de de compter fur les prétendues traditions 
qui nous promettent un heureux fuccès. 
£t quant à Drfbicius, il eft facile de voir» 
qull n'y a que des ennemis de la France, 
qui puillènt croire ou qu'elle le reg^de 
comme un homme véritablement inf piré> 
ou qu'elle eft capable d'entreprendre quel- 
que choie pour exécuter ce qu'il a prédit. 
Car peut-on être aufli Catholique que l'eA: 
IpConièil du Roi, & croire qu'un Mifiiftre 
Prpteftant a reçu de Dieu la'miifion de 
Prophète extraoïrdinaire } Peut-on avoir 
autant de paflion qu'en a le Conièildu Roi, 
d'extirper les Sentes ennemies du Pape, Se. 
(è préparer à l'exécution des prophéties de 
Drabicius, gui portent ( àcequ'on dit^qpe 
le même Roi de France qui ruinera la Mai- 
ion d'Autriche » détruira le Pape de fond 
en comble ? On ne peut avoir ces penlees,. 
fans faire une injure puniilàble non feule- 
ment à l'efprit du Roi & à celui de fes Mi- 
niftres , mais auffi à leur Religion. 
. Les Proteftans eux-mêmes ne font pas 
trop perfuadez que Drabicius ait été Pro- 
phète. Il y en a oien qui fcper^dent que 
c'écoic un fanatique > à qui la ledture des 
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Commenraîresfur les Prophcries du Vieux 
Tcftament & fur celles de TApocalypiè, 
avoit bouleverfe' l'imagination j qu^près 
s'être rempli de ces idées , il ne conccvoit 
les Empereurs d'Allemagne que comme dçs 
Pharaons y des Sennacheribs , des Nabu- 
chodonofbr , &c des émiilàiresde la grande 
Paillarde > én.urex» du vin de l'ire de Ja faiU 
I^ir^j/ii; Ôc qu'il vînt enfin julques à fc per- 
iùader^ que Dtieu le deftinoic à faire corn- 
tû2Ln<jlcmeiït à pluiieurs Princes d'extermi- 
ner ces pérfccuteurs. Ceux qui avoientibuf- 
fert ces perfecutions , &c qui s'imaginoîent 
que la Providence divine châtieroit tôt ou 
tard les auteurs d'une conduite fi barbare, 
dévoient apparemment fe fier aux vifions 
de Drabîcius. Néanmoins ils en ont fait 
peu de compte pour la plupart , fur tout 
après avoir éprouve qu'il s'aoulbit, & qu'il 
S contrcdifoit allez louvent d'une manière 
toute vifîble , & qu'on ne peut excufèr, 
qu'en recourant à un grand nombne de 
glofes , qui font plus rire les incrédules, 
que l'aveu iincere que l*on feroit des erreurs 
de cet homme-là j car avec cette ibrte de 
gicles multipliées félon le befoin , il n'y a 
pomt de faux Prophète dont on ne puiflè 
«ire l'apologie. Là pauvre chofc que c'eft, 
Monûeur , que de fe fier à des révélations, 
fuffent-clles de Sainte Hildegarde , de Sain- 
^Gcrtrude , 5c de Sainte Brigitte j & vous 

içavez 
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ftavcz bien , que des Auteurs ( i ) très-bctW 
Catholiques, &ReUgieux qui plus eft , ont 
hautement di/puté contre les propheûesde 
ces Saintes 5 par des raiibns très-Convain- 
cantes. Il feroit beau voir après cela la 
France fi fagement gouvernée , s;*embar- 
quer en une guerre contre l'Allemagne y fiir 
les vifions de Drabicius. Ainfi la difpofi' 
tien favorable que l'on prétend trouver 
dans les prophéties , n'a garde de me per- 
fiiader que nous recommencerons biex^tôc 
à vaincre. 

f CCLVII. 

SU Europe auroit plus de fuja de fe liguer prt" 
fintement , qu*elte n\n a eu AUttefoiu 

De plus , qui nous a dit que l'Europe de- 
meurera toujours dans le profond aflbu- 
piilcment où elle eft ? J'avoue qu'encore 
qu'elle craigne la France , & qu'elle croyc 
voir dans (a conduite, je ne Içai quoi de 
foit Semblable à ce que nous avons dît des 
Efpagnols d'autrefois, chacun pourtant fe 
rient coi ; pcrlbnne ne veùtellïiyer les pre- 
miers périls , ce qui me fait ibuvenîr de la 
fable des rats & dû chat. Cette léthargie 

eft 

f i) ntmUui iê Hajps , Sièyllamts , Franc, Pi' 
iUi MirMnduUn^s «pudM-Dtlrh^ dtfy^MM£k, 
i«4. Ai.fM4//.|,jfipÀ4. 
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eft d'autant plus iîirprcnanre , que l'on re- 
connoic fort bien qu'il eft beaucoup plus 
facile an Roi , d'exécuter le grand & le 
vafte dcllèin de la Monarchie Univerfelle^ 
qu'il ne l*étoit à TEmpereur fk au Roî 
d'Efpagnc , parce que toutes les forces de la 
France font réunies ibus un lèul Chef, qui 
va lui-même à la guerre , qui^cft heureux, 
vaillant & habile , qui n'a pas un État auflî 
formidable à craindre, que Vétoit ce Royau- 
me àl'^gard des Efpagnolsdu temsdeleur 
bonne fortune. Ce font des avantages qui 
ont toujours manqpé à la Maifon d'Autri- 
che, ou en tout, ou en partie. Lorfque tou- 
tes fes forces étoient à peu près réunies en 
k perfonnc de Charles V. Prince d'une 
grande valeur & d'une capacité extraordi* 
naire ; fes États étoient néanmoins fi entre- 
coupez , qu'ils ne pouvoient pas fe prêter 
facilement une affiftance réciproque : ôc 
d'ailleurs l'Europe avoir un François Lbra»- 
"ve conune ibn cpée , qui ne cefloit lui feul 
de tailler de la befogne à Charles V. aiïtanc 
ptefqîie qu'il lui en faloit. D'autre côté , So- 
liman Empereur des Turcs, étoitunterri- 
We voifin aux païs Héréditaires : & les Prin-. 
ces Proteftans d'Allemagne , animez de cet 
emportcmcnt.de zéleque l'on ne manque 
jamais d'avoir pour une Religion encore 
toutechaudedelaforge.éroientzinefacheu- 
ft épine au pied de Chaiies. Apres la retrait-^ 
N te 
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te de cet Empereur, ce fut bien pis. ScsÉtatô 
furent partagez ; ceux qui les pollèderent 
vécurent long^^tems dans une efpece de mé« 
finteliigence, qui les affoibliilbit beaucoup, 
la diftance qui eft entre Madrid & Vienne» 
ne permettoit pas que l'on concertât cha- 
que chofc avec la promptitude qui eft rc- 
quile pour les grands deilèins ; & , entre 
nous , les fuccelîcars de Charles V. n'ont 
été rien moins (|ue belliqueux. Cependant 
l'Europe s^eft émue , rEtirope s'cft liguée^ 
l'Europe s'eft enfin Ci acharnée eontreei»x, 
les ibupçonnant de trop d'ambition, qu'elle 
les a mis fur le bon pied. Et à preient qu'elle 
connoit le péril plus redoutable , elle ic 
contente de connoîtr^. J'avoue cela , Mon- 
ficuTi mais je ne parie rien pourtant pour 
nps.conquêtes. Les peuples iqntcofnme 
une mer qui s'émeut norriWement après Je 
calme le plus profond. 11 ne fautfbuvent 
qu'un ièul homme pour donner du cœur à 
la moitié de la terre , &c pour faire ( i) pat 
kt la Fortune dans un parti. 

§. ccLvm. 

{ r ) Tantum tn uno vîro fuit ment! , ut maxi' 
mi tmpgrîi fuhverfi fj rurfum recéptt auctor e^tt^ 
ép unde ftetîffet ^ éo fe victorla t>ansferrêt ^ fieret- 
f§mt€»m 00 mim qHâdéÊmfortHnAinçiintith, Jufti- 
ans > 1. 5. de Aicibiade. 
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§. CCLVIIL 

à' les Ligues font à craindre. 

fie bien i me direz-vous , qu'on fe ligue 
tdnt qu'on voudra : c'efi peu de chofe que dés 
Ligues : ce [ont des Corps k cent mille bras, 
qui à force d'a^uoir plufieurs têtes , n'en ont 
aucune, p^ous fçavez. CJlpologue de l'Envoyé 
du Grand Turc y & le peu de cas qu'il faijoit 
de ces troupes confédérées , au prix de celles 
qui ne reconnoiffent qû'unfeul Cfe/. Je Pavouë, 
Moniteur , c'eft un avantage ineftimable 
pour une armce , que l'unité de Chef, & 
c'eft une circonftance favorable aux dct 
feins du Rai , de laquelle je n*avoîs encore 
rien dit , fçavoir que ceux qui s^oppoferont 
à lui , ne feront qu'un aflèmblagc de crour- 
pes commandées p4r différentes pcr/bnnes, 
qui auront des vues particulières , ôc des 
intérêts oppofcz. Bien nous en a pris, que 
dans la dernière guerre nous ayons eu de 
telles gens à combattre ; car malgré la bon** 
lie conduite du Roi, & le courage de nos 
troupes , il les Alliez fc fuflcnt bien enten- 
dus , nous en tenions. Mais la bonne fortu- 
pe dç la France a fait qu'ils n'qnt jamais 
pu s'accorder, lueurs Confeils de guerre 
étoient le plus grand champ de bataille où 
ils fè trouvaflcnt. Cen'étoient^que défian- 
ççs , ^ue plaintçs réciproques , que jaldu-» 
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lies , que caprices. Les uns aimoîent mieux 
ctre dcfiiits , que de voir attribuer le gain 
d'une bataille à un General qu'ils n'ai- 
tnoient pas. Les autres voulant mériter 
leur pennon , conicilloient toujours le pire. 
11 nous feloitcela, Monfieur , afin d'avok 
les fuccès que nous avons eus : car , comme 
fe l'ai déjà dit plufieurs fois > à moins quil 
n'y ait une diiproportion de forces entre 
deux ennemis , les viâroires que l'on rem- 
porte fur l'autre ne font pas de confequen- 
ce. Or ce qui fait la difproporrion n'cft pas 
toujours le nombre des troupes, c'cft bien 
Souvent que l'un dès partis commet plu- 
fieurs fautes , & que l'autre n'en commet 
pas. C'eft ainfi que les Alliez font devenus 

Elus foibles que nous^ La multitude de 
mrs intérêts & de leurs fentîmens leUrfei- 
foit faire une infinité de fautes , pendant 
que k Roi appliqué à fes affaires avec une 
intelligence lublime , n'en faifoit point. Ils 
ont fait deux ou trois fois la grande & la 
capitale faute , qui fut ( i ) reprochée à An- 
îùbal , de ne Içavoir point le fervir de k 
^iâoire« 

§. CCLIX. 

Vauu$ des Alliez, durant ta dernière guerre. 
En effets M' de MontecucuUi temporea 

ii)FJiûrus4Uu%.sé^.s* 
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un /i grand avantage fur A// de Turenne 
(ans coup ferir l'^n 1673. que l'on s'eftima 
bien-heureux à la Cour de France d'en être 

3iii tte pour la perce du pais de Cologne > ôc 
e la plupart des places que nous rénions 
en Hol lande , tant on connbiflbit qu'il écoic 
facile de nous faire plus de mal que cela. 
Bien nous en prit ^ que les AUemans un peu 
trop hâtez d'aller prendre des quartiers 
d'hiver chez eux y ne voulurent point fc- 
conder l'ardeur & la tête de M"^ le Prince 
d'Orange , qui avoient tant contribué à la 
prifc de Bonn. Deux ans après , M** de 
Montecuculli ayant eu la gloire de voir le 
génie de M*" de Turenne iacrific au fien , ôc 
de mal-mener nos troupes dans leur retrait 
te 9 ne fçût point iè fervir de fbn avantage, 
Xbîrque l'âge le rendit un peu pelant > Ibit 
qu'il y eût des peribnnes omcicuiès à Vien^ 
ne qui (e fbuvinllèntde nous. Quoi qu'il en 
ibit > il iè contenta de ( i) rafi;aîchir lôn ar«- 
mée au-dcça du Rhin , pendant que M' le 
Prince joûoit un pçrfbnnage bien éloigné 
de (on génie plein de feu , qui étoît de re- 

Îardcr de derrière fts rctranchemens avec 
ts débris d'une armée , les Impériaux ie 
promenansà leur aifç dans l'Alfacç. Ce fut 
encore la faute de ceux qui 'battirent M' 
4e Crequi à Coniàrbrik ; car au lieu dç ^ 

s'avancer 
. ( i^ ckmviSm4f9jJit têti;frmnH4Hii. f louU 
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s'avancer fur nos frontières confternccs, 
ils s'amiiferent tout le refte de la campagne 
À reprendre une (i) ville dont nous pou- 
vions bien nous palier. Les François ne faî- 
feient point de ces bevûës. Ainii il ne faut 
pas s'étonner , fi les affaires des Alliez n'ont 

Îas prolperc , car ils • s'afFoibliflbient par 
eur mauvaîlc conduite , (ans que la mau- 
vaife conduite de leur ennemi les relevât: 
cîe qui arrive néanmoins prefque toujours, 
comme l'a très-bien remarqué M*" de la 
(i) Rochefoucaut , touchant nos dernières 
guerres civiles: Têus les partis ont /prouve a 
la fin i dit-il , que ni les uns » ni les autres 
n'avoient bien cennu leurs véritables intérêts. 
La Cour même que la Fortune feule a fûur^- 
m'é, a fait fouvent des faut es conjiderables, & 
dans la fuite on 4 vu que l'une & l autre Cf- 
iale s'/tûit plus mdintenué par lesmunquemeni 
de celle qui lui fyoit oppofée , que far fa home 
conduite. 

§. CCLX. 

Effets fonjiderables de quelques Ligues» 

Mais ne croyez pas pour tout cela, Moti- 
iîear, que les Ligues ne.foîent pointa crain- 
dre. Je pourrois vouseutretenif long^temsi 
fi je voulois vous rapporter tous les beaux 
exploits qu'elles ont faits. D'où cft venue h 

célèbre 

(i) Trêves, <i} Dans fis èdemekee* 


célèbre viâcsre de Lepante^ que d'une I4-} 

gue formée contre les Turcs ?.L^ Sulcaa nq 

mépriiè pas les Ligaes , autant que ion £n^ 

voy é le voidoit .periiiader avec too. ApqIo* 

guc d'un ferpent à pluiieurs cêces , ou à 

plalîeur^ 9i^çu^« durant k p^us grande 

çhakuf de,U Ligue , k .GraniSeigrtew; 

of&it du wcoucf à^tlçnn I Vi parl^ KÛfpfl 

principalement >^V/ ha0iit,^4fwrelUmfni 

Ci mot de ïkue. Et d'où vient qu'il ie haï^ 

it > Parce qu'il r&veilloîç dans ion itpag% 

rution l'idée de tous ks.araie(|iens,q}i'o(| 

avoic faits cohtre lui ., , &; qu'on, avoir 

ajfieUez de cette iortc^jCçtite idée dçfa^ 

greable lui rendoit odieux ceux qui por^ 

toîenc ce nom-là > ieloa la remarqued'ua 

(i)J3el Ei^rit>dans un petit tçfiité de l'usage; 

itVHijioitt 9. qui eft toi^ jtemjji de're-. 

flexions eafqelleptçs. I-a ligue j^oni j'ai par-» 

U , formée dans çëJfcpyàufâc pouf l'çxçlji*^ 

fion d'un Rqî Huguenot^ n*ja-t]elfe|)as^^.^ 

le:deflq& ? N'a^-t'euc pas ftît Ixiii^ùer noa 

iculeçnent lekoi Henri I. II* maisauflî le 

Roi Henri le Grand , un des, plus grands 

Princ^ç de^la terrç ?..N'^r-t'il^a^ £alu qu'4 

ait abjuré /il^ligion /lB*t ians cda^ .i>Jcuitr» 

U pas çté un Roi vagaboW uans Jbn Upy a^ 

oie 3N'<;ut4lpas,ét€ toute £* vie 4ans L'étau 

OU u Iç repreiente Im-meme devant Amiens» 

.«u ..' - ..-^^^^ écrivant 

OjVAiBe'déSé^nitCist. Z, " , 
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rerivant (i) au Marquis de Rdfhî en ce§ 
fermes ? Jef^ntrvtax bien dire t^/sAt où je 
9lt4r9itVf reMt , tp» eft tet^ qut je fuis fort 
fncbt des ennemi > & nUiquafi fus un cbe^ 
^âtfur Itquel jf ptift Câmèattre , nj wjf bar-^ 
àèfscomplet'qué jtft^ endoferi: mes the^ 
mSfci font tmtt^s mAiréis ; mes fQur^ims 
fri^K au coude ypui murmitt efi'feuiftni ren- 
Wfi^è'^ & defuls^eux^jàùrsfe dtne& fiwpff 
ebez. les uns & Its autres , m^s fûun/uj^urs 
àifinv uf avoir phis moyen de- tien fournir pour 
thatdUt^ tfHurriuf f^'H j âTfbts defbtmM 

CepçhijaAt cwtiîgàeétôît w ^Stho&de 
mifle ^i(R6Àt <fiftrehtts,.&:M«dc Gmfe 
niêmck'n'étolèfic ^is unis entre eux. M* 
de (t)ThotrtcmgTque ; qoe ce cjirçontri^ 
bna autant >lti mâflaor dtr Ducde Guiiê^ 
fittla^ofifidcrtcetiliHk Efacdto-Maînefox 
frère fit à Dorpano dft' va0is dcflfetas da 
DUC /fc'Wcqmnriffioiïcip'iïltii âortn^é^m 
âvcttîrf*htHÏ I; Ces dcur ftetcd s'cto^nt 
tellement troubliez poor une fônune, jqtf ib 
fe portèrent fiït le pré. Mais ïç-puç dir Afai-r 
nefortgcàntïiTîçtucà'latfhafe^ (^[ikiid^il: & 
TÎr fîitîjcf pbîht 01^ de fixk loti wopï^ôfrcrci 
ou'd-Wi cti^è ttrè-, -dàîftiî&L''paï8.e. Aprfeia 
hior* vmm fftr «tti a^dtf Cardinal ^. b 


Ugùe devoît tomber. Néanmoins le DiiC 
<hi Maine travcrfe par pluficurs peribnncs 
qui avoienc leurs Ens, ne laiûà pas de la 
&>ûcenir , & ce fut à Henri I V, à ie ibûmet-» 
rre. Ce qui eft d'autant plus rcmarquablci 
que ce grand Roi étoit incomparablement 
plus a6kif de fbn naturel , que le Duc da 
Alaine , ôc plus heureux dans fes divertiilè^ 
mens. Car ce pauvre Duc dans le plus preCi 
fant de iès affaires, s'étant laiiîe (i) entrai-, 
ner à l'Hôtel de Carnavalet > où quatre ou 
€inq de [es amis faifoient débauche avec des 
femmes de jcye , s'y accommoda fi mal., (gi*it 
eut befoin de garder lacbamirep^lufieursfemai^ 
nés : mais • • • n'^ayant eu loifir que de fr^n^ 
dure des remèdes palliatifs > le venin demeuré 
toujours enferm/ au dedans j & le rendit en^ 
core pluspefant , plus morne &plus chagr'm^ 
& engourdit en faperfiftttte U vigueur de tcuC 
fan parti. 

Outre cela y n'eft-ce point p^r une L!gu«si 
que l'Empereur & le Roi d'Elpagne fe fone 
vus reduitsà conièntïràlapaixde MunflcFy 
pleine de fu jets de mortification pour eiû:!^ 
Et fi la France ne (ê fât pas ce lâchée eni fa-> 
vcur du Duc de Bavière , n'cuflènt-iis pas^ 
cj:é forcez de caflèr hontculcmdnt latrant» 
lation de l'Ëleâx>rac qui avoit été &ite a» 
préjudice du Roi de Bohême ligué contird 

la 

( i) UêXdtai > Mteg^^ChraKJàdaim. i^sS^.. . j 
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la Maifbn d' Autriche ? PcMir dire quelque 
chofe de plas fort , ne içavons-nous pas 
que notre invincible Monarque n*a rien 
épargné pour difliper la dernière L,igue , ce 
qui marque qu'il la craignoit.^ Soyez aHuré» 
Moniteur , que la paix conclue à Nimegue 
Tan 1(^78. fut faite très-à>-propas; ôc ligue 
tant qu'il vous plaira , je doute fort que la 
campagne de i6y^. Se 1680. euflènc été 
aufli heureufès que les précédentes. 

Ceux qui diiènt 3 que le Roi a donné la 
paix à l'Europe , ont plus de raifbn qu'i/s 
ne penient ; car ils croyent ièulement dire, 
que S. M. ayant compaflion 4e les enne-^ 
Plis qui lui demandoient la paix^ a bien 
voulu leur accorder cette grâce au prejudi-! 
ce même des grandes viâoires qu'il ne te-t 
Qoit qu'à lui de gagner. C'eft ce qu'ils en« 
tendent , c'efl k feule J^if on pour laquelle 
ils fotit des çomplimens fi magnifiques i 
k moderatioii du Vainqudir. Mais il y a 
une autre raifbn que ces M" ne voyent^, 
^ qu'il eft pourtant bien facile de connoi-. 
ne 9 qui fait que Ton doit regarder la paix 
de Nimegue comme l'ouvrage du Roi; 
c'eft que dç toutes les Puiilànces qui étoiçnt 
en guerre il n'y avoit prelque que la Fran- 
cequi en fouhaitat la fin* La Maifbn d'Au- 
trîoie rpmpit les. Conférences de Cologne 
it la manière du monde la plus defbbli- 
gçaote I ^ fcfçïviç 4ç mille longueurs ôç 
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àe mille difficultez pour empêcher PAflcm* 
blce de Nîmegue. Mais la France que Ton 
croyoit lal&r , eut aflèz de patience pouf 

f aller par défïus mille petits încidcns que 
on faifbît naître de jour en jour. Après le 
combat de Saint Denis , où Monheur le 
Prince d*Orange attaqua (icourageufèmenc 
notre armée , & avec un avantage confia 
<icrable,<5[ui n'auroitcrû lapaixtput-à-faîc 
rompue ? Qui fe fut promis , que nous aui 
rions autant de modération & de fàng 
froid que nous en eûmes ? Les Alliez ne 
s'attendoient à rien moins qu'à voir cela. 
Us fc flattoienc de l'efperance de Continuet 
la guerre , comliie ils le ibuhaitoient ar- 
demment , & néanmoins de pouvoir dire, 
quec'étoit la France qui empêchoit la con* 
clufion du Traité, Ils furent bien furpris, 
quand ils apprirent que l'échec reçu par 
M' de Luxembourg > n'empccheroit pas 

3 pie ce qui àvoît été conclu à Nimcgue ne 
uhfiftât entièrement. D'où vient cela, 
Monfîeur , fi ce n'eft de la grande envie 
9u avoit le Roi de dîflîper la Ligue contre 
«quelle il (bûtenoit la guerre depuis long^ 
tems ? Ce dernier combat au lieu de dimi- 
nuer cette envie , la fortifia beaucoup, parce 
5^*i\ &t mieux connoître combien il étoic 
Ifïïportant de n'avoir pas tous les ans fur k 
"Oïvtiere un Prince auffi brave Se auffi 
grand Capitaine que M' le Prince d'Oran- 

N u| ge. 
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gc, qui, quoique mal fccondé par les Alliez» 
fie iouvent même traverse , ne laiflbic pas 
d'agir pour la confèrvation de la Flandre 
livec toute Tintrepiditc & toute la vigilan- 
ce poflîble. Confidcrez après cela > s'il faut 
jnepriièr les ligues. Puifque S. M. les a re- 
doutées, &puifqu'il n'oublie rien pour 
empêcher qu'il ne s'en forme à fon préjudi" 
ce , & pour en former qui (oient à la dévo- 
tion 3 il faut bien qu'elles fbient à aaindr& 

§.CCLXL 

fyi^ilnefdm point s'affirerfur r/tdtfrefint 

des cbofes» 

Ce qui doit donc élever & enfler nos et 
peranccs , c'eft la refignation dé l'Europe. 
Je dis refignation ; car la patience qu'elle 
témoigne, fait voir qu'elle eft toute Tcfi- 
gnée à ce qu'il plaira à Dieu d'ordonner oc 
ion defldn , & qu'elle ne fonge point à fai- 
re des ligues. Mais cela même n'eft pas une 
chofc fiir quoi il faille compter pour long- 
tems. Encore un coup , il ne faut qu'un et- 
prit adroit & adif , pour faire prendre les 
armes à cent peuples divers. 

Qui fe fut imaginé , pendant que toute 
l'Europe redoutoit la Maifbn d'Autric/ie» 
& que le Confèil de nos Rois étoît pleiu 
de les Penfionnaîres , qu'il y avoir en 5^?^- 
bonne un jeune Ecolier, qui fapçroîtbien- 


t&t toute cette grande Puiflànoe^ & la coin*' 
mettroit avec tant de gens , qu'enfin elle 
donneroitdunez en terre? Cela étoitpour*^ 
tant vrai , comme Ta fait voir le grand 
Cardinal de Richelieu , l'un des plus puïC* 
fans génies de TUnivers, Et que Içavons- 
nous , n à l'heure qu'il eft > il n'y a point 

auelque jeune Seigneur encore dans la pou(^ 
ère du Collège ^ qui eft deftiné à être le 
fléau de la France ayant que vingt ans fç 
paflcnt? 

r 

DU (i)mhïheu minas , î>n talem Âvirtitt 

cajum^ 
Et fUcidi ferVÂU fiés. 

§. CCLXII. 

Conclufion de VOuvragi. 

Je m'arrête ici , MonHeur > m'admîrant 
moi-même , quand je jette les yeux fur la 
longueur demefiirée de cet Ecrit ; mais plus 
encore, quand je fbnge à l'étrange bigar- 
nue qui y règne. Car de quoi n'aî-je point 
parlé ? Quel étrange amas de penfëes n*ai- 
je pas entafle , prenant tantôt ce que je lir 
ibis dans un livre , tantôt ce que j'avois oûî 
dire dans la converiatîon , tantôt ce que 
mon petit fonds me fourniflbit > Vous re-- 
marquerez aiicment dans cet Ouvrage l'ir^ 

régularité 

(i) VîrzH. 'Mn. 5. 
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ifegalatîté qui fe trouve dans Une ville. Par- 
ce qu'une ville fe bâtît en divers tcms , & 
fc repare tantôt en un autre , on voie fou- 
Vent une petite raaiibn auprès d'une gran- 
de , une vieille auprès d'une neuve. Voilà 
comment cet amas de peniees diverfes a 
été fomic ; je fins revenu fouvcnt fur mes 
>as , afin de f^re des additions tantôt en un 
Jeu , tantôt en un autre. Vous le devineriez 
bien de vous-même, en voyant la preinie- 
re copie de cet Ouvrage j mais vous le icn- 
rirez oeaucoup mieux ea examinant ccUe- 
ci , fur laquelle je vous prie de vous rcglet. 
J'ai fait reflexion gu'il vous feroit plus 
commode de me lire , fi je divi/ôîsmon 
Ecrit en plufieurs Sedions j c'eft pour cela 
oue j'ai travaillé promptement à faire c^tc 
leconde copie. J'y ai ajouté plufieurs cho- 
ies , & j'auroispû y en joindre d^uffes; 
mais il vaut miieux que j'attende voslçavafl- 
tes obfervations. Je ne ferai pas furprisguc 
vous m'accufiez d'avoir avancé plufieurs 
penfèes informes & mal digérées, car |ô 
puis vous dire avec la dernière finccntt, 
qu'en commençant à vous écrire , je nelça»- 
vois pas de quoi je vous parlerois à la troi- 
'fiémc pagie , & que prefijue tout ce que je 
i^us ai dit s*eft prefcnte à moi à propor- 
tion que je compolbis, fans que de ma vi« 
^'y eulfe feulement penfé. Mais quoiç^^^ 
ie vous eufle préparé dès le commencc- 
* meut 


ment à ce mélange confas depeniccs, je 
vous avoue que jeneaoyois pas vous tenir 
parole autant que j'ai fait. Vous ne ferez 
pas fâché peut-être , de voir à quoi l'on 
pourroit réduire cet Ouvrage , fi l'on en re- 
tranchait les digreflions : jettez les yeux 
fur ce qui fuît , Se vous verrez que j'ai eu 
la complaifànce de faire cette reduitioa 
pour l'amour de vous, 

§. CCLXIIL 
uibreg^ de tout l' Ouvrage. 

Pour réduire en abrégé toute ma Dîipa» 
te , je dis que fi les Comètes étoient le pré- 
fixe de quelques malheurs y ce feroit ou 
parce qu'elles en font la caufc effidente, 
ou parce qu'elles en font un figne. On ne 
peut point nier cela. 

Or ce n'efl ni parce qu'elles font la caufe 
efficiente de ces malheurs , ni parce qu'elles ^ 
en font un fîgne. La conclufion fera facile 
* tirer , pourvu que je prouve les deux par- 
ties de cette propofition. 

Je prouve la première par quatre rai- ' 
Ions. 

I. Parce que foutenir que les Comètes 
font la caufe cflîcîente des guerres , des 
nouvelles Religions qui s'établiflent , des 
conipiratîons, & de telles autres peffcsde 
Ift focieté ^ qui dépendent du libre arbitre 
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de l*hommc , & de la rencontre de mîUe 
chofès fortuites , cft non feulement une 
tierefie , mais auffi la plus grande de toutes 
jcs ab/urditez-, comme je l'ai fait voir. 

IL Parce qu'il n'y a aucune t^ifonàpria^ 
ri , con^me parlent les Philolbphes , qui 
prouve que les Comètes ayent la vertu de 
produire phyfiqucment la famine , la mor- 
talité > ou quelque chofe de ièmblable. 

III. Parce qu'il eft faux, qu'on le pui/ïè 
prouver par des raifbns à poftermi ; c'eft-à- 
dire , par des râilbns tirées de l'expérience. 
Car pour le plus , tout ce qu'on peut prou- . 
Yçr par l'expérience (e réduit à ceci; c'eft 
que toutes les fois qu'il a paru desComc- 
t^s y on a vu arriver de grands malheurs 
dans le monde : ce qui eft fi éloigné de 
prouver que les Comètes ont été la aufe 
de ces malheurs , qu'on prouveroit tout 
wflî-tôt , que la (ortie d'un homme hors 
de fa maifen y eft lacaufe pourquoi tant de 
gens OQt pa0e dans la ^ë toute la journée. 
En un mots c'çft raifonner pitoyablement, 
que de conclure que deux choies font l'effet 
Tûnc dç l'autre y^dç cç. qu'elles fè fuîvent 
conftamment l*une l'autre» La chute d'une 
pierre^qu*on a jettée dans l'air, fuit conf- 
t^mn^ent & necelîàlrement l'adtion de ce- 
lui qui l'a jettée , & néamiioins cette aâion 
n'eft pas la caufè efficiente de la chute de 
cette pktre. Mais il y a plus j c'eft que l'ex- 
, ^ perience 
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perience ne prouve pas qu'on ait vu plus de 
malheurs après rapparitipn des Comètes, 
qu'en un autre tems ; ôc prétendre le con- 
traire , eft une îUufîon toute pure, &une 
ignoraiice toute pure dans le fait. Il n'y ^ 
qu a conililter les Annales du monde un§ 
préoccupation , pour fc convaincre de ce 
qiTe je dis. 

IV. Parce que fi les Comètes avoient la 
vertu de caiifer la pefte & la famine , com- 
ïûtce font des caufcs qui agillent neccflai- 
rement & fans acceptio;i de pei;fonnes, elles 
ravageroient toutes les parties de la terre 
fur quoi elles paflènt , ou à qui elles {éten- 
dent viflbles en faisant te tour du monde, 
ce qui eft faux. Que fi l'on dit , qu'elles ne 
^Quvent pas par tout la difpofitiqn necell 
we pour la produAion de ces effets j Je 
dirai moi, que dès là ellesne peuvent pro- 
noftiquer rien de.certain ;car que Cç^ïtoî\ 
en les voyant , s'il y aura^ quelque lieu d^ 
ïûotide difpofé de la manière que les Co- 
mètes demandent. On n'eft pas obligé de; 
croire qu'elles. attendent 4 fe montrer , quQ 
les caufes qui d:9i,vçr«; ççftcourir ayec Igors 
influence^ iôient prêtas çtpiqudquepaçt dtï 
Pionde. ' /•/..' 

L'autre partie de la propofitîoiv, içavoir^^ 
Stèles Côraççes ne prefagent pas quelques 
ïnalhçurs , parce qu'elles font un fîgnc de 
cçs tiaalhçujrs , le pcouyç par Içs caifons^ iÎH- 
ïantes, N vj 1. 


}0C Pensées diverses. 

I. Parce que les Comètes ne (ont ni ott 
figne naturel > ni un figne d'inftitucion de 
quelques malheurs. 

Car û elles étoienc un figne naturel de 
quelques malheurs , il (âudroit ou qu'elles 
en fullènt une caufè neceflàire , ce que nous* 
avons convaincu de faudèté ; ou qu'à tout 
le moins il y eût une liaifbn necdlàire eR- 
tre les Comètes & ces malheurs , ce qui eft 
également faux , puifque l'expérience qui 
cft la feule voye de juftifier cette prétendue 
liaiibn contre toutes les raifbns qui la com- 
battent, ne prouve rien moins que cela. Il 
eft facile à chacun de s'en convainae , Se 
de voir par même moyen , le tort que nous 
avons de nous glorifier de notre raiibn , oui 
nous cft fi peu d'ulàge , que prcfque tous les 
hommes fe trouvent engagez dans unfen- 
riment deftitué de toute forte de preuves, 
tant fiir la queftion de droit , que fur la 
queftion de (ait. 

Que les Comètes ne fbientpas un figne 
d'inftimtion de quelques malheurs , il pa- 
roit afièz de lui-même ; Dieu ne nous ayant 

rôint révèle , comme il a fait à Pcgard de 
Af c-en-ciel , quil fèroit luire desComc- 
tes daqs les deux, pour nous avertir defes 
jugemens. 

I L Parce que fi les Comètes étoient on 
figne de quelques malheurs, diflèrent des 
fignes naturels , Se des fignes d'inftictition» 
•^ il 


il fâudroîtcjuc Dieu leur imprîmâcccrtaîn^ 
Caradtercs tout particuliers qui les rcndif^ 
fent fignificatîfs , au défaut d'une révéla- 
tion cxprcfle ; qui juftifiaflènt le jagemcnt 
de ceux qui (bûtîennent, que ce ibnt de 
mauvais prefages 5 & qui rendiflènt înexcu- 
iables ceux qui n'en croyent rien. Qr c eft 
ce que Dieu n'a point fait. Au contraire , il 
les a tellement dépouillées des véritables 
marques d'un prodige fignificatîf > qu'il 
lemble qu'il ait voulu prévenir notre cré- 
dulité naturelle. Il les a foûmifès à la juriid 
diâion du fbleîl , qui diipofè de la fituatîon 
de leur queue , comme il feroit du moin- 
dre nuage, & à celle des broiiillards & des 
nues , qui nous en dérobent laconnoiflan- 
ce la moitié du tems. Il leur donne quel- 

guefois un mouvement qui les conduit d'à- 
ord auprès du foleil , ou elles deviennent 
inviftbles. Il leur donne auflî quelquefois 
Ou a peu de grandeur, ou une fi grande éle* 
vaticm , qu'elles ne font vues de perfonne, 
fi ce n'cft peut-être de quelque Aftronome, 
qui iè morfond toutes les nuits i contem- 
pler les étoiles avec un bon telefcope. D'ail- 
leurs auflî , il en fait paroîtrc fouvent , & 
nous laîflc un tems fort confiderablc, com- 
me pour nous y accoutumer , & pour nous 
permettre d'en étudier les routes. Maisfiir 
tout il leur donne une marque d'uni veria- 
lité ^ ^ui iiiffic feule pour leur ôtcr la qualt-' 

té 
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te de fignes : car Dieu n'ayant jamais co 
dcllèin de couvrir tout à la fois toute la face 
de la terre d'une horrible inondation de 
maux extraordinaires , n*a jamais produit 
(ans doute des fignes d'un tel dellèîn. C'eft 

i)ourtant de cet ordre de fignes quefèroient 
es Comètes , fi elles étoient des fignes y par- 
ce qu'elles menacent tout le monde égale- 
ment ; & il eft clair dès là , que fi les hom- 
mes faiiôient ufàge de leur raiibn , ils com- 
prendroient que ce ne fi^nfpas des mena- 
ces , puiiqu'îl eft hors d'apparence que tous 
les peuples qui voyent les Comètes, doivent 
être malheureux, & que l'ordre qui a tou- 
jours été oblèrycdans le monde, fait qu'à 
mefure qu'une nation fèruïne, une autre 
profite de fa dépouille. Outre cela , Dieu n'a 
point affecté de déployer fes jugemens plu- 
tôt dans les années qui ont fiiivi de près les 
Comètes , que dans les autres ; ce qui eft 
"pourtant une chofè , fans laquelle il efi: ira- 
pofïîble que les Comètes ayent un dioit lé- 
gitime de prefàger les maux à venir. Il peut 
bien être, qu'une nation aitétc plusmalheu- 
reufe en ce tems-là qu'en un autre , com- 
me il arriva à la France y lorfqu'il paruttant 
de Comètes fous Henri III. & au commen- 
cement du règne de-lbn fiicceflcur. Mais il 
ne s'enfiiit pas de là , que toutes les nations 
prifi^senfemble, ayent été plus affligées, fi 
ce n'efl dans U raifon de quelques petits ef- 

prîts, 


prîts , qui règlent le fort de toutes choies, 
par celui du petît païs qui leur eft connu^ 
prêts à s'ccrier toutes les fois qu*il grcle 
dans leur village, que depuis que le monde 
eft monde > il ne s'cft point vu d'année plus 
funefte y plus horrible , plus deiâftreuie. 
Qu'envoyé un peu l'état ou étoit l'Eipagne 
fous les Comètes qui caufôient , dît-on> nos 
guerres civiles. On verra qu'elle joignoit à 
les vaftes Monarcliies, le Portugal & les 
Indes Orientales , que la Fortune la com- 
bloit de faveurs, & qu'on difoit que fon 
Roi gouvernoit toute la terre avec n plu- 
me. 

I II. Parce que fi les Comètes ctoîent un 
fignc, après tout ce qui a été dit , il faudroir 
qu'elles fuflènt un ngne formé de Dieu par 
voye de miracle , pour commander à tous 
les hommes de ie mettre en état d'appailèr 
le courroux du Ciel j c'eft-à-dire , qu'il fau- 
droit que Dieu eût fait & fît encore des mi- 
racles , pour faire faire cent millions d'ac- 
tes d'idolâtrie. Ce qui ne fe.peut dire fans 
impieté. 

Ayant prouvé les deux parties de ma pro- 
pofîtion , & fait voir que -les Comètes ne 
font pas ce qu'on 3'imagine , je conclus> 
Moofieur, que ce font des corps auflî an- 
ciens que le monde , qui parles loix du 
mouvement félon leiquelles Dieii :gouver- 
ne la vafte machine de l'Univers', font dé- 
terminez 
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terminez à paflèr de teitis çû teths fous isL 

Erréc de notre vue , & à nous renvoyer ÏX 
nîcre du (bleîl tellement modifiée , que 
nous appercevons une longue traînée de 
rayons ou devant ou derrière leur tête j far 

Îuoi l'on peut confultcr Meflîeurs dePAca-» 
emie Royale des Sciences. Qu'au refte, 
leur paflàge dans notre monde , n'eftd au- 
cune conlequence ni en bien ni en mal, 
non plus que le voyage d'un Indien en Eu- 
rope. Permis néanmoins à chacun,felon les 
mouvemens de fa pieté > de iè mortifier à 
la vue de ce phénomène. 

Vous trouverez un moyen facile dans 
cette conclufion d'accorder les lumieresdc 
la Philoibphie , avec les lumières de la 
confcience. Je foûmets tout cet Ouvrage à 
celles de votre efprît , & quoique je me 
faflè fort de repondre aux objeéHons qoe 
vous me ferez , je vous reconnois pourtant 
pour mon Maître , Se pour mon Doâeur. 
Jeiùis^ &c. 
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Réponse à un libelle intùulé, 

Ceum RtvÛi des maxirms de Morale & dei 
principes de Religion de l'Auteur des Penf^ei 
diverfesfitr les Comètes, Sec, 
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ques qui en voudront connoître. 
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AVERTISSEMENT 

LECTEUR. 

IL ft'v A folnt d'apparence que cet Ecrit foit 
l'occifion d^une grêle de petits livres peM 
sdifians fembUble à cdle de i6^i. mais 
s*il arrivait quelaue chofe de cette nature , U 
M faudrait point s'en prendre à moi , je m'en 
lave les mains par avance : on me contraint 
malgré moi de changer la résolution que j'a^ 
voisprife de ne rendre raifon de mon Itvrt 
des Comètes que lorfqu'on le réimprimeroit. 
Cétoit renvoyer l'araire a un tems ajfe^ 
éloigné» 

Terme dans cette résolution , Rappris par un 
huit de ville , qu'au mois de Février dernier 
m^n Accufàteur avoit fait nommer des Cmn^ 
miffaîres dans le ConfiJIoire de Rotterdam^ 
four examiner les Altes qui concernent nos 
difputes , & qu'il ne pretendoitplus être con^ 
U^ré comme ma partie. Je ne fçaispas s'il a 
déclaré en propres termes qu'il vouloit être 
mn Juge y mais on ne fçauroit douter qtw 
ce ne joit fon intention dès qu'on fçait qu'it^ 
ne veut point être ma partie: Je me fuis vu 
dès lors dans une necefftté indifpenfable de 
faire fçavoir au public quel eft l'état de la 
q^efiion , & quelle eft la nature de ma doc^ 
trlne. Il j a des obliquités f% furprenantes 
' dans 
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idns U ((mduite de mon adverfairé > qlU 
Us moins foupçonneux font perfUadez. qu'il 
veut faiu papr par diffus Us formes Us 
plus effentielUs de U procédure Ecclefiajli^ 
que. Il 4 donc f al u que le Public fût averti des 
remontrances que j'âvois d faire aux Juges dû 
ce procès. 

Comment ne trouverolt'^n pas du n^ftifo 
dans la conduite d*un homme qui a paff/for 
tant de variations f II débuta par m'auufer 
fubliquement ; en fuite U m'accufa dans fin 
Covf^oire j puis il dejifta de l*accufation , & 
^rit feulement de feri/ir de Cmmtffaire àU 
Compagnie ^fi elle U vouloit charger de four* 
nir quelques Mémoires ; et^n fans attendre 
U commtffion il publia fa Courte Revue. FoiU 
ce qu'il fit pendant tété de i6$i. Au mois 
de Janvier 16^1. il demanda tout de nou^ 
wau que U Confiftoire connût denos différends, 
& déclara qu'il ne vouloit point être partie: 
ilfe ravifa peu de jours après , & reconnut 
qu'il deyoit Vitre. On attendit long^tems fa 
commodité pour commencer ; en^n lorfque 
tout fut prêt il demanda que V affaire fût rén^ 
voree au Synode , & il l'obtint. Il a Uigi 
faffer quatre Synodes fans parler de ce ren* 
voi , & voici que tout de nouveau H s'adreffe 
au Confiftoire , en quittant encore un coup U 
qualité de partie. Si i'onpouvoit croire qu'il 
n'y a llÀeffous quHnconflance , qu'irrefolu- 
tion , qu'inquiétude , que crainte d'un Tri- 

. bunal 
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fe$it myjUre i^iniquîté t qui ne m'a plus 
permis de laiffer ja Courte Revue fans te* 
fonfc. 

Je me fuis içnc mis a la réfuter , & je l'ai 

fait avec tant de facilité^ que les y. ou 4. /Wi 

que foi donnez, à cela auroient été un tenu 

trop longjij-avois voulu fuir e une plus ample. 

Reponfe ; mais la refolution d'être court a été 

eaufe que fai eu hefoin de plus de tems\ J'ai 

tellement ruiné ce libelle , qu'il n'y refte pier* 

Te fur pierre. On verra que ma partie n*en*. 

tend point fa Religion^ qu'il combat Us maxi% 

mes qu'il a foutenues dans d'autres livres^ 

& q^il nie les chofes les plus évidentes. Lu 

fîs eft que ces extraits font fi vifiklement infi\ 

déles y qu'il n'y 4 nulle apparence qu'il ait^ 

été dans l'erreur de hmne foi. Un Laïque qui 

n'efl pas obligé par fa prof^ffion à être au Phi^ 

lefophe , où Théologien , & qui feroit chargé 

par un Confifioire de lire un livre & d'en fai^ 

re fon rapport i efi excufable s'il n'entend pat 

bien ce Jkane ». ^ s'il n'en domt pas des ex^ 

traits fort juftes; mais un Prifeffeur en Thea^ 

logie qui a ç q. ans paffets , & qui. de fop pro^ 

pre mouvement s'érige en accufuteur de la 

doSrînf d'un autre , ne peut point être excufi 

quand il donne des extraits infidèles. Il auroit 

ktan 4irc qu%n'é{ pas çomprh lu ijfof^s > m 
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bd rtpùniroit qu'il efi tenu de les cùmfreiét^ 
ou de ne ïen mêler fas » & l'on peut jert 
bien étendu jufquej dans le Droit Canoni^ 
que U loi du Digefie * dont je cite les f^^ 
foles. 

On a grand tort de prétendre que les que f^ 

, $ions de mon livre des Comètes faut difficilts ; 
ur ejl^il besoin ni d'étude ni de levure ptttr 
fçâvok qu'on ^enfe plusfenfiblement un bom" 
me d'ho/ineur > lorfqu'on dit fdâjfement qiiii a 
fait une lâcheté^ que lorfqu'on ditfauffement 
qu*il n*eft point en vie i Cette vérité n'efl-ellc 
fus 4 U portée de tous les hommes eTat'it 
un p^iifan qui fe fâchât plus contre fes j!(j,. 
s'ils ne fongtoient point du toux à lui y que s'ils 
le décrioient par tout cqmme un infâme fcele^ 
Tdt i Je fuis bien affûrè que mon adverfairt 
mmeroit m'ieux que Von dit quHl n'invoque 
& t^ Adore rien , que fi l'ondifait que feir & 

* mdtin il adore dévotement Cun de fes livres^. 
& qu*il met tout fon efpoir & toute fa coU" 
fiance dans ce feul objet. Je ne crois pas qu'au* 
cun Proitftant , s'iljfonge bien , trouve plus 
foit celui qui t/adrefferoit fes prières a aucm 
être y que celui qui adoreroit foetcbkny fiti^ 
* chaptâUr 

, • * Ncc vidctor înîquum (î ioErmîcas cufpa? aJ- 
numrrctur, cum affcâare 'quif9uc non Jcbeac 
fb quo vcl tnccUigic tcI imeltigcre dcBeacin- 
fffmiracem fuam alii pericaloiam fuciif am. l^** 
gefi^ adlegem* AqttiUaa.» ^^. l . $• Z* 
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chapeau , ou fon haut dechauffi. * Si v9Mê 

freitnd^:^ qu^ùn EgjftUn a honaté le vrai 

£>i€U en adorant le y herbes de fon jardin^ 

yous ave:^grand tort d'accu fer l'EglijeRom 

neaine d'une idolâtrie qui a mérité qu*on for-* 

tit de fa communion. Ou font les faifans qui 

ignorera que tous les jours on commet desfaU'i 

t^s contre f^s lumières t & que l'on a deà 

kt/es d'honneur y de gloire > d'infamie > tou^ 

tss contraires a fa Religion. Foila les verite^Çà 

qete fan combat quaî\d onfe mite de me cen^ 

filtrer: » 

J^e9^f& pielitmem ma doMne dans les 
fnffofitiéffs ' qttè je donne a exttminer ' à toutes 
ksVniverfittz:» Chrétiennes , & je défie les ^ 
flus grands Sophifles de montrer que je nu 
t'ai pas propofée tello qu'elle eft dans nus 
^orês: De cent lecteurs il y en aura four là 
moins' ç^. ipii' Ue pourront croire qu'on ait 
accufé ^Atbéifnte l'Auteur de*ces fentimens. 
^ufji me cràfs^je obligé de tUne p^ur l'bm-^ 
mur de U HolUnde que (feft'm Minifirû 
François , celui-là mime qui a fait ime mu* 
velle explication de l'Apocuhpfe , qui m'^ 
intenté cette accufathm Cèùfe étrange ! mèfk 
livrée des Comètes avoitJQÙi neuf ans de fti» 
.•'■'".''■ '••' ■ te 

*^rfo4lnc n'ofcroic 3îf c qu*il vaut iti\c\xt 
cenonctia foo bapr^mc pour le coaracrer tôât 
étïv^t db Diable , quç d'igaorcc ^a'ii ]r aie vm 
pieu. 
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ti d'une faix affez, glorieufe ; il mep de» 
Wûttri avjtc éiffe^d avant dgf : Umodeftie ne 
me permet pas de rapporter les éloges qu'il 
mWtira de la part de plufients perfonnes 
d'Etat &d'/ruditionm On ne me connoijfoit en 
Frife que f4r cet endroU ,* & Ion m^ \u^ 
geA * Mgne d'une ebaire de frofeffeur en Pbi^^ 
hfûpbie ditns la très-fiinrfjfante Acadeinie de 
Franekgr. Prefque tous les François > foit l>di^ 
quies y [oit Ecftefiuftiques qui me firent rbom^, 
mur de me venir voir quand ils arrivereiee 
en ce pais , m*encenferent fur cet Ouvragej 
UXuns difeiene' qu'Us 4*avoient lu avec un 
très'gr^nd flaiftr » les autfes qu'ils enavoienit 
ftfi dir^ mille biens^ & qu'ils ralloiem^ de^[ 
vorer. QuHques-uns me remercièrent nom* 
mémem d* avoir ruine' en trois pages l'exf^* 
tiifn de Mr VEveque de Cond^m y parttn^ 
eiedreU dent perfonue ne s'ùeit. a,vif4. Jeffak 
fm bien "que, tous as dJfcours nVepient que^ 
des civilitexs a U Franj^oife , &/js^'un Autem^ 
fkeit ridicule s'il 4ffiutQitfoi kcesfortei dt^ 
compliment. M^tis j'en puis pour le mo.ns con-, 
dure qu'on n*avoU f^s trouva des dogmes im-^ 
t'mdanfme^ Comètes. D'où [eioten^d^jim 
^émus fin i G^xi , \ 

Ce gr4nd nombre de LeSeurs qui s'entonne* 
ront ^u'il fe fuit trouj/^un boffttne qui aitfj^ 
4/ une 4ccùfatlon dAéïifme fur mes tome- 

Ht$ 
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#f ir , & fur ma lettre, touchant la cenfclefiU 

'errante , ne confidereront pas avec affez, d'at^ 

Mention 9 qu*il j a des gens au monde à qui 

rien n*eft imfoffible. Lhiftoke qite l'on vient 

de publier de la Diablerie de Loudun doit f ai* 

« trembler les plus innocens. Grandier crut 

fans doute que Jes ennemis n'avoient pas le 

Jens commun , puif qu'ils prenoientle parti de 

i'accufer de Magie ; cependant il /prouva 

éu milieu des fiâmes qu^ils n'avoient pas mal 

€hoifi. Il efi manifefte que ûmais Vofpreffion 

de l'innocence ne fut plus fenfible au* en cette 

rencontre , & néanmoins il fut bruU vif ^ & 

fa mémoire demeure couverte d'une affreufe 

ignominie dont elle nefe relèvera jamais que 

parmi un très-petit nombre de gens. Il n'eftque 

d'être hardi à calomnier , on trouve toufours 

des crédules. Grâces à Dieu nous vivons dans 

un pais , où les loix de l' équité' font incompa-^ 

fdblement mieux obfervées. 

Je reryi/oye nu premier chapitre de cette ré* 
fonfe ceux qui pourroient regarder comme une 
effece d'indifférence mon peu d'empreffcment 
A refuur la Courte Revue j iw /«;> veux bien 
leur dire ici qu'iljf a des accufatlons atroces en 
elles-mêmes » qui ne méritent pas qu'on jfoit 
fmfible quand elles peuvent être refutées in* 
^inciblement par le livre fur quoi elles font 
fondées. Mr Defcartesfut accufé d" Athéifme 
par un Proféjfeur en Philofophie de ce pais > i 
caufe de fe s Méditations Metâphffiques oh 
Tome IL O hxifienct 
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^Texiftence du vrai Dieu fe trouve par tout 
Uomme la bufe , U clef y le lien de tout lefjftê^ 
me. Tout grand homme qu'il étoit, il n'eut pas 
U force de m/prifer cette ridicule calomnie ; 
mais le Théologien dont U fe plaignait eut U 
prudence de ne fo'mt s* engager à Ufoutemr: 
il nia qu'il eût fait le livre où Monfieur Def- 
cartes avoit/té calomnié. Mx Defcartes cher" 
chafon accufateur à Groningue ; recourut à la 
proteSionde VAmhaffadeur de France y fe re- 
mua tout de fon mieux , & n'obtint qu'une 
irh-m/diocre fatisfaSion. Ce qui doitfervtr 
d'avertijfement i d'autres pour m/priftr tels 
accufateur s. Ptut- être qu'un jour le public 
verra un catalogue de Philojophes accufez, 
d'jithéifme ^ &ne pourra s' /tonner affez, de 
T entêtement , de la hardieffe ou de t ignorance 
des accufateur s. Ne parlons point des parti- 
culiers qui ont été accufez». Poffevin n'a-fil 
pas fait unlivre des Athéifmesdes Proteftami 
Stapleton n'a-t'il pas fait imprimer une /&• 
rangfie "^ qu'il avoit recitée à Douai , où il 
fouttent que Us hérétiques de ce tems4à(il 
tveut dire les Luthériens > & les Calviniftes) 
n'avoient nulle Religion » ce qui s'affelle 
iiulle Religion^ Pour s'être fervi tropfoieoent 

d'unç 

. ^ Ltfujêtde la harangue efiy Ucrom xo ho" 
riim temporom hasrccicis ulla fît prorlus Reli- 
gio } Et il foutUnt la négative. Vfyex^fonSgtC^' 
mifra?ic»tis bi^rcticiP, 
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'^'am telle aecufition , &fdns m JHftefiijéi^ 
^an 1*4 rendue fi m/prifabU , qi^du lieu qu'un 
honnête homme s'en devroie fâcher , il nef aie 
plus que s*en rite. 

Je ne crois pas être for ti des bornes d'une 

Tdifonnable mioderatioh duns cette reponfe , & 

je fuis peut-^tre lefeul Auietfit qui suroît pu 

fe poffeder à ce point- là , en réfutant un libdle 

aujfi violent que l*efi la Courte Revue. Tout 

j refpire le feu & laflame , latéralement par^ 

/ant; &fi l'on n*j apas dit en propres ter-^ 

mes a chaque période , toile , toile, crucifi- 

-ge, on ly a dit en termes qui vont la tottC 

étroit par confequence, Democh^res & le MU 

fantijrope Fargas nUuroîent pas donni de* 

infiruBiorts plus paffionnees aux Juges. Je dît 

le Mifànthrope Vargas , cur il enchérit fur 

la maxime de Timon louée depuis peu en 

-ch/ire par mon délateur , dit-on ■: il vouloît 

qu'on pendit tous les hMtans du Pats-Bas^ 

les uns parce qu'ils avoient détruit les Egli^ 

fes y les autres parce qu^ils ne s*j étoient pas 

oppofezs: Heretici fraxarant templa , difon-iî 

non moins barbare de paroles que de fenthnens^ 

& boni nîhil fecerunt contra, crgo dcbent 

omnes patibulari. 

Je ne fçai fi mon adver faire répliquera^ 
il jf eji oblige pour fon honneur > mais s'il 
veut faire quelque chofe de raifonnahle , il 
faut qu'il s'attache au véritable état de U 
ifiefim 3 & qtfil me fuive pied à pied com^ 

O ij me 
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me fdi fait à fon /gari ; va que s*il Uiffoit 
fan rrfênfe Us frincifales dîfficultez. que je 
tm ffofêfe y je commencer ots mu. réplique par 
me lifte fert exâàe , mais fm defagreible 
fntr luit de tem ce à quel il êureit tâneignif 
fétfm Sletue qtfil m Ce ferok fâs femi in 
/té^ de Jet isf dire. 
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ADDITION 

AUX 

PENSÉES DIVERSES 

SUR LES 

COMETES. 

Chapitre L 

Pourqmï $n n'a fâi repcwbt plûtit mu lïhelU 

(i) intitul/ Covatc Revue , &c, ^uâite 

raifcns ont fméa n'y point repondn. 

L'Auteur de cette Coune Revue donna 
fi groflîerement le change, que je ne 
voulus point prendre la peine de le 
réfuter. Je me contentai de l'avertir qu'il 
changeoit l'état de la queftion , & qu'il 
n'avoit qu'à recommencer , & je lui pro- 
mis qu'il m'entendroit dès qu'il auroic 
produit les preuves que je lui avois de« 
mandées. 

Première Raifoo , tireg decs que faceufatetirnéê 

point ripondu aux fimmations (jf aux 

défis de Vaeeufé, 

Pour bien entendre ceci , il faut fè re- 
mettre devant les yeux quel étoit le vérita- 
ble 

(1)7/ f «fut fans date • fans nom ni d'jiuteup 
ni d'Imprimeur , fans lieu dlmprejfton fendan$ 
l'Mdâ fan 16^1. 

O iij 
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Wc état de la queftion entre cet Auteur &: 
moi. Il a couru divers Ecrits iiir nos diffé- 
rends y mais ces Ecrits font comme des oi- 
feuix de paflàge ; le public oublie dans f • 
ou 6. jours ce qu'ils contiennent. Il faut 
donc neceflàirement que j'en renouvelle 
aujourd'hui la connoîâance par rapport <L 
rétat de la queftion. Je ne le fçaurois 
mieux faire qu'en copiant les premières, 
pages d'un périt Ecrit que je ppblM le jour 
même que la Courte Revue vint entre mes 
mains. Voici ce que je fis fçavoir au public, 

M La lifte qui vient de paroîrre de quel- 
9» ques proportions > par lefquelles on pre- 
» tend faire connoître ma ReH^on , n'eft 
9» pas un Ouvrage auquel, je veuille me 
99 donner la peine de. repondre prcfcnte- 
f ment. Je veyix qu'avant toutes chofes le. 
9> Sieur Jurieu fàtisfaflè à la loi que je lur 
» ai irapofee dans k Cabak Ghîaierique. 
w Je ne lui laiflèrai point prendre le chan- 
^j ge, & le, public ne le laîflèra pas trom- 
99 per fîir ce fujet. Je fùpplie donc tous mes. 
M Lcéteurs , & tous lès Tribunaux Sccu- 
99 liers & Ecclcfîaftiques , de bien conficfe- 
99 rer en quoi confifte l'état de la queftion 
f9 entre cet accufàteur & moi quant au Eût 
99 de la Religion. 

» Son accûfàtion eft , I. J^e je fuis un 
99(1) ennemi de toute Religion en geneuU 

0) Examen, p. j^, 


»> 


y» 


9» 


** 1 1. jQue je ne fais (i)pus quaft de myfterg 
de monAthUlme. IIL Que\e n'édifie te 
public par aucune aHion de Religion. lV.^e 
Pha (i) première Divinité s'appelle Loûii 
» JCIf^. V. Que mes Confrères dans la Ca- 
S3 baie étendue du Midi au Nord & moi 
» A'vons toutes (j) nos plus droites liaijont 
99 aa)ec des Dettes , des SpinozJftes » des Indif- 
y» ferens & des gens [ufpeEts des plus grandes 
be refies. 

Ma reponiê a confifté à lui demandes 
des preuves juridiques de ces acaifacions« 
» Et afin que peribnne ne prétende caufe 
M d'ignorance de ce qui lui a été préciie*^ 
» ment donné à prouver , je répéterai ici 
» quelques endroits de la Cabale Chime- 
» rique. 

M (4) Afin xju'il ne donne pas le changc^ 
» au public , j'avertis ici mes Lecteurs que 
» pour iatisfaireau 18. article, ( // contient 
sti ta plupart de ces cinq chefs d'accufation) 
M il eft obligé de prouver clairement & 
n juridiquement quatre chofes, qui n'ayant 
9» point de liaiibn necellàire entre elles , lui 
» tombent par cela même fur les épaules^ 
» pour ainfi dire , par indivis, iblidaire-- 
» ment l'une pour l'autre , & une iculc 
o pour le tout; enfbrte que s'il ne les prou-* 

» ve 

{j)P.50. (i)P.57. r3)^'H*- (4)^*** 
CUmeriq, P. 3 3 7* 2^ edih 
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Ve pas toutes , il pailèra txMJours poQf 

un infâme calomniateur. 

» Ces quatre chofcs font. I. Que je fuia 

Athée. II. Que je l*avouë quafi. III. Que 

je ne fais aucun aéte public de Religion. 
» I V. Que Loiiis XIV. cft ma première 
9» Divinité. 

» Je lui avcMs marqué quelques pages 
s» auparavant , que j'étois fur qu'il ne fe ci- 
9» reroit jamais du 18. article ; que je Ty 
wattendois avec beaucoup d'impatience; 
a» que c'eft un point fi capital , qu'il y fàuir 
99 vaincre ou crever ; qu'il faut qu'il le prou^ 
>> ve > ou par mes Ecrits > ou par des te- 
» moins dignes de foi > ou en avérant pac 
»> des fîgnes non équivoques , que Dieu lui 
aj a tellement conreré le don de prophétie» 
w qu'il voit dans le cœur des gens tout ce 
9» qui s'y pafïc. 

M Voici ce que fe lui armarqué à l'égard 
s» du dernier des cinq chefs d'accufation 
a> marquez ci-dellus. 

(i) Nous le fonunons de nommerces 

Déïftcs& cesSpinoziftes, avcclelquels 
m» il prétend que nous avons toutes nos plus 
9» étroites liaifons;& nous lui déclarons que. 
9> s'il ne le (ait pas > non feulement ildeda^ 
»-rera qu'il lâche le pied honteufement, 
M mais qu'il fè reconnoîtra lui-même con- 

V. vaiucii 

0) ^H* W- 




^ vaincu de la plus infâme calomnie qui 

» aie jainais écé publiée. 

» Ht en un autre endroit : 

»* (i) Encore un coup , qu'il nomme^ 

»> puiiqull ne fçauroit ignorer qui ils ibnt| 

» qu'il nomme , dis- je , les membres dé 

»* cette pernicicufe Cabale qui a confpîre 

» contre cet Etat , & qui,.a de fi étroites 

»j liailbns avec des Déiftes & des Athées» 

j> S'il n'eft lui-même ennemi de Dieu Sc 

»* de l^Etat , il eu obligé de déférer ces 

» traîtres & ces impies à nos Souverains» 

» pour les faire punir comme ils le meri- 

>» cent. Il faut parler , il faut les nommer, 

» oa ioLiffrir -la confiifion de n'être plus 

» regardé que comme un menteur indigne 

** d^êcre jamais cru, C'eft en cette manie-* 

»» re y dit Monfîeur Paical dans fa X V L 

» Provinciale , que le bon Père Valeriea 

y» nous a appris qu'il faloit mettre à la gê-* 

aa ne , & ppuiïèr à bout de tels impofteurs» 

» Votre filence, M'^J* là-deffus fera une 

a»' pleine & entière coavidtîon de cette ca- 

s» lominie diabolique. Les plus aveugles de 

•t»vos amis ièroiit contraints d'avcHicr que 

»ce ne fera pas un effet de votre vertu, 

» mais de votre impuiflance , & d'admirer 

»quc vous ayez été iî méchant , que de 

» l'étendre juiques à des Miniûres d'une 

I» pieté reconnue.. » Tous; 
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99 Tous mesLeélcurs voyenc donc très- 
99 claîrement de quoi il s'agit entre le Sieur ^ 
9» Jurieu & moi par rapport à la Religion, * 
9> & qu'on ne pouvoît pas le preflèr plus 
99 fortement que j'ai fait , ni lui déclarer plus 
jj nettement ce qu'il étoit obligé de faire, 
99 & les inconveniens où il tomi3eroit, s'il 
M ne le faiioit pas. 

99 Mais les Leâeurs ne vx^ent pas moins 
»» clairement qu'il n'a rien hdt de ce qu'oit- 
» lui avoit marque i puîfqù'en premier lîea>. 
w l'Ecrit qui vient de paroîtrc fous le titre 
99 de Courte Revue dej maximes , &c. nes'eiv 
»> prend qu'à moi > fans déférer au public 
» CCS Dcïftes & ces Spinoziftes avec qui il . 
99. prétend que mes Confrères dans laprc-^ 
M tendue Cabale Se. moi avons toutes nos^ 
9» plus étroites liaifbns ^ & quien fécond. 
» lieu, les propofîtîons extraites ou dèsli-- 
99 vres que j'ai faits , ou de ceux que ron^. 
•* m'impute , bien loin de fuppofèr la acan- 
j» ce qu'il n'y a point de Dieu , fîippofenc 
»» necefïàirement l'exîftence d'un Dieu tout : 
M bon, toutfàgç, toutjufte, & gouvcr- 
99 nant tout par fà providence. Car tout ce" 
w que le traité dés Comètes établit contre: 
»• rabomînation de l'idolâtrie Payenne, 
99 n'eft fondé que fîir des idées très-pures 
wdes perfeftîons infihics du vr^i Dieu. 
» Maïs c'efl: de quoi je ne pretens point par* 
i»ier p:i:icritcmvnt» {e..n\e.Cs>r.ré:fie'Z dU'ft- 
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le public , que dès que le Sieur Juricu- 
»> aura ou fait tousiès eflforts pour laprai- 
3j ve des cinq chefs ci-defliis cottez , ou re-» 
93 connu de bonne foi,& en m'en feifant une 
7* réparation condigne, qu'il a eu tort de» 
»> me les avoir imputez, je iatîsferai pleine-' 
99 ment aux accuiations que lui où d'autres 
99 voudront m'intenter , pour avoir avance' 
» des proportions qu'ils prétendront être 
»> dangereufès , hérétiques, trop cavalic-^ 
9s rcs y Sec. 

» Je promets que fi je ne les réduits pas 

» à un lens très-orthodoxe > & qui ne cho- 

s» que en' rien les artides fondamentaux"- 

» de notre Religion, comme je penfc le 

>r pouvoir faireailement , je ferai le premier* 

sr àdemanderà nos Confiftoires , Synodes,- 

w-Unîverfitez , ou tels autres Tribunaux- 

9> qui en connoîtront , qu'elles (oient con- 

» damnées félon l'exigence de cas , & que le 

» débit des livres où elles feront contenues, . 

» (bit défendu. Je ne penfè pas qu'on puîflè * 

• wfouhaîter de moi une plus grande fbu-^ 

» mîflîon. Gâr dans l'Eglife Romaine me- - 

jf me , où la difcipUne eft fi rigoureufè , on?* 

f^ne condamne jamais un homme cômnte ' 

H hérétique , pour avoir mis dans un li vr&^î 

wime opinion hérétique : on fe content©^- 

•f^de condamner la doéh'ine ; & quant àa 

w4' Auteur , s'il ne s'opiniâtre pas à défcrt-^^ 

j^dreJès fentimens , & s'il les foumer Miii 


9» 
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t» cenfure de i'Egliic > il eft réputé fidèle 

u Jamais fans douce Aateur ne s'eft va, 
M dans un défilé plus embarradànt que ce- 
M lui où mon accuiàceur s'eft laiile enfer- 
» mer. Il n'en fçauroit ibrtir , quand même. 
9» il accumuleroit (ce qu'il ne pourra pas fài- 
99 re) mille propoucions Pelagiennes , Soci- 
9* niennes » Pyxrhoniennes en fait de Philo-^ 
99 fbphic & d'Hifloirc , extraites de mes. 
Ecrits. Car après tout , ce n*eft point T A- 
théïfme , ce n'efl point le Déïfme, encore 
moinsccttefoUc&ctrangemetamorpho- 

9* fc d'un honune dans l'être necellàirc & in- 

M fini 'y ce ne font pas ces étroites liaifons. 

99 avec des Déifies & des Spinozifles ^ en un. 

91 mot, ce n'efl point raccufationqa'il m'a. 

M intentée. Or s'il nelaprouve, il ne prouve 
rien ^ui le puiflè tirer d'affaire; il faudra. 
qu'il renonce aux groflèsaccufations^coiK 
vaincu d'y avoir été ua calomniateur, 
public; & qu'il fê reduifè à de plus oeci-^ 
tes y fur lesquelles je lui ferai voir bieak 

9» du païs 9 & il fèroit oienheureux & iâns le. 
traiter à la. rigueur fur la Coune Revue. 

Îu'il vient de publics: > faite ou avec peu. 
e jugement , ou de fort mauvaife foi , on. 
»» n'a égard qu'aux Extraits qu'il pournu 
M. mieux faire à l'avenir. On en fera contre 
M lui qui le mettront fur la défen£ve > & 
99 qui rembarraiTèronttrès-aflurément. 
Aprb une telle déclaration je n'àvoisi 


99 

9» 

M 
9» 
99 


9» 
9> 


qA me tenii en repos > je pouvois attendre 
tranquillement que l'accuiàteur fournie ies, 
preuves. 

J'avois d'autant plus de raîfbn de garder 
un profond fîlence > que favois refuté (il^ 
d'une manière à quoi on n'a jamais pu re-« 
pUquer un mot> les fix méchantes &ridi«^ 
cules preuves que l'onavoît allegpées dans. 
Van des Fa<Shims de ma partie. Il eft bon de 
remettre io devant les yeux du public com*. 
ment ie reprochai à. Taccuiàteur la honte, 
de ùl défaite* 

w Quanta l'accufàtiond'Athéïfîne, elle. 

s* nelm a pas mieux réiiili queles deux pre^. 

aiLcedentes , quoiqu'il fe fbit tourné de tous* 

n les cotez pour y faaveji fon honneur, IL 

»^a voulu la jKHrter au ConCftoire , mais il. 

us'endefîfta peu après ; & s'offrît feule-. 

»ment à. fournir des Mémoires à la Corn- 

» pagnie. U l'a voulu foutenir dans ies Nou-. 

»> velles Conyidionspar fix preuves ; mais, 

>v elles font ftridicules, fi balles, (I fau(Ics>. 

a* comme je le fois voir dans le i. Chapitre. 

» de cette Rcponfè , qu'il fèroit moins évî*. 

' «.demmcnt convaincu de calomnie > s'iL 

>• fè fut tû > quILne l'ellpar cette belle pro-. 

»> du£don. IjL eil revenu à.lachargc par de&.. 

»vextraitSL, 

&}: VoyêTk iét^ Chimefê dèmémrêê de f mis l^t^ 
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»« -extraies quHI a donnez des Pen/ees (ar les^ 
99 Comètes, de la Critique de Main^urg, 
»du Commentaire Philoibphique ; mais 
» pour ne rien dire , mde la contradi6tion' 
M où il tombe en imputant à M'^'Bayle ce- 
9f Ommientaire , qu'il a attribué autrefois ' 
99 à des Miniflxes Réfugiez , ni de la toMt-^ 
19 vaiiè foi , & des cgaremens pitoyables- 
» qui fè voyent dans ces Extraits , on l'ar- - 
99 rcte tout court par cette queftion. Veut- - 
» il faire ièrvir ces Extraits à la preuve dir- 
M i8« article qui lui a été donné à prouver'' 
» dans la Cabale Chimerique^ou ièulementr 
99 à montrer que M' Dayle n'eft pas xixt* 
»y Proteftant orthodoxe ? Au u cas fa pre-*- 
9» tention eft fi ridicule > que fès plus grands^ 
9» ennemis ne lui fçauroient gueres impofèr^ 
» une plus dure pénitence que de lui infpi^ 
»^ rer un efprit d'cq>iniâtreté pour une teQe^* 
«^prétentions carfi on s'àvilbit de faire^^ 
»»des Enthymcmes dont l'antécédent fât- 
9» une des propofitions qu'il fournir dans> 
fes Extraits, & la coniequence fôt , Done>^ 
il n'y 4 ppim de Dieu , on fcrcHt fcntir aur : 
Leûeursles plus ftupides, que ce ièroit la^ 
9» manière de. raiibnner la plus infènfee;; 
9» & la plus extravagante qu'on ait jamais?^ 
9> vue , puiique cette confequence fcroit ti-- 
rée d'un principe qui fuppofe inévirabte- 
ment l'exiftencé d'un Dieu tout (âge, touc^ 
»bon , &.tous jutte. Au^i, cas c'efl donner' 

3»ie^ 


«r 


99^ 
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5» le change au public, &(c confèflèr dcw 

>»<hu à pur & à plein de Paccufâtion d'A» 

»* theîfinc* O» peut voir la déclaration pu- 

» blique par M'Bayle (îir cefujet , où il a^ 

» promis de (e juftifier d/heterodoxie fur 

M toutes les proportions qui feront fidèle- 

M ment extraites defes Ecrits , des qnc foa 

»• accufateur aura fait fon devoir à regard: 

» xlu 1 8 « article- Si l'accufatcur efl: bien con- 

»fèillc , il dcfîflera de ce quiconcerne lar 

»confcîence errante , puifîju'il cft encore 

ff in reatu à cet égard , non moins que l'Au- 

» teur du Commentaire Phîlofbphique. 

»* 3 • Enfin il eft de notorietépublique que 
» le Sieur Jurieun'a défère ni aucun Déïfte, 
*» ni aucun SpiQozifte» ni aucun Indiffe- 
» rent , ni aucun homme iùfpeft des plus- 
i» grandes herefies , & par confequent qu'il . 
^ n'a d^eré perfbnne d'aucune de ces qua— 
«^tre claflès de gens , comme ayant des 
a»^liaifbns très-ctroites avec les prétendus^ 
»CabalifleSk Cependant cm l'agrefïc fur: 
» cela l'épée aux reins fî impitoyablement,. 
»> d'abord dans la li édition de. la Cabale' 
» Chimérique , & puis par de nouveaux 
» motifs dans la i; & ennn dans la Dccla- 
>» ration de M' Baylc, qu'il faut avoir fur: 
»la confcience , & fîir le front un calas 
» plus dur que le marbre ^ pour kiflèr tonw- 
«ftber un tel défi. 

»»ll efl; idonc viflblc^ qu'à moins que de 
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M fe crever les yeux foi-même > ou quels 
» parler contre fà conioence» on ne peuK. 
M prétendre que l'avantage dans ce fameuse 
» procès fbit demeuré à Faccufateur. 

Si jamais accufâteur a eu des raîfbns in- 
difpenfables de rq>Hquer> & de fàtisfàire 
aux ibmmations de là partie » c'a été iàns 
doute le mien > zptès la publication des 
Ecrits dont on vient de lire quelques pailà- 
ges. Cependant il s'efl obftinc à garder un; 
profond & total fîlence. J'aidonccu fujet 
de croire que l'inftruéUon du procès étoit 
parvcnuJé à ion légitime point > & que &xi& 
que j'ajoutadè rien à mes |ufH6cacions, le 
public > )uge ciioîC de ce différend^ étoit ea 
état de prononcer avec une pleine connoii^ 
i&nce de cau(e , que l'accuiation étoit une 
infigne calomnie > attendu le filence total 
de racculatcur fiu: la plupart des chcfe de 
l'acculàcion , & ia nullité vifîblement ridi- 
cule des jwetcnducs preuvesqu'îl avoit four-- 
nies fur un fèul &c unique chef- 
Seconde Ration . tiret d» et ^us s*efi pajjt dânf 
It Confifloirt dt^ KtntrdmfiH 

Voîlà. bk première raifbn de mon fflev 
ce. Ce cpû s'cil palïé au Confîfloire de 
Rotterdam m'en a fourni une féconde. La. 
Courre Revue y fut dîlhibuée , & y pro* 
ibifittout l'effet qu'elle devoir faire> c'efEr 
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à-dîre , qu'elle fit prendre la rcfblution 

d'examiner un procès auflî imjportant que 

celui-là ; mais d'ailleurs on ne fonda ni iîir 

les difcours , ni fur les écrits de l'Accufà- 

teur aucun préjugé contre ma dodtrine. On 

iè mit en devoir déjuger ièlon les formes j 

je me déclarai toujours prêt à montrer 

mon innocence y & il ne tint pas à moi 

qu'on ne jugeât. Le public fut averti en ce 

tems-ià que je tirois de cette conduite du 

Cotiftftoîre uile puiflàntc raifbn de mépri- 

ièr raccufàtion d'Athéïfmc. Apparemment 

vLu'y a perfbnne qui s'en fou vienne j il eft 

donc très-important de rafraîchir les idées 

de ce fait. Voici donc ce qui fut dit dans 

le !• article de la Chimère démontrée, 

après quelques (J>fèrvarions générales fiii? 

le mépris que le public avoit fait des accu- 

iàtions atroces que ma partie avoit pu-^ 

Uices contre Grotius, contre M' Arnauld, 

& contre M"^ Allixi 

M Si ^e croyois que M' Bayle ne vouspa^^ 
M roîtra pas oien ronde de le mocquer de 
» ces vaines crîaiUerîes de M' Jurieu & de 
»» fes partifans fur la prétendue irréligion, 
>» ie vous juftifierois fon goût pai' une rai- 
« fon beaucoup plus forte que tout ce qui 
« vient d'être dit , & que la communauté 

V de fort qu'il a en cela avec les plus grands 

V Philofophes de l'Antiquité , les Soccates, 
M les Anaxagpras , les Ariftotes , & plufieura 

» autres :k 
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3» autres j qui pour n'avoir pas voulu (uiVr^ 
M le torrent > ont été décriez comme des 
9> impies par ces bons Démagogues > quîbus 
9» quâftui funt fup^rftitiom capti ammi. Cet- 
» te railbn eft tirée du mépris qu'a fait des 
n accuiadons de M*^ Jurieu le Coniîftoire 
n de Rotterdam. M' Jurieu non contenc 
» de (es Sadres imprimées , a harangue dans 
3» la Compagnie plus d'une fois contre Al** 
M Bayle avec le dernier emportement , juC^ 
» ques à déclarer qu'il nt vouloit pas plus de^ 
» réconciliation avcc lui qu'avec le 2>Â///ir« 
M M"^ Bayle > fans y avoir paru , uns avoir 
99 rçponau un ieul mot , n'a pas làilïc d'être 
9» honoré deux fois d'une deputation du 
» Confiftoire , compofèe de Al*' Piela« 
u Doyen des Paftcurs , de M'' Viich An- 
*• cîen & Prcfidcnt des Echevins, d'un att- 
>*tre Ancien , & d'un Diacre. Le refultac 
detou!( fes iôins qu'a pris cette Compa- 
gnie pour accorder le dtjfFerend , &: les^ 
M aâ:es qu'elle a dreflcz d'un conlèntc- 
»> ment unanime , ne peuvent que donner 
» de laconfulîon à M^^^J. *'Il fait auflî de 
9» grands efforts pour les faire callèr. Ne 
» trouvez- vous pas , Mon/îeur , que notre 
» ami fe peut glorifier du jugement d'une 

* J^êU avertis le publie , afin que fi à Véê^enîf 
ta mémoire de ces Aâes vient kfe perdre ^'onneiP 
êh£êrepas fue jai avancé jiuefaujfft A 


9» 


1 illuftre compagnie > où iê trouvent des 
y Pailcurs célèbres , & quelques-unes des 
»* meilleures têtes du Gouvernement ; ne 
9* trouvez- vous pas , dîs-je , qu'il fe peut 
» glorifier d'un tel jugement avec beaucoup- 
>: plus de raifon , que M' J. de celui de fès 
M créatures? 

Quelle neceflîté y avoit-îl après cela 
d'ajouter à tant d'autres livres dont le pu- 
blic ctoît déjà' rebute, une réfutation 
particulière de laCburte Revue îNe dcvois- 
)£ pas refèrver mes refotations pour quand. 
en (croit devant les Juges Ecclefîaftiques ? 
Le procès n'ayant pas été entame dans 
le Confiftoire de i6^.ii & cela par la faute 
de l'accuiatcur , il s'avîfe de rentrer dans 
les procédures dès que le Confiftoire eut 
«té renouvelle au mois da Janvier l6^^% 
D'abord il ne voulut point erre reconnit 
pour partie a mais peu après il convint lui- 
même qu'il devoit foutenir cette qualité 5 
il recujfa qui bon liii fembla; & comme 
prefque en même tems je m'adreflài au, 
Conhftoirc pour demander juftice des ca- 
lomnies atroces publiées contre moi , il! 
ièmbloit qu'on alloit voir une ifluc de cet- 
te affaire lelon les fomies 5 mais l'âccufa- 
teur laiflà palier plufieurs femaines (ans 
cpmparoître , alléguant de Dimanche en. 
Dimanche diverieç excufès. Enfin il notifia' 
i..la.Cpmpagnie qu'il fcroit prêt pour ua 
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tel jour : j'en fus averti^ ôc je ne manqoti 
pas de comparoicre ; mais au lieu d'entier 
en matière , i'accufateur demanda qa'aix 
nous renvoyât au Synode. Il appuya (k 
demande fur toutes les raifbns qu'ù le pue 
imaginer. Moi au contraire je fis tout ce 
qu'il me fut poffîble pour ootenir que le 
Confiftoire retint en première inftance le 
jugement de la caufè > & je propofài qu'oa 
priât quelques MimftresdesEglilèsWalon- 
nés du voifinage, & quelques Miniftres de 
TEglife Flamande de Rotterdam defe join- 
dre au Confiftoire r& qu'on priât même 
Meffîeurs les Magiftrats de députer quel- 
ques peribnnes de leur Corps pour auifter 
à la ducufCon de cette cauk : mais toutes 
mes demandes furent rejettées à la plurali- 
té des voix ^ ma partie obtint que Taffàire 
fôt renvoyée au Synode. Il (e trouva en per- 
ibnne au Synode qui'fè rint peu de pars 
après à Ziric-zée, & n'y dit pas un mot de 
notre procès ; il ne voulut pas même con- 
fentir qu'on communiquât les aâes da 
Confiftoire au Synode , quoique le Con- 
fiftoire eût charge fes Députez de le fo're. 
Je n'avance rien qui ne fe puîflè juftîfier 
parles papiers Confiftoriaux j & comme le 
public ( I ) fut d'abord averû de tout ce dé- 
tail, 

( ( ) Voytx, le livre intitulé Smvel Avis mi petit 
Ammr des petits livrets k la préface & SMX pages 
4^. 47. 48. àr 49, Il parut an mois defma 1^3^^ 


y 
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tall > (ans que jamais mon accu^teur ni Ces 
amis fè foienc plaints qu'on y ait mal ex« 
pofè les chofès , on peut être très-certain 
de la vérité de tout ceci. Je ne dois pas ou- 
blier que je renouvellai à ma partie en pre«* 
iènce du Confiftoire l'offre qui a paru dans 
la Chimère (i) démontrée > dont voici la 
teneur. 

n Je déclare publiquement au nom de 

»> mon atni , qu'il eft tout prêt de paflèr une 

» tianiaâion avec Con accufateur en la for« 

9» me la plus autentique qu'il fè pourra > par 

)» laqudle ils s'engageront , lui à fùbir la 

a» peine de mort , en cas que llJniverfité 

9> de Leide examinant -par l'ordre de nos 

M Souverains toutes fès (Buvres , y trouve 

» des preuves d'Athéïfine^ & l'Accufateut 

» à être feulement depofe > fi l'Univerfité 

M n'y en trouve point. Si M' J. aime mieux 

» sTen rapporter au ii^emenc d'une autre 

» Uni veruté 9 M' B. lui donne à choifir cd[«« 

9» le qu'il voudra dans toute l'Europe > ou 

a> le Tribunal même de l'Inquifidon. On 

» verra> Monfieur , s'il acceptera le défi* 

99 En attendant rirons-nous > ou pleure* 
t» rons-nous plûtotdevoir îuiqu'oik la pa£i 
» fion eft capable d'aveugler les hommes 
99 qui devroient être les phis exempts de ce 

lydcibcdre? 
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9» ckiôrdrc ? Car enfin voyez comntient W 
w J. s'acquitte de la charge que hP B. lui & 
•* "^P^^^ ^ l'égard du I §• article de fes ac- 
*> cuudons. Il lui a déclaré que c etoit ua 
•* article où ilfaloic vaincre , ou crever , & 
»* fur lequel il f attcndoîc avec impatience. 
9» Il faloic en confèquence de ces défis ^ ou 
M quitter la partie, ou venir armé de preu- 
V ves convaincantes. Au lieu de cela , vous 
9» le voyez fè prefcnter devant ces Juges 
•* avec ùx miièrables preuves , ou trh-fstuf- 
9> (es quant au fait , ou fi éloignées du but, 
$» qu'elles ne fignificnt rien : pour ne pas 
M dire qu'îl y a des baffèllcs , & des minu- 
S3 ries ridicules dans ces manières de prou- 
w ver, dont on devroit épargner la fatigue 
*» au public Après cela n'a-t'on pas bonne 
w grâce d'ofer parler de front d'airain? 

On a fait fçavoir au * public toutes ces 
chofes pendant leur nouveauté j où eft 
l'homme de bon fêns qui putâè juger 
qu'après tontes ces démarches il étoit ne- 
cellàire que je repondiilè à la Courte Re- 
vue ? Toutes les préfbmptions n'étoicnr- 
elles pas pour moi , & contre mon advcr- 
Étire ? Auroîr-il fait renvoyer da Confiftoi- 
i:e au Synode ^ pour laifler paflèr ^^Syno 
des fans y parler de l'afeîre , s'il ne s'étoic 
iènri coupable , & indiipeniàblement con- 
damnable ? Trôiitt- 

^ Dans U Nouvil Avis êH feU$ Aniênr. 


ITroîdéme RaiTon , tirée de a quê le livre tUt 
<Zomêtes contient fufifamment Is Réponfi 
aux Objiâions de mo» Délateur, 

La troifiéme raifbn qui m'a porté à ne 
point repondre à ce libelle, eft qu'il ne con- 
tient aucune okjeâîon qui ne puidè être 
minée par le traité des Comètes , poiurvû 
qu'on veuille fe donner la peine de bien 
examiner tout ce que j'avance. Si les pro- 
pofitions que l'on a extraites de mon livre 
etoîent de (impies pofîtions fèmblables à 
ces corollaires fur quoi on diipute dans les 
Ecoles , j'avoue que j'auroîs été obligé de 
publier plusieurs eclairciflèmens , contre les 
chicaneries du délateur : mais ce font des 
propofîtions accompagnées de tant de preu- 
ves y & conciliées par tant de remarques 
avec les principes les plus fondamentaux 
de la Religion , que pourvu que l'on con- 
lldere d'où je les tire > â quoi je les &is fèr« 
vîr , & comment je répons aux difficultez, 
on ne peut qu'avoir du mépris pour les 
objeâions de ma partie. Je me iiiis retran- 
che julques aux dents, & fi l'on me force 
dans ce camp- là , il faut que l*on fbit capa- 
ble de renyerfèr les plus évidentes maxi- 
mes de l'expérience & du fèns commun. 
Se tous les fondèmens du fyfteme de la 
grâce. Je n'ai donc qu'à renvoyer à mon 
livre même ceux qui à la £mple vue de mes 

fèntimens 
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(èncimens n*cn pcnctrent pas Tinnocwicc, 
& je dois être perfuadé qu'elle paroitm \ 
tous ceux qui n'en jugeront qu'après avoir 
examiné meurement d'un bout à l'autre 
tout le livre des Comètes. Quant à ceux 
qui condamnent une dodtrine fiir de fîin- 
ples extraits dépouillez de toute preuve y 8c 
de toute liaifbn avec ce qui fuit & avec ce 
qui précède > on n'auroit jamais fait d l'on 
vouloit fè juftifier dans leur efprit. Il fâu- 
droit avoir perpétuellement la plume à la 
main pour fè défendre contre leurs juge- 
mens téméraires 3 & à peine auroit-on la- 
tisfait à cent perfbnnes, qu'il s'en pre/en- 
teroi t mille qui feroient les mêmes plaintes. 
J'oubliois de dire que le libelle de h 
Courte Revue eft £ rempli de mauvailê 
foi & d'ignorance , & qu'il contient tant 
de maximes pemideuies > que j'ai pu croi- 
re légitimement que la feule confrôntadon 
de ce libelle avec mon livre obligeroit tou- 
tes les perfbnnes équitables à detefter la 
conduit du délateur. 

Quatrième Raifoa , firie de cê qum~M êu défit» 

di fuUler $mê umveilê édsfio» dês Pinfén 

fmrhsCûmétfS. 

En(în la dernière raifbn qui m'a obligé 
à laiflèr la Courte Revue fans reponfè 9 cft 

qu'avant même que ce libelle parût > le li- 
braire qui apublie mes Penfees diver&s fuf 

les 
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Comètes me témoigna qu'il ibuhàîtoîc 
-d^^cn faire une nouvelle édition, & me pria 
-d'y ajouter le plus de choies que je pour- 
rois. Je m'engageai à cela en quelque fa^ 
çon : or comme il ce deilèin s'exécute , ( ce 
qui pourra bien arriver tôt ou tard) j'aurai 
à produire un grand nombre de nouvelles 
preuves , un grand nombre d'éclairciiïc-i 
mens nouveaux , un grand nombre de nou- 
velles iblutions à tous les icrupules des bon- 
nes âmes , & à toutfes les chicaneries des 
diiputeurs de mauvaiiè foi , ou d'eiprît 
fiiux ; j'ai cru qu'il n'en faloit pas faire à 
deux fois j & qu'il faloit renvoyer la Courte 
Revue au tems où les Peniees divcries re- 
paroîtroient iiir la icene avec de nouvelles 
décorations. 


Chapitre IL ^ f 

Pourquoi on repond enfin au ItbolU intitulé 
Courte Revue , &c. 

IL faut preièntement que je diiè pour- 
quoi je ne perièvere point dans le iîlen- 
ce, que je viens de juilifier par tant de io- 
lide^ railbns. Y a-t'il quelque choie qui 
m'oblige à anticiper fur la nouvelle édi- 
tion de mes Comètes ? Oiii , & voici ce que 
c'eft» J'ai içû par un bruit qui a couru dans 
cette ville , que depuis environ quiiize 
. Tomo IL P jours 
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îours^i) monaccufàtcur a faitnomtnÀdet 
Comniiilàîcesdans ion ConfiAcnre pouric^ 
commencer des procédures cootremoL U y 
veut joiier un perionnage qu'il n'apû jcxier 
)uiq^'ici à mon^éganL U ne veut plus à:re 
ma parde, il vauc êtce mcm Juge, & faire 
cnforte aue Ton ne parle pbis^d/accufâdon 
d'Aàxeiânt^ mais, ^'on examine feule* 
ment sll y* adans mes Ouvrages quelques 
propofictoos erronées, dangereuiès., & pu-« 
m/Iables.caaomQuement.Touees les amKu» 
tences font qu'il veut que l'on juge fans 
m'entendrc > & fiir la feule autorité de (es. 
extraits , 6c des conièquences qu'il y a join- 
tes, Cefl) donc à ce coup que la diipute va. 
paroitre devant les. Tribunaux Ecdefia/li-* 
ques y Se cela fur un nouveau pied* Or conw 
sne il pourroit bien arriver que le tour k 
pail^roit fans que j'en eulîe nulle connoiA 
iànce y il cft abiblumçnt neceflàire que je 
tçcQMx^ à k vo^. d'un Fa£bum public > qui 
puiflè (crvir d'mflruâion aux Juges qui en 
voudront > & ôtcr à ceux qui n'en vou- 
4tx>ient pas , to^t lieude prétendre çaiiA) 
d'ignorance. 

Je me bornerai à de courtes obTer^ 
dons, tant parce que je fuis bien aUêque 
la longue i^logièdè mes Comètes qui 

paroiîr;^ 

0) C'êfii^Jlfê, iifmtjÊmfhm IsmiJ^évr^ 


çaroitxa dans la tïoiiîémo édition , puiilè 
Avoir la grac€ 4e la noaveauté , que parcd 
4}ue je ne veux point lai(]^àiocax:qm fiiyenc 
kl lunaitreéms ceprooès-^lfi prétexte donc 
on a coutume de fe ktvir en parais cas^^ defk 
4de dire qi» la' ioi^gnear d'un Fadhim a oté 
le couTagb d'en entreprendre la- leâure* 
Tai tant di'envic d'être court , que j'ai deC. 
:în de me taire fur une circonftànce qui ^ 
leincité ^indignation d'iHie infinité d'hon^ 
nêtes gens y Se qui £iit rire tous lès jour» 
^eax qui à Pexemple de I>emocrite , ne fe 
<iivettii}ènt jamais mieux que quand ils 
confîdcrenr la bmrrerie de Thomnie» Nt 
Éiut-ii pas être bien bizarre , &d'un tra-^ 
vers d'eipritiîirprenant , poor oferdire que- 
l^n a trouvé cent impiétés, & cent preuves^' 
d'Athéïfmc dans un livre donr 1* Auteur aJ 
continué d'être près de dixans notre boA' 
ami } Voilà le c^ oà (e trouve mon acciu 
fàtèur. Maiscequ'ilyaaaooredeplitsbl*' 
TBsactCyScdt ptusmé{M:iâuirpour le publie^* 
cft que le même hohime qiM avoir laiflS 
paâer tant d'aiinée& fans fe pkindre de ces 
impâetez , a prbuvé depuis par phifieorsr 
laiibns que les Minières qui avc^entde^^ 
nonce aux Synodes quelques-unes de fè^i 
doâaînes,.0e~ ponvoient point pretexterle^ 
aéie de la vérité , vu qu'ils avoient eu la pa- 
tience -de ne-rien dire contre fès livres pen- 
dant quelques années, Y a-t'il ciend6pktft 

P ij facile 
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facile que de le confondre paries propres 
maximes ? N'eft-il point condamné par ion 
propre jugement ? Quelle moiilbn d'inful- 
ces>ne troureroit-on point dans cette ma^ 
dere ? Cependant je la pailèrai ibus iîlen* 
ce. Je lui dirai i&ulement qu'il avance une 
iauileté iniîgne , quand il dit ( i ) qu'il m'efl 
ycnapmerpUime 4 moUmime , jufqu'i me 
decUrer qu'il rcgardoit le livre des Comètes 
comme le plus méchant & le plus da^ereux 
qui ait /te fait en cefiecte. Toute ià ^ainte 
coniiitaà me dire qu'on trouvoit que je 
m'ctois trop étendu iur le parallèle de T ido^ 
latrie & de TAthéiime , & qu'il craignoîc 
ue des gens mal intentionnez ne donnai 
nt un mauvais tour à cela auprès de ceur. 
qui ne me connoîtroient pas. Il pamt con-« 
cent de ce que je lui repondis , &. ne m'en a 
jamais parle depuis. Ce pailàge de la Coiu> 
ce Revue m'étoit inconnu > quand la Prc<< 
face de la Chimère (2) démontrée fûtmiiô 
au jour.. N'ayant pas dellein de répondre 
à ce libelle , je ne Iç lus qu'en iàutant. 

Le deiïèin que f ai d'être court s'exécute- 
roit plus heureuiement > ii je ne voulois 
ôter tout prétexte de dire que je n'^ pas 
bien pris ou bien rapporté les penfées du (ie« 
lateur. Jç Içs rapporterai très-feuvent fans 

ea 

(i) ^^.7. *•/. *• (t) Vcjex, U pMft 171. A 
Offe irefêce^ 
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tti oter une fyllabç , & c'cft ce qui rempU^ 
ra beaucoup de papier. 




CHAPiras iïL 

Reponfe i U cenfurc générale Unc/e fur te lU 

vre des Comeus far C Auteur de U 

Courte Revue. 

OBjECTîoKSgenerales.PAEMUREOBjSCTiDil* 

Cl Et Auteur fuppolê d'abord que le 
f grand & perpétuel deflèin des Pen-* 
iees fur les Comètes , eft d'établir que Dieu 
ne fait jamais de frodiges & de chojes extréu 
ordinaires pçur être des frefages de l'Avenir^ 
Se que les tremblemens de terre > les me^ 
teores extraordinaires > les fignes qui le 
voyent au ciel & en la terre , les ajçari- 
tions y les voix ^ les monftres , les déborde- 
mens 9 les inondations extraordinaires^ 
fe font pdr des vojes naturelles & neceffamsj^ 
^que Dieu n'a aucunemetu dejfein de prefa^ 
ger par ces fortes de chofesfes jugemensà ve^ 
nir fur les hommes, ni même de minifefter fs 
Divinit/. 

Reponfe. Ceft peut-être Pendroît où îl 
s'imagine m'avoir donné le moins de fujec 
de me plaindre de l'infidélité de Tes extraits^^ 
& néanmoins il cft fur qu'il s'y eft compor-* 
té ou en mal-habile homme ^ ou enmaU 
honnête homme* 

S'il n'a point /çû.que pour bien repre-^ 

P iij fcnter 
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fctaet mes (ènriBiens il faloit non faSc^ 
ment dire ce que i'dnfèigne > mais auffi Goê 
4}i]el priocipe je bâtis > il a été mal-habile 
nomme» S'il a .^û que ces éeux choies 
ctoient nece^ifes, il n'a pu fans une in- 
iigne.ipî^ayai^ foi iècontenter de ^I^.pr^ 
miere. 

Afin de bien reprefcnter mes fçnrimens 
iùr les prodiges qui pa(Icnt pour des prc- 
fâges des fléaux de Dieu y voici comment 
si iàloit parler. Il établit que Dieu ne «pro- 
duit jamais par des voyes miraculeufês les 
Comètes , les tremblcmens de terre , les 
inondations , ies monftres , &c. dans la 
vue de menacer les Infidèles des maux que 
fe juftîcc leur prépare ; car il ne (çauroitie 
perfuader que cette conduite qui ne nous 
paroît pronte qu'à fomenter la -fiiperftition 
abominable des Idolâtres , (bit conforme 
à Pidée que nous avons de la bonté , de la 
fàgeflc , & de la fincerîté de Dieu. Voilà 
dans le vrai ma doârine]^ tout mon livre 
tend à ce but-là, Jene prctens donc point 
nier que pieu ne faik jamais, m aucus 
païs» du monde ce ou'pn appelle pra£j[tr> 
freféges : je pretens fcidemenr<îufe1es cho- 
ies qui paroi(Iènt également &itidifièrem-i 
ment parmi les nations infiddles & parmi 
les enrais de Dieu, ne -(o»t poîi!6 ées pro- 
duâions miraculeufês deftinées à menacer 
le genre-humain. Je m'en fois expliqué 

dllûC 


^i^uîîe manière iî précilc, qu'il n'y a poiiK 

lie ibphifte a(Ièz chicaneur pour pouvok 

s'en debarailèr. On n'a qu'à lire la page 

1 78. où après avoir remarque qu'on (croie 

ixnpie fi l'on fbatenoic que Dieu a pour but 

d'a.verclr les Idolâtres par rapparicion des 

dometes , qu'il les châtiera rudement en 

cas qu'ils ne rallument point leur dévotion 

-cour leurs faulfcs Divinitfe , j'ajoute tout 

uufli-tot : Bien entendu que s'il j a quelque 

féut des feux extraordlndires , vifibles feute^ 

•ment au À quelque ifilU ou à, quelque pais qui 

Â^onnoijfe U vrai Dieu . comme il en farta au* 

•trefolt fur la ville dejerufalem > on peut 

Z^BS PRBNORE POUR DfeS SIGNES ENVOYEZ 
PAR UNE PROVIDENCE TOUTE PARTI- 
CUUERE. 

Voilà donc déjà un trait d'infidélité. Le 
délateur reprefènte ma doébrine comme 
univerielle , mais il eft viûbie que j'y ai 
lairïe des exceptions. 

Cette fraude eft légère , Ci on la compa- 
re avec la fîippreâion du principe fur quoi 
)e me fonde ^ car dès que vous joignez ce 
principe avec, ma doârine> il n'y a rien 
de plus manifeftement ridicule que de U 
taxer d'impiété. Voki comment je le 
montre. ^ 

Un tel enlèîgne que les Comètes ne font 
point des prcfàges , parce que la fàgellè , h 
miiericorde ôch fincerité de Dieu ne per- 

P iiij mettenc 
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meccentpasqu'il fomente l'idolâtrie PayeDr- 
ne par fes miracles* 

Donc il nie la providence de Dieu. 

Il eft clair que fi mon accuiàteur avoir 
raifonné ainfi , tous les leâeurs au^oienc 
cric qu'il ne fçavoit ce qu'il dilbît. Car 
n'cft-ce point polèr un Dieu infini en Ces 
perfeâions,,aue de rejetter une do<5trinc 
parce qu'on la trouve pai confonne aux 
attributs infinis de Dieu ? Or je rc)ette la 
doârinc des Comètes , parce que je la trou- 
ve peu conforme aux attributs infinis de 
Dieu; il faut donc neceâàirement que je 
pofè pour la bafe , & pour le principe de 
mon raifbnnement , l'exiftence d'un Dieu 
infini en (es perfèdtions. 

Il y a donc une très-grande apparence 
que c'eft plutôt par malice 3 que par' mal- 
habileté que mon délateur rapporte fwof 
plement en gênerai que je nie les preià- 
ges. 

Il faloit ajouter la raifbn pour laquelle 
je les nie ; mais en l'ajoutant on ne poit- 
voît plus fans ic rendre ridicule m'accu/êr 
de quelque impieté. On n'a eu donc garde 
de l'ajouter. On peut me contefter cette 
raifbn > mais on ne peut pas difconvenir 
q[ueles intérêts de Dieu , les idées dcfi 

Îdoire & de fcs perfeâtjgiis infinies , ne 
oient le principe d'où je tire mes raifort- 
ïiemcns. A-t'on jamais vu un tel Athéïfms? 

. \ Mais 
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Maïs c*cft £ur quoi il faudra s'ctendrc dans, 
la nouvelle édition des Comeces. 

Seconde OBjEcrroM. 

Voyons maintenant de quelle manie- 
te le délateur a combattu la do6trinc qu'il a 
raptx>rtée G. peu fidellement. Il la combat» 
i*,Par le* fèntiment commun des hommes. 
2^ Par le fèntiment de toute l'Eglilè, }**.Par 
\c chapitre 2.4. de Saint Matthieu, 4*. Par 
THiftoire ancienne & nouvelle. Puis il 
conclut que mon opinion tend à l'impUt/, 
poitr^ persuader qui Dieu ne ft mili pas des 
affaires humaines , & qu'il nefe met pas en 
àivoit d'avenir les hommes de fes jugement* 
pmr les amener à la repèntance. 

Rejon/ir , On ne peut rien voir de plus 

mince que ces raîfbns ; car le fcntiment 

commun, celui de l'Eglife, le chapitre 24*de 

S.Matthieu,l'Hiftoire ancienne & nouvelle 

î« fpnt pas moins favorables aux prelàgcs 

des édipfes & à ceux des Comètes , qu'aux 

autres efpeccs de prefàge, & néanmoins je 

fms bien {ur que ma partie n'ofcroit foute- 

nirque les éclipfès ioient des prefiigesdes 

fléaux de Dieu , car il eft dçiormaîs trop 

nunifefte qu'elles arrivent namrcUement. 

îout ce qui eft des G>metes , M* Defma- 

rets Profeilcur en Théologie à Groningue, 

l'homme du monde le plus rigide contre 

tout ce qui avôit la moindre apparence 

. P v d'hetcro- 
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d'hecerodoxie , n'a^il pas iôûceau pubE* 
ouemenc iqu^elles ne prciàgenc rien >Moa* 
ueur Grévius oVcIl pas kNitenu la même 
choie 5 dans une harangue qu'il a dédiée 
aux Etats d'Utrccht ? N'a-c*il oas même 
refuté nominément & expreâemcnt les 
objeâions que quelques Miniftres emprun- 
toient de l'Ecriture ? Ainfi les 4« râifbns du 
délateur ont été publiquement mépriiees 
par les pli^cdebres Pro&flèurs du Païs-Bas» 
à l'égard du phénomène qui a été le plus 
uniyeffèllement reconnu pour un preiage.^ 
Il fê mpcquerqit lui-m&me de ces raiioas». 
fi on les lui atieguoit pour les éclip(ès ; que* 
vcuc4i 4pnc que j'en hSc ? Croit-4l qu'un 
chien à deux téttts , Se une Riarée plus hau-i 
te qiiede coutume auroient£ûtpiusd'im- 
preffion qu'une Comece fur Me(fieursDei^ 
marf ts ÔC Grévius ? Mais que veut-il dire 
quand il parledu fcnriment de toute l'Eglifc? 
Pretend41 que dans tous les fiedes il s'eft 
trouvé des Prédicateurs qui ont pris les G>- 
xt^tQ$ 6c les tremhleniens (le terre, pour des 
produâions miraculeufes , ^ar lefquelles 
Dieu npus avertiiloit de fès }ugemens?ott 
bi^n pre(end-il que l'Egliiè a tzit de cette 
doftrine un article de hiy dont elle a exi- 
gé b créance à peine d'excxunmunicadon ? 
Il SsjaàoiXt être fou à lier pour dire la fé- 
conde de ces deux choies > Qc pour la pre* 
miete el}Q n'a jamais (erd de règle aux 
P^o&âèttcs en Philofiçhie» Je 
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Je viens à fa confeqiience : & c*cft id 
que je prie les leûcurs de confiderer fon 
iniquité. Il n'auroit pas eu la hardieflè dé 
tirer cette confcquence , s'il avoît reprefèn-^ 
t:c nu doâxine telle qu'elle eft. Ma doéhi* 
xic tend à donner de Dieu une idée qui 
xious reprelênte vivement fa lageflè , fk 
l>onté 3 la véracité. Elle nie certains prefà-^ 
gcs , mais c'eft à caiife qu'ils feroieht tort 
à ces perfedKons. de Dieu. Il n'eft donc pas 
pofEDle de faire attention à nm do6b:ine> 
iàns en faire aux grandeurs infinies de 
Dieu : comment eft-ce donc qu'elle ten-« 
droit à l'impiété ? Il n'y a pas eu moyen de 
le prétendre qu'en la deguifitnt , & en la 
matilant. Il à falu n'en reprefènter qu'une 
'partie 5 il a falu m'accuftr fimplementôc 
abfblument de nier fous les -preiàges : cela 
lent fort la iuperchcrie. On peut les nier, 
ou parce qu'on ne rcconnoît aucun ^trc 
fuperieur aux corps & jiux loix du mouve- 
ment , ni qui s'intereflè aux aâions deà 
hommes :c'dl une impiété , c'eft un AthéiC» 
me. On peut en nierDcaucoup de ceux que 
le peuple , & les gens d'Eglife prônent , &: 
on peut fè fonder fur la raifbn <^'ils blefl 
fènt les grandeurs de Dieu. Ce n'eft point 
une impiété , c'efl au contraire un fênti- 
ment très-pieux , qui au pis aller pourrort 
fcmbler accompagné d*un peu d1gnc«ran- 
ce. On pourroit tout au plus fe plaindre 

Pvj que 
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que j'ignore Taccoijl qu'il y a entrer fe 
perfedions de Dieu , & certaines chofès 
qui nousparoillènc un défaut. Voilàle iêui 

S)rocès qu'on me pourroit faire > fur quoi je 
çaurois bien me défendre. Qu'a fait mon 
accufàteur ? Il n'a point dit que je me foii* 
de en niant certains preiàges iur le tore 
qu'ils font à la gloire du grand Dieu. Il 
s'eft contenté de dire fimplement que je nie 
tous les preTages. N'eft-<:e pas une imigne 
mauvaiiefoi?* 

Ce qui doit le plus nous convaincre que 
£i faute ne vient point d'ignorance y eft que 
iur la fin de (on libelle dans un pais com^ 
me perdu , lorsqu'il ne s'agillbit plus des 
Peniees fur les Comètes, il remarque qu'il 
a oublié la grande raiîbn que j'employe 
contre les preiàges. Il ne l'ignorpit donc 
]>as i pourquoi donc ne la reprefèntoic-ii 
en fbn lieu ? Mais nous allons voir que 
quand il l'a mîfe hors d'œuvre , ill'a r^ 
portée tout-à-fait infidèlement ^ car au lieu 
de pie faire dire que Dieu ne fait point 
de miracles pour avertir les Payens des 
malheurs qui leur pendent fur la tête , il 
me fait dire que les foudres , les tonnerres, 
les inondations , les monftres ne ibnt pas 
deftinez à attacher les hommes à la Reli- 
gion. Il y a une énorme différence entre 
ces deux chofès j bien loin d'avoir nié que 
les foudres , les inondations , &c» entant 

que 


oue ce ibnt des effets de la nature , 6c des 
mites des loix générales que Dieu à établies- 
dans rUnivers , ne fbient point deftinez à 
faire connoître le vrai Dieu , que j'ai rap- 
porte ( I ) exprelïement ce que David &Sainr 
Paul ont obiervé touchant les leçons que 
les cieux & la création du monde font aux 
hommes iur la nature de Dieu^ & voici ce 
que f ai dit dans la page 2 1 1 • Jouant aux 
faffages de S^lnt Paul qui forttnt que tous 
les feu fie s du monde ont rejfettti de tous tems 
les effets de la grâce de Dieu , &c^ je dis qu'il 
n*j a rien de plus vraL Les loix de la nature^ 
comme je le remarquots tantôt y font fi fecoïh 
des quoique fort fimples > qu'elles produifent 
mille biens > & impriment par tout les caraSc'- 
Tes d*une caufe fouverainement parfaite : de-» 
farte qu'on a droit de cenfurer ceux qui ne fe 
fimt pas fervis des lumières de leutrdifon pour 
€onnoitre le vrai Dieu dans les créatures. 

Comptons bien toutes les parties de Bl 
mauvaife foi. I. Il me fait parler des effets de 
la nature , au lieu que je n'ai parlé que des 
miracles. 1 1. Il me fait dire que les effets 
de la nature ne font point deflinez à atta*- 
cher les hommes à la Religion , au lica' 
que J*ai dit que Dieu ne fait point miracu- 
leufement des Comètes , ou des prodiges 
pour dénoncer aux Payens qu'ils vont être 

accablez: 
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ftccaUez de maux. IIL II me fait dire , <p» 
dans tout ce que Dieu a iiffenfïd'évenimeni 
il n*4 eu aucun but de donner témoignage i U 
Divinité \ mais il cft clair qu*ayâiic cité Da- 
vid & Saint Paul , touchant les leçons que 
les cieux & le monde font aux hommes 
qu'il y a un Keu , mon raîfbnncmcnt ne 
tombe point fur les effets de la nature y mais 
fîir les miracles muets que l'on prétend que 
Dieu a produits dans les nations infîdel/es» 
J'ai fait un chapitre (i) exprès pour mon- 
trer la différence de ces deu3ir dio/ês ; no- 
tre délateur y a pâ voir la reponfè à l'olv 
jeâion qu'il m'a faite fur la raiibn avec 
quoi j'ai combattu les pre/agcs , & néan- 
moins il n'a pas laiflc de fè icrvir de cette 
objection que j*avois mince par avance; 
îl s'en cfl 1er vi , dis-je , fans parler en façon 
du monde de ce que fy ai repondu. N'effc* 
ce point tromper le public? 
<i) CêfiU^i^.pMg, xo6. 


Ckaj^itri IV* 

Kefonfe aux objeSions particulières quicm^ 
cernent tes Penfees diverfes. 

OBjxcTians parcîculteref . 

L a falu donner une raîfônnablc éten- 
due au chapitre précèdent, parce qù^ 

. s'agiEôit 
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^a^gîfîbit de miner par fon piîncîpal appui 
l'^iccu^tîon de ma partie , & de lui ôter le 
ma^fque qui couvroit fà mauvaiiè foi. A 
i*a. venir nous pourrons être plus coures. ' 

PlMUISA^ ObJECTIOBI. 

Page 247. // tmarnem ridtcuU nos Htfiv* 
Tiens Proufiâns , Ufqueli $n$ rafpori/ des fre-^ 

Pag. 162. Cep Viftim U plus infomenoh 
hU du monde , qia çtÙe qui dimet des fre^ 
fages. 

Kepanfe. i^. Un homiife peut être tout à 
la fois bon Proteftant de mauvais Auteur, ÔC 
par confèquenc un autre liomme peut erre 
tout à la fois bon Proteftant , & cenfeur de 
ce mauvais Ecrivain. i^On ne peut repon-** 
drc rien qui vaille auxargumens qui refu-r 
tent la discipline des ÂUjgpures » & des Ha^ 
rufpices du Pagamfme y Se la iEuperftition de 
ceux qui tirent un mauvais préfàge de ce 
qu'une fàlietc lerenvcrfc; qu'on eft treize 
à table 5 qtfune belette traveriè notre che-* 
min y &c* Il doit donc être permis à un PHî^ 
lofophe de rejetter ces vieilles doâxines, 
& tout ce qui n^eft pas mieux fonde que ce^ 
la en ce genre d*opinîons» 3^. La négation 
des prefagcs eft ians doute un Atheïftne 
tout net , quand elle eft fondée fur ce que 
l'on ne croit pas *:ju'il y ait rien dans l'Uni* 
vers qitt omnoiiie^ l'avenir jL niais f\ 00 iai 

fonder 


fonde 3 Comme je fais , fur la crainte d'at- 
tribuer à Dieu une infinité de miracles in- 
dignes de (à grandeur > & de fa fàgeilè > tanr 
S'en faut qu'elle foit une impieté > qu'elle 
cft au contraire un fèntiment très-pieux, 
& c'eft être impie que d'appeller impieté 
un tel fèntiment. C'eft pour le moins une 
grande impertinence : mais pour être mieux 
affuré du titre qu'il faut donner à une pa- 
reille cenfure, je fupplie très-humblement 
nos Juges Ëcdefîaftiques de qualifier ces 
deux propofitions que je leur dénonce^ 
(i) &que mon délateur doit reconnoîae 
pour fiennes bon gré malgré qu'il en ait. 

I. Il eft permis de iupprimer la raifbn 
pour laquelle un homme nie les prelâges> 
encore que cette raifon ibît très-propre à 
tefuter le délateur qui la fiippri me. 
- 1 1. C'eft une impiété que dV)fer nier que 
Dieu failè ce que l'on croit indigne de lui. 

Si l'on appelloit cela une crainte mai 
fondée, ou une fuperftitionmal entendue, 
ou une ignorance des privilèges infinis de 
Dieu , on pounoit avoir raiibn ; mais à 
moins que d'être ftupide, ou aveugle par 
ion humeur latirique , on ne .tombera ja- 
mais dans la manifefte contradiâion de 
prétendre que cette exceffive crainte de 
Jbleflèr la gloire de Dieu ibit un Athéïfinc. 

Seconde 

10 VojftLJi itrmtr ebafitn di <mi Rtfo^fo. 
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Secondi Osjectioh. 

Pages 34}. & }44. // /ioblit que toutefi 
ittcertain dans le monde , & qu'on ne fe de» 
termine i croire une opinion plutôt qu'une aU'» 
tre y que par des marques étrangères. Et cela 
Jkns faire aucune exception y mime des cbofes 
de la Religion, 

Reponje. Il (auc remarquer qu'en cet en^ 

droit je lie fais que rapporter ce que d'autres 

dijfènt ; je rapporte un pailage de Minucius 

Félix , & un autre de la Logique de Port^-^ 

Royal. Comme il n'étoit point queftion là 

des affaires de Religion , il eût été fuperfks 

de les excepter , & perfbnne n'auroit cru 

alors qu'il s'éleveroit au bout de neuf ans 

Un délateur herifïe de chitanerîes. Si j'avoîs 

commencé à excepter quelque çhofe , il 

m'auroit falu donner la lîfle des demonfl 

trations de Géométrie qui ne font pas in* 

certaines > & des principes de Mctaphyfî- 

quc qui ne le font pas non plus , & des ap* 

parences des fèns dont Pyrrhon ne doiitoit 

pas. Tout ledcur judicieux fc fcrpit moc- 

que de cela , parce que la chofè eût été très!* 

mal placée. 

Troisième Objection, 

'Page ic^j. On trouve cette fcandaleufe 

.popofition:l[ n'y a jamais eu de malheur 

moins à aaindre que l'Athéifine , & par 

confèquenc 
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l^onicquent Dieu n'a point produit de it^ 
rades pour l'empêcher. Et (on fens efi qui 
Us bommetfânt^dffe:^ pouffez, à croire un DieUy 
frtmieremini pur des frodigts que les hom- 
mess'tmdginentfduffementéirediiffpis. l.Pdf 
ta politique des Mdgififdts. J. Pdr turtipi 
des Ptetres. Il n'dttr'Auë pds la diffitmlté 
d'être Athei . ni 4H fentiment de la C0nfcien^ 
ce » ni dux merveilles deU Providence •- mais 
mniquement k Id fottife du peuple , 4 1' artifice 
des Mdgijhdts , & i lUmbition des Prêtres» 
Jdmais Athée en dit ildavantdgef 

Rtrponfe.^ t^ Tant s*cn feut que cettepro- 
^(irionfbit(candaleufê>queVon neicau- 
roit la nier {ans mériter une reprimandetie 
IK)U$ nos Théologiens : car iî ma propofi- 
tdon eft fcandaleiK(ê , il faut que ccUe-ci foie 
édifiante. 

// nj d jdmais eu de malhettr plus d crdin* 
dre que l*Atbet[mey & pr confequemil é 
fatu que Dieu dit produit des mirdcles pour 
i*empicber. 

Or je mets en fait qtfil n'y a point de 
Pcopoiant de 4. mois dans les Académie! 
Proteftantes , qui ne fçache la fauflèté de 
cette propofition. La première chofe que 
l'on rait dans tous les fyftcmes de Théolo- 
gie , eft d'établir que Dieu a gravé foni^éc 
dans l'efprit & le cœur de tous les hom- 
mes ) & qu'il fe peint (1 vifiblonent dans 
les oniyrçs de ia œation » & dans la con- 
duite 


duite du mande , que la notion de Divini^ 

té eft une des plus inef&çablcs. La plûpsux 

même de nos Théologiens fbûciennenv 

qu'il n'y a fatsidis eu d'Athées de fpecula^ 

ûon , mais (èulement de pratique* En un 

mot , ma propoiition eft infiniment plus 

glorieule à Dieu , que celle de mon adv^-r 

faire. Je prétends que l'idée de Divinité 

imprimée dans l'cfprit de l'homme > Ce ccm* 

fetve par le f<ul .ordre <jac Dieu a établi 

dans la nature ; &mon adveriaire prétend 

que cet ordre ne lîiffiroit pas 5 & que fi 

Dieu n'en (uppléoit liniùmiànce par des 

coups extraordinaires (i) preique t^)usles 

înois , VAthcïfincinondcroit facilement le 

Genre-huriiain. C'cft ma première Rcpon* 

fe.Il y verra qu'il auroit befoin de retouc* 

ner/ur les bancs des Académies. 

En 1, lieu , il eft très-faux que je n'attri- 
bue pas la difficulté d'être Athée , aux 
merveilles de la providence ; car dès là que 
je fiippoiè que l'on trouve aiferaent l'cfprit 
de l'homme du côté de la fîiperftition , & 
qu'il n'eft nullement àcraindrequ'onpiufle 
le tourner dn côtédel^Achéïfme» je fuj^x^- 
ie de tointe neceûi^ que l'efprit ^ le catati 

de 

0) C# fU0 le VeUtemr mmme frefifcs eim'" 
prend tam de chofis , ^u'il ne fe fsjfe piere's dm 
*»•" «{«»{ ioff frrvimefétns fuU en mrive ^tteh^ 
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de rhotnme font toat pénétrez de l'îdeédb 
Divinité, & quç cette idée les remplit as 
crainte » & fè confèrve & (è fortifie à la vue 
des produ&ions de la nature , 6c des mer» 
veilles de la providence. N'eft-ce pointeur 
ce fondement que les ibupleilès des Poli^ 
tiques , & les fourberies des Prêtres ont du 
tieceflàirement élever toutes lesfaufles Re- 
ligions? 

QyJittiiiuLZ Qb Je CT loK. 

Vdns les cbap. 107.108. & lop. // âd^ 
Hit nittement que Us Religims ont pris unU 
fuemtnt Uur fonrce de là ; De U plitique des 
MdtififdU , de l'artifice des Prêtres » & de 
U fitperftitÎQn des peuples pour tes protèges. 
Et même dans la page 198 il tourne en rsdU 
eule eeux qui concluém qu'il y a un Dieu , det 
monfires & météores d'/clat , des famines, 
mortalités* s &c. U dit que tout cela arrive 
neceflàircment par l'aâion des corps les 
uns fur les autres. M^is , vu comme le 
monde va , cela fert à perfuader aux hommes 
qu*ily a un Dieu.-Ce » vu comme le monde 
va> me paroit contenir un fonds de Ubertma- 
ge & d*impiet/ infifù.Çeft-à-dire , vu comme 
le peuple eftfot, comme lespolitiauesfontru- 
ff^y & les gens d'EgUfe fourbes é' tromfem 
pour impofer auxfots, il ne faut pas cruindre 
^ue les SocieuT^demeurentfans Dieu & [ans 
Religion. Pas un mol d'un jentiment de coo^ 

fiitnct 
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iîence qui force tes hommes a croire un Dhu; 
Mi un mot de ces merveilles du monde & de 
^ A Providence qui frefentoient dux PajensU 
Divinit/ d'une manière fi fenfibte. 

Reponfe. C*cft ici que l'on va voir un tiffii 
de fraudes & d'ignorances fi encaflees les 
unes fur les autres , ^u'on aura de la peine à 
çn croire fès propres yeux. 

i^« Il eft (aux que je parie des Religions 

&ns en excepter la véritable. Je prie ici mon 

icûeur de le fbuvenir-que dans les pages 

que le délateur à citées. Je répons à une 

objeàloti dont il eft neceflaire de fçavoir 

l'état. Ma preuve theologique contre les 

çiefages. des Comètes , que Dieu ne feic 

point de miracles pour fomenter l'idolâ- 

^e,& q^xj'avant la naissance du 

CHRisTiANisMEles Cometes n'étoiené 

îropres qu*à la fomenter par toute la terre, 

excepté dans un (i) petit coin ^e la 

JUDis. On m'objcdbc qu'à la vérité ellesr 
oruentoîcnt l*idolâtric > nxais qu'en même 
tems elles empêchoîent l'introduâdon de 
VAtKêîfitje , & qu'il eût été à craindre que 
fi les Idolâtres n'avoicnt point vu de pro* 
^ges de tcms en tems , ils ne fuflent de- 
^nus Athées. Je répons qu'il ne le fiiloic 
^ craindre , & j'en donne entre autres rai- 
fons le pendunt naturel des peuples à la 

fupeiftitionK 


fiipecftkîon , l'adredêdes Politiques, le 
foatagèmes <les Precces , & la imlice da 
Diable. Il eft vifible qpe k véritable Reli* 
gion , quiccoit en ce cems-là celledes Juifs^ 
4emeurc coûjours exceptée de cette r%le^ 
&, qu'il s'agit uniquemenc de l'idolâtrie 
Payentie. Il n'eft pas moins viiible par la 

{lage 1 44. de mes Comètes , qu'aujourd'hui 
'Ëglife Chrçcienne demcnredans une ièm* 
blwle exception. Il n'eft donc plus queftion 
que delçavoic fi les fauilès Religions font 
l'ouvrage des Politiques > des Prêtres Se des 
Démons > ou iî elles (ont l'ouvrage de Dietu 
Non feulement je fbutiens le premier par- 
ti y mais je pretens qu'on ne peut fans im- 
pieté foûtenir l'autre. Attribueroit-o^ à 
Dieu la Religion que Numa Pompilius 
établit à Rome ? Les hojtnicides des Car- 
thaginois en l'honneur de Saturne , les 
narricidfô des habitans de la Paieftine en 
l'honneur de Moloch > fèroienc donc l'ou- 
vrage de Dieu ? Qui n'auroit Horreur de le 
penfer ? En tout cas j'ai pour moi l'opinion 
d'une ii^ieé de Doâèun Chrétiens de 
tous les fkcles , & de toutes les Codima* 
fiions. Ils s'accordent tous à imputer an 
Démon non jfeuknaenr l'idolâtrie Paven-- 
ne ; maisauffi les herefies. L'ennçihi (i ) qui 
ikns la parabole du ièmeur vient de niiic 

fèmcf 
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&xnct de la zizanie , Veft autre , fi on les 
en croit , que le Démon j c'cft lui qui a 
poufle les Arius, le&Neftorius , les Pela- 
ges ,.&c. N'cft-ce pas lui felon notre Con- 
^iGon de (bi qui a produit les voçux mo« 
îiaftiqucs > les jeûnes , les pèlerinages , & 
les autres dogmes pour lefquels nos perès 
iont ibrtis de \x Communion de Rome» 
Je pourrai citer cent & cent Auteurs là- 
demis , & nommément mon délateur dans 
la nouvelle édition de mes Comètes. N*eft- 
il pas bien étrange qu'un Philofophe foie 
ncoife d'impiété par un Miniftre > pour 
avoicdit que la Religion Payenne n'etoit 
point l'ouvrage de Dieu , mais celui des 
hommes & des Diables ? 

2?: Il n'eflrpas vrai que danslapage 15^$, 
je tourne en ridicule ceux qui concluent 
^'ily a un Dieu , des monftres , & des m&« - 
teores d^éclat ^.des^ famines,. dès mortali^ 
(ez,&ç. 

}**. Il n'eft point vrai que ces paroles^. 
iomme le monie va , (oient des paroles de- 
libertinage yScïi faut, n'avoir rien lu avec- 
jngement 9 |iour douter que hors de la vrayc 
Religion que j'ai exceptée d'abords lafbt* 
dfe des peuples, la rufèdcs Politiques, ÔC 
la fourberie des Prêtres ne paroifiènt ja-*- 
mais mieux oue dans . les chofès .qui con*^ 
cernent la Religion. Je défie mon délateur 
»YCÇ toute là tcmçritç , .d'oferi fç rcqdjç 

l'Apolpgift^ 


i£o Additiom 

l' Apologifte du Gcnrc-humain fur ce fujct- 
U. Il aiiroit befbinde rejpaflèr ion Compend 
de Théologie ; car il lemble avoir oublie 
que quand Dieu ne recire point les gens des 
abîmes de leur corruption naturelle par la 
grâce viâorieufê de fbn Saint £/prit » ils 
U)nt neceilàirement la prove du Diable» Se 
k jouet de mille paflions dsl(&s y criminel- 
les & ridicules. Tels doivent être felon na- 
cre Théologie tous ceux qui ne (ont pas 
dans la vraye Religion. Plufieurs couplets 
de nos Picaumes , & cent paflàges des Pro- 
phètes font infiilte à la bemè des Gentils. 
4 . Il n'eft pas vrai que je ne dîic pas un 
mot d'unfcntiment de confcîence qui for- 
ce les honuncs à croire un Dieu ; car je dis 
cxpreflement dans la même page , (r) que 
le délateur a citée, que par tout où l^oncrûit 
une RHigion , on regarde les tempêtes > les 
moïtalitcZi\esfzwi3;icSyScc.conmiedesfff^if 
furticuliers de la providence divine , qui de- 
mandent un renfort de culte & la dévotion. Si 
notre homme entend ce que c'eft que la 
confcience, n'en voit-il point là unàâc? 
luger que l'on aoffenfi Dieu, & qu'il 6uc 
Pappailerpar unrenfortde dévotion, n'cft^ 
ce pas • un ade de confcience > Puis donc 
que je reconnoisque les Idolâtres fcrappro* 
choient de leurs Dieux par ces fortes d'ao 

tes» 


ysc% y je dis Se je déclare formellement que 
k confcience intcrvenoit dans leur Reli- 
gion. Un peu plus bas je m'exprime en cet- 
te manière : Sans fe départir des hix gênera^ 
les de la nature , Dieu a pu trouver dans le 
progrès & dans l'cnchainement des eaufesfem 
€ondes affez» de phénomènes extraordinaires 
-pour fe faire redouter. N'eft-cc pas recon- 
Hoître la confcîence dans les Pay ens ? N*eft- 
ce pas par la coniciehce qu'ils redoutoienc 
leurs Divinitez ? Il n'eift pas vrai que je ne 
<iifè pas un mot de ces merveilles du monde 
& de la providence , qui prefentaient ausc 
P^yens la Divinité d'ufu, manière fifenfible ; 
car ne voit-on pas manifeftement dans le» 
paroles que j'ai citées de la page i^9. que 
fattribuë à la di^eniation de la providen-^ 
ce l'effet que les phénomènes peu communs 
produifbient fur les efprits par rapport à la. 
Religion ? Y a-t'il donc autre cno/è que 
des calomnies dans la cenfure que je réfute ^ 

CiuQ^VïiuE Objection* 

Page j 1 z. On lit le dangereux paradoxe, 
que l'Athéifme n'eft pas un plus grand 
mal que l'idolâtrie. Impiété qui port^ leê 
hommes a négliger les Athées y & a n* avoir 
pas plus d'horreur pour eux que pour les Idolâ* 
très. Comme on ne punit pas les Idolâtres de 
mort , auffi ne faudra-fil pas punk les Athées 
de mort. 
. .Tome IL Q Réponse. 
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Jttpênft. i^.CC paradoxe eft incompani* 
Uement tncÂns dangereux , que de dire que 
Fidolatrie Payenne eft un moindie mal que 
k 4ogTne d'Epicure : car l'homme étant 
natuFellement fuperfticieux , il n'eft poinc 
à craifxke qu'il tombe dans l'Acheifine, 
I mais il eft toujours dans un pas glijflànt 

j ¥er$ le ciske des Idoles, i^. Selon les belles 

xeâexions du délateur , la doâxine cx>n* 
tfaire à la mienne eft une impieté qui por- 
teles hommes à négliger ceux qui adorent 
non (enlement le bois Se là pierre > mais 
auflî des Divinisez toutes couvertes de 
crimes au/quelles il^ âcrifient leurs pco-- 
fves enfans. 

Il eft bon de remarquer que mon para- 
doxe , i*jith/ffme n*ifi pas un plu^ grand md 
fur l^iddâtnt , dl inndélement rapporté» 
cncora qu'on trouve ces mêmes paroles 
dans la page<}ue le délateur a citée« Il faut 
£f avoir qu'après qu'un Auteur a pofi l'état 
de la queftion > & déclare les reftridîoiîs 
qu'il donne à fês termes , il néglige enfuite 
de repeter à chaque page ces reftriâiofls; 
mais il jfaot néanmoins qif^elles (bieiit tou-^ 
jours fbus-entenduës > &: un fai/èoi d'ex* 
eraits qui les fuppnmc eft coupable ou de 
maavaiie foi» ou d'ignorance. Mon para- 
doxe doit être entendu dans un fèns de 
• feftriâion tant du côté du (ujet ^ que àa 
coté de l'attribut : le fujet^ fçavoir^ l'AthéiT* 


AVx ^tvsitSydct. )ff| 

im6>a été hoTtié dans la page 312. (i) à une 

fcMtc d'Athées. Ceft ce qui paroit par ces 

pan^ies.^ m Je vous avertis une fois pour 

»» coûtes , Monfieur > que je parle de ces 

wi Athées qui ignorent l'exiftence de Dieu^ 

•m» non pas pour avoir étoufté maiicieulc^ 

9# ment la connoiilànce qu'ils en ont eue» 

n afin de s'abandonner à toute ibrte^e cri« . 

« mes ùtns nui remors , mais parce qu'ils 

M n'ont jamais oiii dire qu'on doive recon*- 

^ noîtte un Dieu >• • L'attribut > fçavoir» 

l'idolâtrie^eft borné aux abominables cultes 

des Payens. Cela Ce prouve^ par deux rai*. 

ions, r • Tout le livre eft écrit ibus la fiâioa 

d'un Câdiolique Romain , & deibrte que 

le mot idolâtrie fe doit entendre félon le 

ftyle de la Communion de Rome. Or fèlom 

ce ftyle > il n'y a point d'autres idolâtres 

que ceux qui adorent les faux Dieux, z. Il 

^ évident que je ne ^rle que de l'idolâ* 

trie dont j'avois parlé dans ma preuve theo* 

logique contre les pre{àges des Comètes,' 

Or il eft manifefte que cUns cette preuve il 

3ie s'agit que du Paganiime > qui couvroie 

toute la terre hormis la Judée , avant que 

les Apotresannonçailènt Jesus-Christ. Il 

eft donc vifible que l'objeâdon contre ma 

preuve fc rapporte au même Paganifme , & 

^ue lareponie à cette objcébioniè rapporte 

au 
h) Vpf0K 0ftfitsfétg;e 5 1$ . 1^4. 
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au mcmc objet. Ainfi pour extraire fidâe- 
xneiic il faloit reprefènter ma doâiineeti 
cette manière. Il prouve que l'idolâtrie des 
anciens Payens n'eft pas un mal plus affreux: 
que l'ignorance de Dieu > dans laquelle on 
tomberoit ou j^ar ftupidité , ou par défaut 
d'attention , làns une malice préméditée» 
fondée iùr le deflèin de ne fentir nui re- 
mors ens'adonnant à toute forte de crimes» 
L'état de la queftion ainfi pofe > je ibutieus 
que mon ièntiment eft trcs-veritable:car 
s'il eft vrai, 

. I. Que l'on ofFeniè beaucoup plus celui 
que l'on nomme fripom, icelerat i infâme, 
que celui auauel on ne ibngc pas , ou de qui 
on ne dit ni bien ni mal. 

IL Qu'il n'y a point d'honnête femme 
qui ne prit pour une plus mortelle injure 
que des médiians la d^cria(Iènt comme une 
infâme profHtuée^ que s'ils la faifbient pai^ 
fer pour morte, 

1 1 1. Qu'iln'y a point de mari jaloux qui 
n'aime mieux que ià femme fafie vœu de 
continence , ou en gênerai qu'elle ne veuil- 
le plus ouir parler de con^unerce avec un 
homme >.que fi elle ièproftituoitàtôat 
venant, 

I V- Qu'un Roi chafle de fon trônes'efti- 
me plus offcnic , lor/que fès fiijets rebelles 
{ont enfiiite très-fidelles à un autre Roij 
que s'ils n'en mettoient aucun à Ùl place. 

V. 


V. Qu'un Roi qui a uncforte guerre (îir 
les bras , eft plus irrité contre ceux, qui em- 
braient avec chaleur le parti de ics enne- 
mis , que contre ceux qui iè tiennent neu- 
tres. 

Si 5 dîs-Je , ces cinq propofitions font 
vrayes , il raut de toute neceflîté que Tof- 
fenlè que les Payens failbîent à Dieu , foit 
plus atroce que celle que lui font les Athées 
dont je parle , s'il y en a. Ils ne fongent 
point à Dieu , ils n'en difènt ni bien ni mal, 
Oeft un grand crime , je l'avoue; mais s'il» 
attribuoient à Dieu tous les crimes les plus 
inFam^s> comme les Payens les attribuoient 
à leur Jupiter & à leur Venus ; fi après l'a- 
voir chiue de ion trône ils lui fiibftituoienc 
une infinité de faux Dieux , leur ofFenlè ne 
feroit-elle pas un péché beaucoup plus 
grand ? Ou toutes les idées que nous avons 
des divers degrez de péché , & fous leA 
quelles Dieu s'eft révélé à l'homme font 
fauflès , ou mon fèntîment eft véritable. 
La perfeâ:ion qui eft la plus chère à Dieu 
eft IsL faînteté ; il eft le Roi des Rois , Se le 
Seigneur 'des Seigneurs ; il eft jaloux de fa 
gloire ; par confèquent le crime qui l'bfFen-* 
ie le plus fènfiblement eft de le faire me-i 
chant > de le dégrader de fon trône, de ne 
lui rendre aucun culte, & d'en rendre à 
une infinité d'autres êtres ; en un mot de 
fe dlèclarçr pour le Démon dans la guerre 

Q iij qu'il 
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qu'il fait à Dieu» L'Ecriture nous appmi 
que c'eft au Diable que iè teiminok Thoa- 
peur rendu aux Idoles. 

.J'ai mis mon prétendu paradoxe dans 
une fi grande évidence > que je défie mon 
délateur de le réfuter pied<à-pie<L Que 
ièra-ce lor/qu'on le verra dans la troiiiéme 
édition éclairci & fortifié tout de nouveau > 

Je voudrois bien qu'il m'apprît ce qu'U 
veut dire , quand il avance qu'on ne punît 
fas les Idolâtres de mort. A-t'il oublié qu'il 
|i'y avoit point de gens qui félon le^ loîx 
de Moïfè fuÛènt plus puJ:^0àbks que les. 
Idolâtres ? Croit-il que Servet & Gentitis 
auroient dogmatiie impunément qu'il fak 
loit rétablir l'ancien Paganirme?Oieroic- 
çn bien prêcher à Romcjj en Ej5?àgnc,ca 
3uiilè > en Suéde, qu'il faut adorer non pas 
J B sus-Chu I s T, mais Jupiter &ia fem- 
jne Junon, Minerve , Mars , & la très-im- 
pudique femme de Vulcain ? On feroic 
pendre pour le moins de fèmblables Pre-^ 
dicateurs. Servet fut brûlé pour avoir dog- 
matiie contre les myftefes de l'Evangile^ 
mais s'il avoit foutenu le Paganifinc , & 
qu'il y eut eu des fupplicesplus affreux que 
celui du feu , on l'y âuroit condamne mSi 
4oute. 

Sixième OBjEerioN. 

Page i^ Il loué & 4dma ce dmnàk 


At7x pEVsits, Sec ^é!^ 

fTÎneipe , mu tout /tant im et tain dam la na^ 
ture > il n y a rien de mieux que de s'en te- 
tm à la foi de fès ancêtres , & de profdilèr 
les Rjeligions que la tradition nous a en^ 
£èign€tSyfe[onqu0i Usldolktrts ont bienfait 
We rejetter l'Evangile, &l€s Paftfies la Ri'^ 
formation. 

Rep.Poux cette fois je n'ai garde dé me 
plaindre de fa mauvaifè foi/ Il n'eft coupa- 
ble que de peu de difcernement y ic de peis 
de pénétration. Pour nn homme qui fe pi* 
que tant d'efprit > il faut avouer qu'il n'en 
a eu gueres en^ cette rencontre* Il n'a pas 
cli/cerné que je me mocque du principe des 
Catholiques Romains. Par quelle diftrac* 
rion a-t*u pu perdre de vue l'un des det- 
feins de mon Ouvrage , qui eft de rclFuter 
la maxime , Qu'une erreur ne peut pas être 
de tous les pais & de tous lesfiecles ? Uit 
homme qui force ce retranchement , & 
•qui rapporte enluîte que les Payens avoîent 
oppofc la tradition aux premiers Chrétiens» 
& que ceux-^i l'oppofent aux Proteftans, 
n'a-t'il pas deflèin de railler l'Egliiè Ro- 
maine ^ & de lui faire honte de & confor- 
mité avec les anciens Idolâtres ? J'ai reçu 
cent complîmens de nos plus zclez Réfu- 
giez pour ces manières, qu'ils nommoient 
adroites , de tourner en ridicule le Pa- 
pifinc^ 

Q iiij Sep- 
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Sbptx^iie Objectxok. 

Dans les çbaf. 150. & 151. fdges 3 f ex 
J5 1 . d^ 3 {4. il prouve avecjcandale , Que 
la conooiuànce de Dieu ne ierc de rkn pour 
retenir les hommes dans leur devoir > &ç 
brider les pallions. 

Repenfe, Quoiqu'on aie réfuté d'une ma- 
nière terraflànce cette obje6bion il y a (1} 
près de deux ans , je ne laillèral pas de la 
réfuter ici» 

Je dis donc que jamais faullàiren'a iâir 
un tour de Ion métier auflî étrange que 
celui de mon dénonciateur : car il RCL/auT 
que jetter la vue fiir la page 254- des Co- 
mètes 3 pour voir qu'on reprelèntc ma doi> 
trine toute mutilée de les parties les plus 
nobles. Voici ce que j'ai dit : Qiund ou n^efi 
pÂS verlublemem convnti à Dieu , & qu'm 
ti^*4p*as ie cœur fanSifie par la grâce du Saint 
Efprit i , la connoiffance d'un Dieu O d'une 
providence eft une trop faible barrière pourrez 
tenir les payions de l* homme , & ainfi elles 
sVchappem aujji liceniteufement qu'elles fe- 
rotent fans cette connoiffance^ là... Cela (1) 
fait voir le peu de fondement qu'il y a à ^irc 
que la connoijfance vague & confufe d'une froc 

vidence eft fort utile pour affaiblir la corruftioti 

Je 

( I ) Dans le noorel Avis au Petit AntcDi , p<i* 


AX7X Pense ES, &c. jS^ 
ie l* homme .:. Il (i) n'y a que U vers tabla 
Religion , qui outre cette ittWt/ apporte celle^ 
de convertir l* homme à Dieu , de le faire- 
combattre contre fes pajfions , & de le rendre 
vertueux. Eiuore n'y re'ûjfn-ellepAskl'egarf 
it tous, ceux qui la profèrent. Quel aveugle- 
ment n'eft-ce pas de trouver là un grand, 
{candale ? Mais quelle audace , quelle in- 
juftice n*efl>-cc pas que de me faîrc dire cm 
gênerai de la connoilïànce de Dieu , ce qua 
je n*ai dit que de ces connoîfïànccs vagues. 
&confufo que les feuflès Religions comv 
mumquent ?: N*aî-je pas excepté la con- 
noilTince q^e le Saint EipritcommuniqiK^ 
a»x régénères: ? Où fera le lecteur allez 
aveugle pour ne pas voir la deftitution de 
logement oùun Miniftre doit être, lorfqu'il 
ôfc s'élever contre la page 3 54» du livre des 
Comètes , où l'on voit la doftrîhe de la 
gr^e . félon les idées les plus rigides de 
Saint Auguftîn & de Calvin ? Cette cenfu*. 
K n*eft-dle pas Sien placée dans les écrits; 
d*nn homme qui a tant crié contre ce qu*il. 
appelle le Pajonifme ? Et fi ma doâïîhe eft: 
feufle, ne s'emuît-ilpasmanifeftemeatque: 
ees deux propofitions A'un- Pelagianîfmer 
outré font' vrayes > 

Lors même que l'on n^^aftpas vtrttaUem'enpt 
Êtnverti kDku^ & qu'on ri A pas le^cntp- 
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ÇémàifU pdr U grdce du Sdim':Efprit » Id 
mjffânce (tun jQieu & d'une provideme eft une 
é^Xsfnte barrière pour retenir les paffions de 
f homme > & pour mortifier la concupifcence. 

Les faites Religions convertiffeus tbemme 
éi Dieu » lefênt combattre contre fes paffions, 
& le rendent vertueux, 

HUITliME^ OB.JECTiaN. 

Page i6i,& fuivantes , il pofe ce méchant 
frincipe , Que l'Athéirme ne conduit pas 
necellairement à la corruption des mœurs >. 
& te prouve dans tous les articles fuivans avec 
mn tris-grand fcandale : car fi cela rfi , let 
Magifirats n'ont pas raifon de chaffer Ui 
Athéts & de lesfairêmoursr. La créance d'un 
Dieu i des Peines & des recompenfes aprh 
cette vie , Jont regardées par tout comme un 
ftein i/ui empêche le débordement ^ lequel fe>' 
roit périr les Société:^ 

Reponfe. Il a raifpn de dire que je w ouve 
Ce principe j Qir fen apporte des raiionsdc- 
fnonftratîves. Pariiii les Philofophcs une 
çaufe neceflàire cft toujours iuivie de fc^ 
çfFet : puis donc que j*aî montré par rULG- 
toîre qu*il y a eu des Athécis aÛèz réglez dans 
leur vîc ,îlcft încOntcftableque rAthéïfinc 
D'eft pas une cauiè neçeilàire du deregle- 
tnent des mœurs. Voyez les autres preuves 
que j*^ données. J'admlte l'itnprûdence 
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de notre homme ; à quoi ibnge-c'il de nous 
fcire une peinture fi deiavantagçufe de ion 
cœur ? Il voie ékvec un grand fcandale qu'on 
lui prouve une vente. Il n'aime donc pas 
la vérité en elle-même. Il la haitloriqu'elle 
n'eft pas conforme à ics préjugez. Eft-cc 
là lecara£tcre*^d'un honnête homme ? Qu'il 
(cache que jamais un honnête honune ne 
û fcandalifè d'une opinion véritable, quand 
même cette opinion auroit toujours palle-^ 

f>our un monffare. Il cft ravi qu'enfin le tcms- 
ui fade juftîce. Le délateur fongeoit>il. 
bien à ce qu'il difoit en réfutant ma pro^ 
pofition ? Pretend-il que le Magiftrat ne- 
doit punir les icétateurs du menibngç qu'à . 
caufe de leur mauvaiiê vie ? Servet & Gen- 
ttlis n'ont-41s pas été mis à mort unique* 
ment à.caufê de leurs dogmes ? Qiie voici: 
un homme bien d'accord avec lui-même j: 
11 a écrit & prêché cent fois que les Ma- 
giftrats doivent perfêcuter les Hérétiques, . 
& ici il reconnoit que fi les Athéesétoiànt ~ 
i^lez dans leurs mœurs, le Magiftrat ne r 
^urroit pas lesfaire mourir. Ff anchemehr* 
u ne içait à quoi il penfè. Pour ce qui cK:. 
de cette opinion générée dont il parlé > il 
ftie fera plaifirdeme dire fielle eft appuyée: 
fur quelque texte formel de l'Ecriture, ouf» 
&l'Eglife Reformée a feit iin point dfc-foî 5.; 
csur fans cela c'eftftmocquer du puUicqwj 
^accofo ua.PhUolbphc. Ptoteftànc à^M^ 

Q; Vf ^ xhi'HiÀtju 
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théifme > fous prétexte qu'il réfute desoi$- 
nions pc^ulaires. 

NlUriiME OBJECTION. 


Page j{^ j . H pofe ce principe , Que l 
hommes peuvent être tout enienible forr 
déréglez dans leurs mœurs > & fort perfiiar 
dez de la vérité de la Religion Chrétienne*. 
Opiniotifcsnidleufe 3 qui ruine tout ce qu€4ii' 
la Théologie % que U vréjcfoipnduit toujours 
U fanSificâtion. 

Reponfe.]cïcpotis deux cho&s. i **• Qu'oie 
Ae peut que Ce rendre ridicule en tout tems^ 
& lur tout dans un flecle comme le notre» 

aund'on s'oppofè à la notoriété publique». 
ne faut que jetter les ycuxfur l'état pre- 
icnt de l'Europe , & fur celui où.elle a ét« 
de tems imn^morial , pour être entière-^ 
ment convaincu qu'une infinité de gens dcr 
mauvaise vie depuis plufîeurs iiecles^ ont 
été d'ailleurs perfûadez de l'Evangile i juf^ 
qu'à être capables dis s'emporter avec fiu 
reur contre les Juife , ks Turcs , & les Hc* 
retiques, i^. Mon opinioa ne peut donc 
paxoîtrefcandalçufe ai'ides îgnoEans eor 
fêtez qui o-'ont rien lu , & (fù ne confide- 
f ent rien avec r^exioob Au rcfte > elle l^flfe 
cnfon entier notrç fyûéme fur l'efficace de. 
la vraye foi p^r m>port à la iànâjcationi, 
N'aî-jc pas exprellement excepté, ceux q»i. 
£}ot conduits par kk lumières du Sâinrt£& 


pot ^ N*ai-je pas déclaré que ces lumières 

alloîent jukiues à la converfion du cœup> 

& qu'elles domptoient la concupilcencc^ 

Nos cnfans apprennent par coeur dans des. 

Catechifiiaes tort connus qu'ilyaquàtre- 

fortes de foi ; la foi hiftoriqiic , la foi des. 

tuiracles , la foi à tems , & la foi juftifiante. 

La foi hilioriqiie toute leule eft &pe.upro* 

pre à produire la juftification ^ que no^ 

fyftémes reconnoillcnt que le Diable eft 

ÏPurvû aniplement de cette foi par raport 

i,tous les myftcres de l'Evangile* 

D I X I B M E _0'B J E C T I O N. 

Page !§. IL dit. Qu'une fodetc d'K 
diées à l'égard des mdburs & des aâions 
civiles 3 (erok toute lerablable à une fbcier 
te de Payens. Pjofafttion.faujfi^ & [cAndaUu-^ 
fe qui tend a diminuer l'avxrfimfourl'^tb^tff 
^f i& k ruiner ce principe tenu pur tous les 
hommes , quep^ur U Société^ il faut neçiffuire,^ 
tntnt avoituneUfligion , a^u de tsnir Lei honu 
»« en bride. 

Sej>. Je n'affirme rîenlà-deflus, je propo^. 
fe&ulemçnt unç. conjefture qui n'étant 
contraire ni à-.la révélation , ni à notre 
Cqnfeffion.de foi , doit obtenir paiïèporti 
iauf à chiique lecteur à en £iire le Cas qu'il 
VQudra. Remarquez bien que ma partie ne- 
oa'oppojfè ni l'Ecriture > ni la Confeffio». 
^^foi de uos £gliie$i. î^^^ ^^ parle quc^ 
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d'un principe tenu pat tous les homncS^ 
Ce font de grands mots> ôc des termes va^ 
gués qui n'ont jamais empêché un PUIo- 
tophe d'examiner û une c^inion eft biea. 
fondée : & bien nous en prend <me de tels 
grands mots n'àyent pas arrêté les diicuC- 
.fions pliilofc^hiques; car nous ferions en- 
<x>re dans des préjugez &: dans des erreurs 
pitoyables, Jcnapretens point nier que la 
Religion ne fbit un bon frein j je pretens 
jfèulemont qu'elle n'cft pas Tunique bâfe 
des ibcietez. Il y a des Politiques qui S" 
fcntque l'amitié porta les hommesauconv- 
mencemcnt à former des Republiques,, 
^'autres di/cnt que ce fut la crainte. I%ut- 
«tre fut-Qc en partie la crainte, & en pairie 
l'inclination pour les douceurs du commer- 
ce , qui les unit en un corps. Qlioi qti^il^ 
en fbit , il fut neceflàîre d'établir une puîf- 
iànce legidatrice , qui eût le droit du glai- 
irc contre tons ceux qui offenfcroient leurs 
concitoyens. Voilà donc outre, la Relt 
gion deux appuis des Republiques ; Tintcv 
jrét que chaque particulier a de.demeuisr 
uni au Corps , & la crainte d'être cbârié 
sii trouble le repos publick tïne fodcté 
d'Athées pourroit donc avoir deux appuis. 
Manquant du troifiéme qui efl celui de k: 
Religiôn, elleneiè fbutiendroitpas fibien, 
|e le veux 5 elle fcroit comme un vieiUaid 
ffuîmacdu; uns Jl^ bâtntuxPU Gotxvm (tf>^ 
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Reine convalefcence qui marche ians foo: 

Ecuyerrcct homme & cette ReJncmar- 

chenc alors moins iuremcnc , je Pavouci- 

mais ils ne laiilènt pas de marchec^iàns. 

cet appuL Lifèz la Préface des Inftitutes,.. 

(i),vous verrez qu'on n'y fait mention que 

de deux appuis de la Souveraineté 5 les loir 

fie les armes* Je repondiai ci-deflbus à ce. 

que le délateur , ne ccflè cfe repeter, que 

Kion opinion, tend àdimînua* l'averfîon de^: 

ÏAthéifme. . 

OHzxfiMfi. Objection,. 

Page 19, //t^rff^WÉt que les vertus de&. 
Chrétiens ne- viennent pas d'un princi- 
pe de Religion > mais uniquement de la^ 
ctainte , de l'amour pour l'hqnneur mon- 
d^n , & autres principes mondains. /V^f^ 
^(Off fcandéleuft qui decrk toutes les vertus 
Cbf /tienne s , €$mme sUl tij avoit foint dt 
w^s Chrétiens* f!byex,au$Ufage xiider^ 
^^{es de la çb^fleté des f eûmes. Il traite cet*- 
te matière d'une manière impure & fcanda^ 
kufe , f retendant cpte les femmes ne fmtpmt 
fbafies par vtrta & par Retigien. 

Reponfe, C'cfr peut-être de tout ce qu*â 

&itm<Mi délateur ce qui m^ le plus donné. 

iconnoîtrc qu'il eft fcndbkble au Jttgc ini^ 

{i\ImpfratorU Màjifiatt froprltm 9§iL no^fn^ 
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que, qui ne craignuic ni Dieu ni les hosB^ 
mes i car s'il avoir quelque refpeét pour le 
public , de quelle égard pouF la.ren(xn^ 
mée , auroic-ii oie fupprimer les exceptions 
que j'ai toujours Eûtes è Je ne tne iîiis p^ 
contenté dans la page j.72. & ^cf6.dc inet> 
trc hors de pair les vrais fidèles & la: vaî* 
table Religion y j'ai renouvelle ma déclara* 
tion dans la page 2 2. en ces tenties* J'd 
écjà icêUré^ & je U déclare encore une fèU 
que j excepte de la règle gêner aie 9 un bon^ 

NOMBRE PB PÊRÇONKES QXfl SE CONDUI- 
SENT Ï>AR LE VERITABLE ESPRIT DE LA 

SLblioion CnKériEVUE y & que-Dieu fre- 
fetve de U Cûntaghn U plus univrrfellemeni 
upandue. Avoir q& citer cette page dans le 
même tcms qu'on m'accule de decrierrov^ 
i£s LES vertuiCbrà'tennes ^ comme, s'JLn'f- 
dvfiitpmt de vrâii Cbrkten$\ n'eflr-ccpas 
•voir renoncé à,. »•• Iln'eft point vrai qua 
j'aye traité Icchapînre de k chaflieté des 
femmes d'une manière impure & fcanda- 
leuâ: ; j'en fais Juges tous mes leéieurs ; ii^ 
O^eft point vrai que je prétende qke lesfem* 
mes ne font pom cb^espar vert» ô^var Ri* 
ligmirtic font-elles point compriks dans 
a bon nombre de.jfterfonnes,É}ui fe cowUtifent 
par le wriiable ejprJt de k Religion Cbr/tieii'»^ 
ne > lequel bon nombre j'ai excepté de b: 
xpgle, générale >Ainfi ce qi^ j^ai dit. n^ rc- 
jgaùode foinc. i^ iwjm^ ^iredeftiAées & re* 

gencrc»î; 


;encrces ; cela ne regarde que les femmes 

oomprifès dans le décret de la reprobatioft 

^tbibluë y qui iclon la Théologie du Synode 

deDordrechc font incapables de rien i&ire 

jpour l'amour de Diea, & vivent & mcu- 

xrcnt dans Pefclavage du péché. Elles pcii- 

-vent d'ailleurs être chattes par- temperar 

jnent , ou par l'amour d'une belle réputé 

tdon. Tout ce que monadveriaireleur peut 

accorder, s'il ne veut pas contrevenir à la. 

iîgqature dé ce Synode > ett que la crainte 

iêrviie de l'enfer peut les retenir : mais n'cft- 

îl ,pas plus glorieux au fexe d'attribuer fi 

€hafteté:,ou au tcmpcrament , pu aux idée^ 

de l'honneur humain & de la belle reputa^ 

tion^qu'à la crainte du fupplicè ? Que moa 

délateur n'oublie pas la manière dure fie 

groffieiedontil a prêché diverfès fois fur 

ce chapitre, & l'indignation qu'en cpnçû:- 

rent quantité de fçnuues. 

DoTTzrEME Objection. 

Pages }7.&3:8. // âahLh l*/galité de^ 
fecbez* , & prouve qu'un ajfaffin qui tué UU' 
homme , & un Bandit qui fait mille meurtres:, 
ne pèche pas plus que celui qui médit de fan 
prochain. Cela tend à diminuer l horreur dejt. 
plus grands crimes , & ietttt tous dans, Vitif 
différence. 

Reponfe']t fupplie toqs les le£beurs quels, 
qu'ils foiçnt , équitable^ ou in jufles , n'iiur 

: portci 
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porce;jeIesfiiplie,(iis-je, de vouloir bie» 
examiner les pages qu'il cite, je fcâs iurqa^ 
condamneront tous fa mauvaifè foi. £A-ce 
établir Tés^lité des péchez que de dire. » IL 
» eft codftant dans la borme Theol^es 
-» que la roéchancecé d'une adHôn con&e 
» en ce qu'elle eft défendue de Diea > met- 
V tant à part la diftinâiion du dit>it naxxt» 
rel , d*avec le droit poâti£ Enâiire de 
quoi , les circonftances qui fè tirent de 
» l'état oàlc trouve le pcchci^^jie fcs coop- 
M noiiEtnces & de fès fins, t^ varier le: 
y degré de turpitude félon le plus ou le: 
•r moins >at. Or c'eft ce ogxe, je dis dans k. 

page ??• 

U iaudroit que mon délateur lut le pbi^ 

ftupide de tous les hommes ,. s'it étdr iden: 

£iute de bonne fbi^ car il n'y a peut-être 

point depenfee dans tout mon livre qui fbic 

plus aiice à entendre que celle que j'ai ea^ 

pliquce dajos l'article i ^^ Je n'ai nullement. 

prétendu y établir l'égalité des péchez, je 

n'ai^pas dit un fcul mot d'un Bandit qui 

fait mille meurtres > je n'ai point comparé 

un tel Bandit avec i^> homme qui mcdfc 

fimplemcntde fbn prochain; j'ai feulement 

obfervé qu'un meurtre ne devient pas de- 

yant Dieu un plus gtand crime qu'un aa- 

ire meurtrç , toutes les fois que les hoin-* 

mes mettent de l'inégalité entre ces deux. 

-wieurcrçs y & j'en ai dponépour raifbn que 


Ssâtes qu'un meurtre peut avoir psu: ao 
^dent > fans avoir été prefentes à l'inten-^ 
«ion de l'honûdde &j(âns être encrées dan&. 
ies motifs > ne contribuent point devant 
•Dieu > ou à l'excuièr , ou à l'aggraver , corn- 
rac elles contribuent quelquefois à le reo* 
^e plus ou moins odieux aux hommes. MtL 
jdoiârine n'eft donc pas que tous les péchez. 
£>nc égaux , mais que ies hommes jugent 
Souvent fans aucune bonne raifon qu'une 
péché efl plus grand qufun autre. L'exem- 
ple que je donne de cette forte de faux ju^ 
«gemens regarde certains crimes jK)ur IcC- 
jquels la fuftice humainen'eft pas fort rude>. 
éc un crime qu'elle punit avec, beaucoup^ 
•de feverité. L'impudicité & la médifànce 
£int allez tcderées dans le monde > mais la 
meurtre eft ordinairement puni de mort.^ 
Sur cela > les hommes crpyent qu'un ho- 
«licide eft beaucoup plus coupable devant: 
Dieu 3 qu'un impudique & un médiiànt ; Sc 
\e leur fQUtien$.qu'ils n^ont aucune bonne 
iaifbn de juger ainfi.. 

Difons donc , ( y) c*efl à quoi je conclus^,. 
^ue les CMtUns qui s'abandonnent aux de-* 
l^ndres de l'incontinence , qui mentent perpe^ 
tuetlement , ou pour tromper leur prochain» 
QU pour noircir fu réputation , ou pour farter 
Uur vanité', fom anfp crim'meU itvant Diei^ 
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qui tes bimuides , fuifqH'Us n'ont éuicimixt' 
Vilaiton , ni Aucune hnme r ai fin qui Uur difc, 
que Dieu nU pas défendu toutes ces cbofts^ 
également > ou qui leur fromette rimpunitc 
des unes » plutôt que des autres: & par confe^ 
^uent i qm ce qui fait que certains crimes font 
plus communs » n*efi pas que l'on ffache qu*$ls 
font plus petits devant Dieu. Qui a donné 
droit à mon délateur de oonverrir cette 
doârine en un parallèle entre un Bandic 
qai,(ait mille meurtres, & celui qui medir 
de fon prochain ? Eft^ce aîniî que >'ai ca- 
raâerile les deux membres du parallèle? 
l'ai nus d'un côté non pas un Bandic qui 
^c mille meurtres , mais (implemenr les 
homicides : j'ai mis de l'autre non fimplc*- 
ment celui qui médit de Ton prochain, inais 
ceux qui s'abandonnent aux defordrcs de 
l'incontinence , qui mentent perpctaelle- 
ment 3 ou pour tromper leur prochain, oa 
pour noircir ià réputation, ou poœ: flatter 
leur vanité. Mon accu(àteurextenuë ccquc 
îegrpflîs , & groflît ce que j'exccnuc}.eft-cc 
ivoir de la conicience ? 

C'eft ime grande illufibn que de preten* 
dre qu'un foldat qui: vole fiir les grands che- 
mins foit plus méchant devant Dieu qu'un 
Théologien, ( i ) qui ne ccfïèroit de calom- 
nier le tiers Çc le quart > & par des fatires 

imprimées)» 

Xl) y^JlV l^* Tenfiesfur Ut CQUHtes^thap^i'j^ 
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imprimées, & par des lettres mîflîves, & 
par fes converfàtions , 6c par fès eipîons. Il 
eft vrai , on pend ce fbldat quand on l'at- 
trape , & on laiflè impuni ce Théologien: 
mais la conduite des tribunaux de la terre 
n'eft pas ce qui règle les rangs parmi les pé- 
cheurs devant Dieu. JLe Bandit que mon 
detaceur me fait faulïèment alléguer eft de- 
vant Dîcu moins couvert de fang, que ne 
leicroîcun Théologien , qui par fes Ser- 
mons , par une infinité de libelles , & par 
de prétendues révélations tâcheroît d'ailu- 
mer la guerre par toute l'Europe. 

N*outlibns point un nouveau trait de 
la fraude de l'accuiateur. Il n'ignore pas 
que l'on pourroit enfcigner l'égalité des pé- 
chez par deux principes bien differens ; Tun 
parce qu'on ne rëconnoîtroitaucuneaébion 
mauvaiiè de là nature > ni aucune loi ou 
îttftice divine ; l'autre parce qu'on croîroit 
que tout péché étant une offenfe de l'être 
infini , eft digne dUne peine infinie,' & que 
iHnfini ne fbuf&epasle plus & le moins. 
Qu'a-t'il feic ? Il ne s'eft pas contente de 
m'împutcr fauflcment la doéèrihé de l'éga- 
lité (ks péchez , il a taché dlnfinuer que 
|e la tire de l'îndîflFcïeiicc de toute forte 
d'aâions , quoiqu'il foit manifefte que (î 
j'avois cafeigné cette doéfcrine , jcl'auroîs 
tirée de ce que félon {1) la b^nM TMogle^ 

il) Page 37. 


iâ m/cbdncet/ d'tme âStim confie en tè 
^u'flU éi^itiiàé ie Dieu. . . &qu'il )# 
di (i) fçavohr que D'au d dépendu neuf méat 
& fxpnjf/ment une ebûfe , peur ne Upeuveir 
£4ke fâus tember Àans teui ce qui caufiuàé le 
muu. 

Ceux qui fçisLVent que la Courte Revue 
doit juftiner une accuj^ian cTAdiâîfine^ 
fiourront^ils licediguemait de.,., de Y^c^ 
•cuiaceur, qui renvoyé les Juges aux pages 
de mesComeces ou ion trouve ks pamlef 
4|ue je viens de rapporter ^ 

TRBIZxëltE ObJI QTION. 

Page 48. // preuve qu'une ibcieté d'jA- 
^ées {è feront ides lolx de bienfcance & 
^'honneur ; & qu'ainfi la Religion n'eâ: {las 
iiqccâàûx. ^ùfefiHm impie quitft cmuràre 
^ufeeuimint de tous Les hommes ^ &qui ni^ 
meraitU ueceffit/de ta SdigimfowtU<e»* 
Jjtrvdtiou desSoàetezM.. 

' ^^. li Df'eft pas l)€dbin de répéter oe^ 
fox déjà' pati^en oefiitant la ix? Qbféâic»u 
Il me 4Defte ièulemeat idire que le delatefzf 
«écuoipie iâ une tsèsHcraâè ignonuioe, os 
!0ucje "Vieux bien oTatciflnsier qu'à rirapetuo* 
«ce furieutè avec laquelle â .cherdioic des 
impiiBCez. Sache de nion poioc tiouver<ift 
véaks , il c^ a for^ de àûa^Tkfus&foai 

. at 
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«c perdre pas toute fà peine. Les gens de 
ixm fèns pourront-ils jamais douter qu'ua 
honune ne fbit iènfible à la louange , & au 
mépris > quelles que feknt d'ailleurs iè& 
chinions fur la providence ? Pour ignorer 

Îu'il y ak un Dieu> cellè-t'on de s'aimec 
M-même , ceUè-^'on d'être vain , ceilè-t'oa 
de haïr £bs ennemis , ceflè-t'on d'aimer à 
erre loiié ? On retient donc les idées de 
l'honneur Se de l'infamie du monde : on 
comprend qu'il e& plus beaud'étre loué que 
detre blâmé s qu'un ingrat mérite notre 
xeflentiment , qu'un bienfaiteur eft plus 
digne de nos ièrvices que celui qui nous 
tcàiit. Je deâe mon délateur de produire 
un homme de jugement , qui protefte qu'il 
croit que Spinoza ne trouvoit pas plus glo^ 
rieufè l'approbation des Sçavans , que celle 
^ tgnorans. N'abuibns point de la pa- 
tience du leâeur -y c'dk chercher de la lo- 
miere en plein midi. Il n'y a point enHol*- 
Unde tarais^ hommes allez ftupides , pouc 
& pcrfîiadcr que des gens fans Religion 
n'oftimeroieflC rien > ne blâmeroient rien* 
(0 Ce que J'ù dit eJI donc vedtahle , &; 
par conlbquent il faut être je ne £^ quoi 
pour le 'drait^r de propoûcion impie. 

Le 


1 1 ) Jf Miilr/«/tf«r TabL do Soeîo . pag . s 5 . 
f^ <• Mmfiê d*£picûfc écoîc Tads comparaifoa 
puf'diaftcAftkii pûic tmsâlUJat SêtUiBim 
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Le leâear remarquera , sll 1 iiî plaît, ^ 
inonadvcriàire marque «n Italique ces pa- 
roles, & oftéànÇiU Religion fCefifas neceph 
ft. Cela ugnifK iclon l'ufàge courant , que 
ces paroles fc trouvent dans mon Ouvrage^ 
cependant elles ne s'y âx)uvent pas. Ccft 
donc une calomnie du délateur > d'autant 
plus maligne qu'il a laiile /ufpendu le mot 
iicceffaire. S*il avoir ajouté ahfolument nectf- 
faire d c$nferver U fêciet/ civUe , il n'au- 
roit dit rien de nouveau. Il a doncchoifi 
une expreflîon fiifpenduc , qiri felon Tuiàge 
de la langue Françoîfê fîgnifie qu'une cho- 
ie ne fert de rien. Cela lui fournilïbît une 
nouvelle obje£kion très-propre à cSsltou- 
cher les gens. 

OttatorziIm £ Objection. 

Page y 4. Il prouve , Que les Adiécs 
ne fe font pas diftingucz par la corruption 
des mœurs. Et te montre par plufieurs exeuh 
fies i' Athées qui ont vécu vertueufemenlXe 
qui efi fcanddeux , & tend à difninuer tbor- 
reur qu^on d pour VAtbéifme. Il vd mhtijfff- 
qifd dire , que la bonne vie <ies Athées a 
para admirable. 

Reponfe. Ceft kî que je l'atiendoî&Voas 
allez voir un homme bien confondu. Il 
^youëque j'ai apporté l'exemple de pluiieun 
Athées qui ont vécu vertueusement : s'il avoit 
pu trouver à mordre fur mes citations , il 

rauroic 


iTauroit fait fans douce : fbn fiience eft donc 
iine forte preuve qu'il eft demeuré convain- 
cu de la vérité de ces feits. Or après cela 
de quel front ofc-t'il traiter d'impie ce que 
j*ai dît 4 que les Athées fe pourroient faire 
des loix de bienfèance & d'h<mneur ? Igno- 
re-t'il liai maxime des Metaphydciens , ah 
aéiu adfottntiam valet <0Hfequemia. Il avoue 
qu^ pluHeurs Athées ont vécu vertueuièu 
ment , & il nie qu'une (bcieté d'Athées fe 
putflè (aire des loix d'honneur & de bien^- 
lèance. Eft-ce mériter que je prenne la pei- 
ne de lui répondre ? Voici tien pis j lltrai* 
te de icandaleuie une choie qu'il a recônl 
fiuë pour véritable. Ne pouvant nier que 

I'e n'ayc prouvé par des exemples , & par 
es propres paroles des Pères de l'Eglife , la 
bonne vie de quelquesAthées , il ne laiflè 
pas de fè plaindre que ce que j'ai fait eft 
icandalêux. N'eft-ce point avoir le cœur 
auflî gâté que l'efprit? La vérité vous fcaa- 
dalifè? Vous n'avez .de la bonne foi que 
poiir ayoiîer cela. Le public vous doit un 
remerciment, polir la peine que vous pre- 
nez de faire un portrait fi naïf de votre 
cœur. Il y a long-tems qu'on conje£turc 
que toute vérité qui ne s'accorde point avec 
vos pallions vous choque , & vous (canda- 
li(e > mais l'aveu ne vous en étoit pas écha-* 
pé encore. 

Tme II. R Page 
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QjrzNziiuE Ob jECTioir. 

Page f8. // dfpMi l'exemple iis SiL 
dac/em , pew frntver qiiil tfefi fA$ necefdn 
de Cfùïte l'Effet &le PéVddisfQmvmt ai 
kennétes rens. Ce qui efi (çândaleux. 

Repolie. Il continue à fè peindre. Il té- 
moigne vî(îblement qu'il auroicyoulu^ que 
4'ettflè accufé les Sadducéens de toutes for- 
tes de débauches. Cela lui auroic paru très« 
édifiant, quoique C'eut été une calomnie» 
S'il attend de moi despardes d'édificadon 
k cç prix-^là> je lui dedate qu'il anendia 
très4ong-.tems ; je nefaHUiend jamai^'hiT- 
toire par complai£uice pour ies pâmons 
Tout ce que je puis lui inromettie» & 9^ 
j*e;Kecuterai ponâuellement » c'eft que s'il 
m'indique de bons Auteurs qui ayent parlç 
des frippoimeries. , de des débouches des 
Sadducéens , iepubUoraitrès-voloBdeisce 
qu'ils en ont dit. 

^SXZXB iCB Ob JBCTI ON. 

Page yx II prouve que les Epicucfesezs 
ont eu une idée d'honnêteté , & qu'ilsont 
&it pluiieurs avions loiîables Se hooner 
tesj (ans croire ni Providence» ni Éofer, 
ni Paradis. Ce qui eft fcàudéUeux » & fortt i 
w/prifer U Migiou^ & Ufeidespcims* 
venir. Et dans les pages j^^.& jq. Ql^^ 
n'eft pâs neceffétre de comeitte Dieupeur^^ 
kfimese bmmt. ^#* 


éçe, aux; Autpurf f^ei j)i3âtez, ^ non pas à' 
|iKH«|e n'avàiu^ rien da^io^ cbej^ je ne dis 
que ce que je tipuve dans 4e bc>n$ AMtears $ 
î? rapporte des £siit$ qui <)ac toi^ le^ carac-* 
^ffes.d^ veripe wfpppçii^i/ifeççap^er ot ccf 
feaacicpçs» Si Je .fpçgec^s.un Rpnian ^i fôc 
prpprçjà nuim-i^^^fll^^ , (X\ iferpiçbieii 
4e to'feo tertre; ffi&j^n\M,c : in^is je 'pe ^aî^ 
^plecit^r die^ duafcs qui iont publiques; de? 
jpufi ]^a$ de I f * çe^s^qs. E|^:e> m^ ^ucç 
Il elles i^e s'accon^modent p^ fiu^ pt^jugdt 
4udflaRearî(0: : ; , ; a -,, { / r , 

*:> prx'*>»ÉP>TxâME O0J«'CÏ*tÙW> 

. ^\Pafip 7i-Jl prèjiw du ùng , que leç 
idées d'honneteire > de yerm & créquicé parr 
VoMç& Bayens, )ne ^nç-poiitïCr Tenues de oç 
gu'il^içroyoi^nt un JDi^ .& une Reli^oti^ 
Ç0 qui efi \fifu (^ ff4f{4al€iêXf ,^ ^ojIfM if 

çojmmeUmiie dans UmMiirP!vUewritm^ 
fêux :pi!{que l'4ffi^miripdndiiij^t^fdej4 

yis ycfiléf, fgme dt U cv^uffoiff^t it fa vcf(tn 

., ]^ifm[e. Je fiiis éd^d^çç qu'enfin dans 
(Bptte ^jeâion il i?^rt*ra»e >|cw<î ce qui lui 
]^oit impe^ f^M^^léH eÂ iAitl^m très- 

ùmct 
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fittÊXi car on' ne içaorbit' concevoir ^fez 
d'horteût poiir un Chfédeti > qui traite 
d'împié fi de lèandàleuiè line pfdpofition 
ôif il reconnoit yéticaUc. Mais venons au 
hiît, Jeiai rcproôRc i ou comme une fiiper- 
chene , oo-cômmew manque d'habUecé 
le lèns quil doh Aëà é^les ex{>re(fioni5;Qaand 
|è disèiaelqtte chofè de^UeUgioli de$ Kù- 
Inaiils» il m'iikxufe^iéffîr^debRd^ 
eii-géheraU pat mimtré pàî: desâ»»H^ies 
qu'il y avoit parmi les Romains Mitaines 
idéesi. dlionneteté , q^ls d'émpttliiCoienc 
pas de leur Religion. Là-dèflus -mon ad- 
vcvGtJit^ n^'^cpufe 4"éib44Set lé^Mi^x, & 
di^ faire qu'on , la peut regarder eemme inuiUe 
iànslinmdt\ ?il ètiti^oit psèrldEel^on 
celle êcs Romains , de=b^ cœur je lui 
lÉwroiienws îa dettfe?*ljn 'C3irçtîeitf ddt-îl 
avoir du. rnénàgcmcriç pour l'ouvragé^ du 
Démon > I:^ Paganifitie n'^écciit^ii pa^ kRe- 
Ifgibii du &iaBl<i'i' âlôn' Ust Aoëtniit com^ 
inuhè des tBçolôiJteJi^', taiit'tatholîqacs 

Sué Proteftans ? Je trie kiois vài (crupoie 
'dbOfér âtie 'Reti|^ que Saint Paul a 
liant mlminée i J'èpààrgtierois une tdoiâaie 
af&cufc qui a deshonorçDjcu , &leGeru»- 
humain en fhéài^Yenifs i Une idolâtrièquc 
tous les I^oj^héta)^ les Pérès de lïgiii^ 
les Terttillieni r ^ <Sktiites^\Atexandri^ 
les Ârnobes , les Laâances^ les Auguftins, 
U$ Cyf illés > lèTheodbttb'<>iftl<]«l&67ée? 
>* Un 


*" 


Un Miniftre viendra aujourd'hui me &ire 
un crime', de- <*c qtfîl ne rient pas à moi 
qu'on ne regarde cette Religion, comme 
inutile dans le mpnde ? Il croit donc lui 
qu'elle a été fort utile au monde: & moi 
je dis encore une foi$ qu'elle a été une four- 
ce incpuifàble d'abominations > qui ont été 
rhorreurde Dieu , ôc la hont^ du Genrc- 
huno^in. U. n'a^eres jurofité de la leâur^ 
de Saint Paul , ni gueres confidcré les rc^ 
proches que cet Apôtre (i) fait aux Gen« 
dis. - 

Pour montrer que le de^kteur continue 
ici >de traiter de /candaléu(è ultiecKofe vedU 
table > je n'ai qu'à prier tous mes Leâeurs 
de lire attentivement ce que j'ai dit de Lup 
crece » & du point d'honneur de nos bra* 
ves. Ceux-ci bien loin d'emprunter de leur 
Religion , l'idée du point d'honrtcur qui eft 
fi puiflànte llir leur çiprit > la trouvent ana-^ 
themadiee dans l'Evangile. Et Lucrèce que 
troûvoit-etlei dans, fa Religion , que des 
Dieux întereflèz parïcur conduite à tolé- 
rer l'împudicité ? Etoit-ce ia Religion qûî 
lui apprenoit qu'une .. femme devQi( être 
chafte ? Pourquoi iè ieroit-elle picquée 
d'une vertu , que la DéeQè Venus ne prati- 
quoitpas? . , 

Dix-uui- 

(x) Dmu k I . ihspsltre êfêXfymMsns. 

R uj 


Î5f '^ » D "I T 'I OH 

", i>i?c-H0Ïxiâki' Objection, 

.Pàgè8t/^^^f#/Wf que TAthe&ieaca 
fck niarryrs J & quil n'exclut pas lesUécs 
de la gloire SC de l'honnêteté : Proftffi'm 
impie i qui tend k iiminuer tberrew (fi 99 
spûûrTAthùfme, 

Repohfâ, Cherchez la rcfiieatîoB de cctrc 
^bjeâion dans la repcMifèà la iff'objeo 
tion. • ' 

DxxNEUviiMB Objection. 

• Pkge I ro. // appelle Episute le glorieux 
-dômteur de la Relipon. C^ntiif^ jiUReli^ 
^giim éoit un monfiré, Il eft vtsî qifUtP^^f^ 
-le cela de Lucrèce i mais jUns denner âucih 
'fie marque de defaprebaÙQn , &memfM 
iiutton. 

Reponfe, Ceci ne mérite point de rcpon- 
<c. Un enfiint ppurroît fentir qu'une <xfl- 
furede Lucrttrç eût été là( un véritable co- 
lîficîict. Depîd^ileftfeite^ûeîciicaïc 

.-pascîtc., ""> • -•' ''i '\ : ' ' 

ê " * * * • • 

* * . • 

- ' ' VingtiiSmi- Objection. 

« 

Page I ij i il AMtM y a des erreurs 
plus groflîieres , que celle qui nie laPro- 
-Waènté.^ E$ en U page 142. il conclut, ^^ 
raveuglem«ît<t^Ej)lcute ' qui *ûoic la Bro- 


Avx Pbks^bs^&c. i^T 
iridence y n'eft pas à beaucoup près fi con« 
damnable que beaucoup d'autres erreurs. 
JPropofitUns imfies & feândateufes » qui vont 
à ruinn U nteeffitédi Ufùi tn Dieu ,&àdi* 
mimter l'hêrreur four VAthiifme. 

Repanff.Pinjr réfuter cette objeâioti, je 
demande au délateur lequel des deux lui pa« 
roit plus criminel , ou un Roi fainéant 3 tels 
[u'ctoient en France quelques Rois de la 
^^emiererace^ ou unRoi tiran , telqa'étoic 
Néron & Caligula ? Je^ ne le crois point 
aflèz hardi pour repondre qu'il vaut mieux 
qu'un Roi deible tous iès états , que s'il Ce 
plongeoit dans le repos. Diibns de même 
qu'il feroic plus glorieux à Dieu de jouir 
CTanquillement de fbn bonheur , que de fc 
mêler du gouvernement du monde pour 
mettre par tout le defbrdre, violer ici une 
fille , enlever là un garçon ^ punir un in-^ 
nocenten lin autre endroit , pduflèr ailleurs 
toute une Province dans quelque Euite^ afin 
d'avoir un prétexte de la defbler par la 
pefte & par la famine. Les Poètes Payens 
ont conté cent choies comme celles-là de 
leurs Dieux. Ils en ont donc dit plus de mal 
que n'en difbît Epîcure. Je fiiis furpris que 
mon délateur qui a tant écrit contre l'Eglî- 
fc Romaine , ait oublié le reproche qu'on 
nous fait allez ibuvent > que U Dieu des CdU 
tfintfier eji pire que eelui d'Epicure. C'eft 
'qu'on fiippofè fauilèment que nous faifbns 

R iiij Dieu 
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Dieu auteur de ce même pèche ^ qu'il pume 
cternellcmenc dans les Enfers fur des créa- 
tures <}ui n'ont été que i'inftrument de ce 
péché. Il faut prendre garde que nos Au- 
teurs ne font que nier le principe > î^s ne 
s'amufènt pas a difputer fur la confequen- 
ce. Je ne içai fi notre délateur oièroit in- 
cidenter là>de(Ius : peu m'importe de fça- 
voir ion goût. Il me fûffit que M' DaiUé 

il) dont les lumières étoient fi vaftes &fî 
blides , fe fbit contenté de réfuter le prin- 
cipe. Ceft u ne marque qu'il eut avoué qu'en 
le pofànt , il faudroit demeurer d'accord 
qu'Ëpicure faifbit moins de xxxx, à Dieu que 
nous. Les paroles que je cite en marge font 
très-remarquables , & font voir que je ne 
fuis pas le feul qui reconn<ûfIè quelque mal 
plus affreux que l'Athéïfme. Je citerai pla- 
ceurs femblaoles pailàges dains ma troific- 
me édition. Je citerai même mon ddatear 

qui 

P. Adsm m)çit dit , f «# Dhu êft fi frêdipiufi- 
m§nt défiguré psr nêus , quil se&oit uifiux 

S'fiTRS AtHEB et N£ POINT RECONMOlTRE 

PB Di viNiT£ , quf de rendre les hennears fuftê' 
mes À une nstssre eemfofée de tsni de msuvêifes 
qwUhex,. §iite ie Diem d'Efhmre tout oiseux 
que ce Philofipht Vu fiAri^ué eft PLUS INNO- 
CENT , (Jf sU fmafâfUr de Ufirte plus Outf 
fM U niire. 


AUX l?%ffsizs , 6cc. 3^5 

<iuia<]it<knsl\m(i} de fès livres 3 qite-^ 
X>kui€$ Sâciniens tfi te plusgr/md de teus les 
wn^nfirts qui fifîi mont/, dans l'imagination. 
Us dxent donc.plus groflieremtnc qu'Epi- 


Ceft ici que je dois répondre à une plain- 
re que mon délateur a imèrée preique dans 
coûtes fes objeâions, Il fpe reprooie cent 
fois que ma doârine tend à diminuer l'a^ 
verfion de r Achéïfîne» Je pourrois lui dire 
en récriminant^ que la (ienne eft une per« 
X>etuelle apologie du culte in&ne de Banal, 
<le Molocîi , & des autres Idoles du Pagar 
niûnevouque du n^oms elle-tendàdimi- 
:nuer Taverhon que k$ Prophètes avoienc 
pris à dche de nous inj[pirer pour Tidolâ- 
trie: mais f ai imereponie plus iblide à fai- 
re. La voici. 

Je crois avoir dit de l' Athcïfme tout le 
mal qui s'en peiit dire généralement parr 
lant. Je ne rapporterai pas tous les endroits 
où j'en ai parie ; deux (2) fuffiront. Le pre^ 
mier eft à la page 3.50. Si Von regarde les 
jithùs dans le ]Hgtment qu'dsfrrment de U 
Divinité, dmt ils nient l'exiftence, onyveit 
un excès imrtble (^aveuglement , une igno^ 
rmee prud'^ieufp dfS I4 ^nature des ehofes , un 
f^H qui renvejfeiteutis Us l$ixdu b$nfens, 

(i) Jogemeos fur les Mechodes ». ft€t,%.f. m. 
xo. -(r). Voyez p^Uttunc ic$ pages 3^4, 3^5, ^ 
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C^ ipuftféit wu mmeri iersifuin^ Ptft 
'&4ift^t flMsqu*m n^ffémm le J&u. L'an- 
•h>e cft à la page 348. ^Si Fm ttgMxie Ut 
'^tbéis déês Ué^f<4iii9m ii Uwr cœmr , m 
irêttve que ftiam ni reteims fut U crdinte 
étékctm ebâiimenr iivm , ni émimez. féot Cef- 
fefâme i^ââmne hemdi&ku eel^, ilsd^ 
^ent fabémdemiit M tem ce fui pttuitms 
fdffimi. Cela eft exaâemoïc vrai , Se mn- 
plît lîdce 5 qu'on doit avoir de cette fo- 
Dcfte fituatioiu Pourquoi donc ïe plaindre 
^e mon Ouvrage à cet égard } Vouiôit-ofi 
-que fe Vlîâè que- janiats tes oKSors d'im 
Athée n'ont été (don Its régies ^On von- 
^loit donc que je debitaflc une iauflèté» de 
-que )'<yppoKdIè une fiâion demôncervcaa 
-à destemetgn^^^itreproch^ies. Voulbîr- 
on que je me tiwè fur cesfaits» de peur de 
diminuer l^luMteurque l'on inipiredei'A- 
ihéiïhie }jSlê voilà au fsât , rem mu tetigu 
On adroit- vodlb' que )'eu& laifli le monde 
dâiis la pèrfoafion où il cft , qpi\ai Athée 
cft neceitôiÉement plongé dans toutes iop- 
(es de crimes r tar cette perfua&m quoique 
peu conibrtiae à l^(Mbitt , eft d'un grand 
ttiàge à loi RdigicMtï.' Je vous entens^ mais, 
irous chèrcheres; , s-i) vous i^it , alUems 
^ueparmr de^ Profetifeors en Philosophiez 
les gens que vous £>uhaitez« Adreflèz-vous 
à des ProjTelIèurs de Rkc!aidqar i-chen^ez 
des Orateurs» des Declainaroai^^ c^Mdt 

£eurv 


fieiits-là ne iêibucienc guère d'éclairer V^ù 
prit 'y ils iè contentent de perfuader par Pen- 
tsremifè des paflions ; ils vont droit au cœur» 
Se non pas droit à l'entendement; ils taU 
chent d'exciter l'amour , la haine» la cole* 
re ; ils ne montrent les objets que d'un co- 
tre^ les uns feulement du côté dumal> les 
autres feulement du côté du bien ; ils ou* 
tient > ils exténuent, ilsdeguiient , ils fiip- 
priment félon l'intérêt de la cauiè. Ce n'efl: 
pas notre méthode ; nous cherthons l'heu-- 
re de l'aflbuiÂflèment des paffions: nous 
ne voulons pas qu'on haïife la faufleté par 
prévention » mais par une conncni&nce 
cxaâe ; ni que l'on fè repreiènte les gens 
plus criminels qu'ils ne font. Eh mon par- 
ticulier je vedx bien qu'on fcsLchc, que je 
ne ferois pas contre le Diable ce que mon 
délateur iouhaite. Si j'avois mis dans un. 
livre au'un Magicien avoir madàcré iôn- 
père à i'inftigatîon du Démon , & qae j'ap- 
priilè avec cerdtude pendant le cours de 
l'impreffion que le Magicien n'avoir point 
tué ton père > ou qu'il l'^voit tuéians quele 
Diable s'en fàt mêlé , je ferois Bdre un oîr^ 
ton pour corriger la mépri/e. Simon dela^* 
teur n'approuve pas une équité de cette 
ctctiduë , tant pis pour lui. Je &iai too^ 
jours gloire d'avoir empêché qu'on ntùJ^ 
iè les gens plus noirs &plus laids qu'ils ne 
ibnt. Hé q^oi> û Dieii ne s'eft point laiâe 
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ians témoignage envers les Athées mêmes ; 
s*il a voulu qu'ils dnflènc à lui par les idées 
de rhonnêcecé civile > par la fènubilicé pour 
la louange , par un bpn tempérament ; fi 
en un mot l'Hiftoire nous donne comme 
un fidt certain que leurs mœurs ont ét^ ré- 
glées , leur envierons-nous ce petit bi^> 
Les en dépoiHllerons-nous par unc&àude 
pieufe ? Le fera qui voudra ; pour moi je ne 
me prêterai jamais à ce miniftere politique. 
La destinée de David Blondel ne me fera 
jamais peur. La médisance fe déchaîna 
contre lui d'une manière trcs-fcandaleuiê> 
lorfquil eut écrit contre la tradition de la 
Papeile. Notre délateur s'il avoit été de ce 
tems-li, n'aurôit point manqué de crier 

3ue ce livre étoit icandaleux > & qu'il ten- 
ait à diminuer l'averiion pour TAnte- 
chrift > & à ôcer aux boimes âmes la con- 
iblation qu'elles tiroient de cette avanture 
Ixirleique & honteuiè au Siège Romain^ 
De tels vacarmes font milleibis plus de tort 
an bon parti que notre méthode philo/b- 
phique , qui veut que l'on rende juftice à 
tout le monde fans exception , Se que Ton 
pfefere la vérité à toutes dioés. 

Si les livres que jr'ai lus m'avoiem fcût 
trouver dés Athées diftinguez par leurs dé- 
bauches > & par leurs crimes, j'en auroi$ 
parlé trcs^volontiers. On me fera beau- 
coup de plaiiîr ^ il l'on prend la peine de 

: m'en 
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m'en indiquer , & l'on peut être fur que f en 
ferai récalage dans la nouvelle édition de 
mes Comètes* Mais je n'ai pu faire que ce 
que j'ai fait. J'ai trouvé engagez dans des 
cultes (uperftitieux les plus infignes icele- 
rats dont THiftoire-^^Uk mennon ^ (i) un 
Tarquin , un Catilina , un Néron , un Hc- 
liogabale. Pouvois-je dire en confcience 
qu'ils croient Athées ? Je n*ai point trouvé 
de plus grands fripons dans le Paganiime, 
que ceux qui avoient les plus grandes rela^ 
rions à la Religion > les Prêtres de Delphes, 
ceux de Cybele , ceux dlfîs. Les Philôfb- 
phes qui nioient la Divinité ou la Provî* 
dence y n'étoient pas à cent fois près d'auflt 
inoal-honnêtcs gens que ces Prêtres. Pou« 
vois-je dire en confcience que les Athées 
dont les livres font mention ^ ont furpallë 
en friponnerie tous les autres honmies ? 
Rien ne fiiit mieux des principes de notre 
Théologie y que ce qui pourra ên:e expliqué 
dans la nouvelle édition 3 c'eft que plus on 
a été mêlé dans l'idolâtrie Payenne , plus 
on a été fournis au Diable , le grand ou- 
vrier & lediredeur gênerai de ce faux cul- 
te. A quoi on peut joindre le mauvais effet 
de l'occafion. Les Prêtres du Paganifme: 
avoient toujours à leur manche le pretextç 
de la gloke de leurs Dieux , voyc fure &» 

court© 
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couicc de fadsfaire leurs mauvais deCrs^Oa 
profitoic de l'occafîon , & l'on acqucidâL 
parce moyen l'habitude des crimes cachez. 
Si la fciu/Icperiuafion fe mcttoit de la par- 
tie, je veux dire fi l'on devcnoît cfFcâiv&- 
menc bigot , on achevoit de pcnirc les foi- 
dmens de l'équité. Il ne ïcroit pas difficiVe 
de ptouver peut-être que le faux zélc d'un 
Payen gâtoit plus une ame par rapport à 
réquite > à l'honnêteté civile & à la mode- 
2ation , que la philoibphie d'Epicure. 

VzNGT-UMxiMl ObJECTZ0 2«. 

Têtue cetti Itngue iifpute en faveur de 
PAtMifme qià contient U meift/du livr€ & 
plus , ep impie » bUf^bemeteire y injtnien/eM 
U Religion engenerel, & même c*efitm cri^ 
me contre VEtet. Car V affermifftment des 
Etats défend de la Religion. Et tout ce qu'il 
y a jamais eu de Megî/lrats > [oit Pdyens y foie 
Turcs , foitCMtiens > ont toujours crû que feus 
U crainte des feines à vettir crde l* Enfer , & 
fatu la crainte d'une Divinité les hommes ne 
fotmoient vivre enfocieté^ 

Reponfe. Il eft faux que cette dî^ute foit 
auffi longue qu'il dit » & il n'eft pas vrai 
^'dle donne aucune atteinte à la Rdî- 
^n en général > à moins qu'on ne dife 
que ceux qui décrient les vices 6c les cri- 
mes des ^àerats font injurieux à l'homnie 


AXrX PENSEES) &C ^(^ 

gênerai. Si on vouloir imiter le ftyle de 
tiotre Dedamatear» on lui diroit aue c*eft 
uiiecho^icandalcuiè> impie, blaiphema* 
roire , qu'un Miniftre > d'ailleurs peu Gâ£- 
ceptible de tendreflè , & lençlifle de fend» 
mens fi paternels pour le Paganiime> Tin^ 
farne & l'abominable ouvrage du Prince 
des ténèbres , fie qu'il en rende les intérêts 
iniçparables de ceux de la Religion eh ge* 
nerat. 

Mais voici la grande machine qu'il a re- 
ièrvée pour frapper le dernier coup; ilpre» 
tend que mon opinion ofFeniêi'Ëtat , il tâ« 
che d'intereiSèr nos Souverains dans la que-' 
telle. Ceft coâ jours la conclufion des taxât 
dévots* Il m'biivre uu beau champ, mais 
trop vafte pour n'être pas renvoyé à la nou- 
velle édition de mes Comètes , quand il dit 
que l'affermiflèment des États dépend de lai 
Religion. Veut-il dire que toutes Ibrtes éb 
Religions vrayesou faumsaSermiâènt lesi 
États, &:que c'dft l'opimoir générale des 
Politiques? Il faudroit qu'il eue oublie pref^ 

2ue tout ce qu'il a lu , s'il avoir cette pen-- 
*e : car l'une des pius fortes raiiôns qui ont 
engagé les'Souvecàinsàs'oppoferànntro^ 
duâion desfi:â)es,a ctédedu-e^uelechon-- 
gement dans k KdigKxi entraîne prefque 
toû joats avec loi ie chaosenKiit du gpu* 
vemement ; de )e ne içai h l'on auroît tort 
de jfoûtenir qnemn ce canie pltis fi:equenv- 
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ment les guerres dviles , & les re volunonf 
d'État, que la diverfité des Religions. Ct 
qu'il y a de vrai , c'eft que chaque Souve- 
rain oans Ton païs regarde comme un fa- 
mé appui de fa puifiànce la Religion qu'il 
croit Donne > & qu'il autoriiè > mais qu'il 
ne toieie les autres que dans les cas de ne- 
ceflké , & toujours avec de grandes défian- 
ces. Je n'ignore pas qu'on a de coûcumede 
£aire prêter le ferment de fidélité aux ^- 
taires , aufli bien qu'à ceniTqui fuivent la 
Reli^on dominante ; mais on fè fie fi peu 
à ce ferment , qu'on le precautionne le plus 
qu'on peut contre les Seâsdres^ on les tient 
bas , on tâdiede les mettre hors d'état de 
le iouiever > & l'on s'im^ine que c'eft la 
meilleure caution que l'on puille prendre 
de leur ferment. Ce lontles fuites du dogme 
CEtvori de l'Âcculàteur > je veux dire du 
dogme de l'intolérance qui efl univerfèlle- 
ment fbnuenu par toutes les Seâes Chré- 
tiennes , hormis celles qui ont par tout be- 
ibin d'êtretolerées : je dis par toiit > car pour^ 
celles dont le fort efl diffecentfèlonles lieux, 
elles varient aufli dans lé dogme 3 elles pré- 
diKnt la Tolcrancedanslespaïs ou elle leur, 
eft neccflàiçe , de l^Intdecance dans les pais, 
où elles dominjcot. Cén'éft^oiot unedi<* 
gi£fliorixiue.ceci: , cleflèooro&itatiQiine^. 
ceflàire. Nousavoiis q>rQUvé;esi France que 
l'une des plus dangerewsmadiiaaidonsdii 
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detgé , étoit de rq^refenter à la Cour que 
X^cùs étions ennemis de la Monarchie, que 
1:1011s ne fbngionsqu'à nous cantonner > Se 
que il l'occdion en devenoit bonne » nous 
le ferions. En Angleterre on a toujours re^ 
preienté les Papiftes comme de mauvais fur 
jets y qui ne cherchoient qu'à troubler Se 
qu'à renverfèr le gouvernement. De part & 
d'autre on appuyé fès ibupçons iûr le zélé 
âvec lequelon iiippoiè que chaque parti ibu- 
haite de faire triompher ià Religion. Ceft 
pourquoi ceux qui dominent ne font ja-* 
mais moins tranquilles par rapport aux Sec- 
tes tolérées, que quand elles font animées 
d'vtn zélé ardent pour la propagation de 
•leur foi. Ceft aloils guHl faut prendre tant 
de précautions , que la moitié uiffiroit con- 
tre des gens à qui la Religion de l'Etat cft 
toujours bonne qucUt^ qu'elle (bit. Si les 
Grecs fc foulevoient contre la Porte , ne 
trouveroient-ils pas des millions d*appro^ 
dateurs parmi les Chrétiens , à cauk dç 
l'avantage qui en pourroit revenir à la R&. 
ligion Chrétienne ? On les approuveront 
beaucoup moins s'ils fe foulevoient pour 
quelque autre caufè que pour leur Religion. 
Ceft donc à caufè de leur Religion , que la 
Porte a plus de fujet de les craindre. Je fuis 
fur que ma partie fera d'aflèz bonne foi, 
pour m^avoûer qu'il craindroit plus un Col- 
lège de Jéfuites dans Genève , qu'une Gonr 
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frairie de DéïAes , à qui toutes Rdi^ofif 
font bonnes. Qull reponde > s'il lui plaît, 
à cette queftiom Genève coanx>it-elle un 
plus giand danger de perdre Ûl liberté , fi 
ime partie de fès habitans ctoicntzélez pool 
le Papifine ,& dirigez par des Moines , que 
fi elle étoit indifièrente fur le chapitre de la 
Relkion ? U ne croit pas lui-même ce quil 
«Ctribuë aux Politiquts > deftque les fatmès 
Religions font l'afiem^iflèmeiit des Code- 


Quant à l*opinion qu'il attribue aux Ma- 
fiftrats , foit Payens , foitTurcs> foit Chié- 
aens , je lui demande s'ils en ont jamais 
^it une loi qui obligeât tous les Auteurs. 

Îe fois bien alliiré que les Pléukdats dé cet 
itat n'ôtent à perfonne la liberté de aoire 
€e qu'il voudra for cette queftion ^ Unt f^ 
€i€t$ p9Mrr$it-iUe fubji/ier dvec Us frinâpes 
étEfkuri } fourviu qu'elle eh Us deuxcbofcs 
^i foui mimionnéis ddnsU Prefdcedeslt^i- 

tmtS y LE6IBT7S ARMARI , ARMIS DECORA* 

Kl ? Et je n'ai jamais oui dire qu'on ait cen- 
foré les Relations de la nouvelle 2^mbie, 
celles de Jean de Laet , & celles de Hugues 
Lindfohot , qui affilient qu'il y a des peu- 
ples au monde fans Religions C'eft bien 
réfuter autrement que moi tous les Ma- 
giflrats : je ne fois que desconjeâures con« 
cre l'opinion que mon délateur leur attri- 
ë> mais ces Rdarîons les réfutent par 

rexperiencci 


l'expérience; ttuniere de' chuter çii con^ 
fond coQces les rations. * 

■% ' 

Chapitkï V, 

Xeponfe âux ébjeSms qnUoncernem les àroUi 
de U eonfiienfi erran/t» 

C'Eftauxdtdt^dié laooniaenêeemv 
née que je paflè tout d*un coup , &m 
m'amofèr à repon<ke aux temàrques geno- 
raies de mon Adverfàire fiit ma Critique 
de l'Hiftoire du Odvinifme. Je l^averdrai 
feulement de deux chojfès > l'une qu'il n'aui- 
ra déformais pour lui que les eiprics dtt 
commun, toutes tes fois quil voudra faire 
Vapcdogie des Hiftoriens pax rapport à la 
certitude du détail où ils débitent des cho* 
iès contraires ; l'autre qu'il n'a point cottb^ 
|>ris que ce n'dl que pour abréger ladîfpi^ 
^e, & pour aller plus vSre au pdnt princi- 
pal 9 que je ne voulus pas m'engager à la 
4ilcuifion des faits. Pour çê qui concerne 
les pai&ges iales quil dit qu'on trouve dans 
la Critique , je lui répons quHl eft vrai que 
pour montrer la conduite abominable de 
ceux qui periècutoientnos pères , je rapor- 
eai t<m du long unpai&ge de Bfantomé 
qui eft fort vilain ; mais^ le fis ôtc^ de U 
dernière édition. Ccft une grande impru- 
dence à lui de toucher à cette corde. Deux 
grands hommes que leurs Charges & leur 
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mérite lui rcndoietit recommandables > vét 
purent le faire convenir quHl devok ôtei 
2c Ùl rcponic à Maimboiug une longoe 
lifte de &letez prodigieuiès qu'il y avoit 
étalées : mais la fènnecé du Lioraîre à de- 
darer qu'il ne vouloit point vendre un li- 
vre où cela (è trouveroit ^ fut caufè que l'on 
fit un Carton , où l'ôa.tetrancha les plus 
icandaleufès obicenitez» Je ne répète point 
«e qui a été touché a(Ièz fortement (i)ail-^ 
leurs touchant le Faâumcontre Aubert de 
Verfê. Ses autres obiervations générales fur 
ma reponiè à M' Maimbourg ne font que 
des medifànces vagues » dont on ne doit 
faire aucun çsis. Sa plume eft reconnue pour 
û ÊLtirique de nature & d'habitude , qu'on 
ù ktcit tort en s'arrêtant à cela. Ses accu^ 
{ations fur ma doâxine de la coniaence 
erronée font prifès » ou de la p^ lettre du 5' 
. corne de la Critique Générale > ou duConir- 
mentaire Philoiophique. Les dernières ne 
me regardent pas; il a publié lui-même 
dequoi me diiodper à l'égard de cet Ou- 
vrage. Je n'ai donc qu'à juftifiernia/ 
lettre. 

La doârine que fai établie dans cette 
lettre eft d'une telle évidence , qu'il ne me 
paroît paspoiCble qu'il y ait là-deflùs encre 

les 
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^^ les Chfctîcns qu*une difpute de mots. On 
-- '- ti'a qu'à ôter les équivoques , & à débrouiU 
't '- 1er les divcrfcs fignificariotis des termes, 
f étvoir droit , être obligé , & l'on fera voir 
^ que les dîfoutans diknt au fond la même 
-^ choCc. Je mirtrès-perfuadé que mon dela- 
-^ tcur n*ofcra rcfiifer la fignature à mon for- 
mulaire, & que je pourrai (igner lefien 
" prelque les yeux fermez. Nous n'avons qu'à 
^er le mai-entendu. Ma doârine fè re* 
duit à ces 4. ou 5 • propofitions. 
- !• Un homme ne peut jamais agir contre 

4es lumières de ia confcience ertonée fans 
feireunaime. 

« IL II eft donc oblige de (uivjhe le diâa- 
fhen de cette confeîénçé, qûaiid il fc dé- 
termine à agir. 

' 1 1 1. Il ne sVnffîiit pas que ùm aâiôn foie 
exempte de péché 5 car fî ion erreur nfefl; pas 
^e ignorance invincible^ ilefl refponfal>le 
devant Dieu dé toutes les ïiÉiU'^fes 2k%ibns 
qu'il hit fùivént te <liâkméh de fa coh- 
Icicnce. ? : ♦ îm 

- l y. Un homme qui ne (ait f>as pour la 
Religion qu'il ^roît véritable , ce^tf il f^ît 
<pie£Keà Veut qu'on iéÉé pour la Religion 
•veffiâible ,ï ehcéuft dcVaftt Dieu le crime 
iNîvoîr ^mépr^fè'lk verké. ' 
• *V. Àînh.pèfKiarii' qu'un Hérétique eft 
perfuadéque fa Religion efl celte que Dieu 
nous ^ t<^elée> it dôiel'énTéigiiiir àfes eo^ 
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V9m deviez, être tris-ferfudieT^ tpim cffei^ 
Dieu en teleréni les hérétiques , t/osis devez, 
n/anmeim neus toterer en nûus creyémt héré- 
tiques. Il fcroit sûfé de prouver invincible- 
ment que les Requêtes prefentccs jwr nos 
MinUlres aux Rois de France, ont 4^ci>^- 
ries fiir cette hypothefe , que les Rois doi- 
vent laiilèr à leurs fujets la liberté de fer- 
vir Dieu félon la lumière de la confoencc. 
Ainfi outte les preuves que j*ai données de 
la V. propofition , qui naît manifcftemcnt 
de la I V. j'ai pour moi l'opinion commu- 
ne de nos Auteurs. 

Chacun voit prefentement que les con- 
iêquences que le Délateur a tirées de ma 
5>* lettre -, font dés calomnies fi groflîcrcs 
& fi horribles > qu'on ne peut les cxcufa: 
à moins que l'on ne fiippofe.,. Il établit har- 
diment dans toutes ces prétendues c<mfe- 
•qucnces , que félon moi les crimes les plus 
énormes n'oflfcrifent point Dieu , lorfqu'on 
les fkît en croyant bien fidre , & (ans douce 
il venoit de lire dans la page 288. de ma 
lettre les paroles que voici : 

» On peut dire en fecond lieu , qu'enco- 
re re ^Ue les cireurs deguîfces en veiitcz, 
» acquièrent tous les droits delà vérité, îl 
*w ne s'enfiiit pas que l'èxercîcede ces droits 
w ibit toujours une chùfe innocente. Oq 
91 rendra compte un jour à Dieu de tout ce 
*t> que. l*on aai;» fait en* coniequence des 
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Mxcurs que l'on aura prifes pour des 
dogmes véritables : & malheur dans cet. 
te terrible loumce à ceux qui fe feront 
aveuglez volontairement , à ceux qui 
plonge* dans une lâche oifiveté , n'au 
ront pas vbulu prendre la peine d'exami- 
ner leur créance . à ceux enfin qui auront 
fkvon^ rintroduéUon des erreurs dans 
leur dpnt, parce qu'cUes s'accordoient 
avec Icurspaflions déréglées. Ils auront 
undroit, je l'avoue, d'agir conformé^ 
ment à leurs erreurs, mais comme c'eft 
. un droit mal acquis , & qui tire fa four- 

'* 5^^ îv?" °* ^* "**^*^ ^ <=*«r» ou d'une 
» m Jftcrence prodigieufe , ou d'une pa- 
» reflemexcuâble , il ne peut qu'empoï- 
» lonner tous les fruits q u'il aurafait naître. 

Chapitre VI. 

jye quelle mamerefs doivent cotiduke lesJtU 
£es Ecclefia/liquetqui connoitrm de ee 

différend. 

C'Eft à eitt que fadrclîèraî la parole 
dans ce Chapîtxe. Permettez- moî, 
Meffieurs , qu'avec toute forte de reC 
peu , je vous fafTe id un petit détail des 
chofes que je crois devoir vous être repre- 
fentces. • . 

L En premier lieu , Meflîeurs , vous de; 

Vcz bien établir les qualitez des parties. 

Tmfll. S J'ai 
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l'ai été accu(^ publiquement j & j'ai acooSé 

a mon tcHUvhîonis (bmmes dohc tousdeux 

demandeurs* Mon adveriâire vous denan* 

de joftice contre ma doârine» & moi je 

1 "VOUS demande juftice contreiês caloomieSé 

i II faut donc qu'il fbit juge fur le pied d'un 

^ Accufiiteur public. Se que vous le déclariez 

I parde jufticiable ^ 8c foamifck la loi du 

( Talion, Il areoonnuhd-même dans le coo« 

I (iftoire de Rotterdam en 1 6$u qpiil devcût 

^ être ma partie. 

t IL En fécond lieu, vousdevez bien éta* 

blir la qualité des aocuj&rions. U ne s'agit 
pointentre mon Accufàceur & moi, s'il y 
a des erreurs & des herefies dans mes 1^ 
vres. Si je lui avoixiHscela , & qu'il s'en 
, contentât , il fè rcconnoi<m)itltti.men^ un 
infigne calomniateur fiir une afikire digne 
de mort. L'état de la qoefHon entre nous 
deux tfl, ft je fais myftere de l'Adiéifinc; 
fi je Çsàs quelque aâe de Religicm ; fi quel- 
ques-uns de mes amis & moi avcMis nos 
plus étroites Uaiibns avec des Déïftes&des 
i^>ino2iftes , &.des gens fiii^éb des plus 
grandes hcrcfies. Voilà «fois cfaefe&rlei^ 
i}uels mon Accufateur aprîs Vafemative 
publiquement, & fer kiquels jellaiaccu- 
*ie de calomnie , & j'ai demande juflice. 
Vous devez donc , MefSeurs , lui dedaitr 
Ah l'entrée , que le peri(bnnagi^u'il a à iôu- 

tenir dans ce procès eft ceka 4\ax Mf^ 

K»r 


fomnisàkpcînedu Talion, quicft 
'Oblige de proHver. i». Que je fuis Athée 

^^^^^^}^:^^' *"• OPcieneÊiis aucun 
*^ î? Rehgion. j». Que j'ai <ies amis quî 
*uffi bien que moi ont leurs plus étroites 
liaiiô«s avec des Déïftes , des SpinoziA 

I lI.S'ildecIarequ11dcfiftcdc touiesoa 
^e quelqu une de ces accufations . vous ea 
aevcz taire un aâ» qui me puilTe fcrvit de 
réparation anchentiqueî & vous devez luî 
rcprefenter félon la gravîtcdu cas la feutc 
ou il a commife , en publiant des fauflètez 
il mhiraantes contre fon prochain inno- 
cent. JVfais, Mcfficurs, vous ne devez ûas 
w^'T ^,}S P*"*^ par tout ce qu'il doità 
«leu 3c a 1 Etat, de nommer ces Démes Se 
ces Spinoziftes , & ces miens amis qui oné 
<les liaifons avec eux ; & vous ne pouvez 
pasfoujnrenconfcience, niqu'il nenom- 
ane perfonne , ni qu'il ne feconnoiflè paè 
^^}^P^J ^ due forme là calomnie. Il feue 
qu il tafle neceflairemcnt l'an des deux fî 
vous vouUz que le public approuve votre 
tentence. Si vous le traitiez félon fon me- 
nte par la loi du Talion , oi\ en fooit-il » 

".îf*4?A"'^."f° ^ reprcfenteren cas qu'il 
veuille ioutenir la dernière accuiàtipn. Ce 
fera alors l'affeire des perfonncsqu'il nom- 
mera : mais s'il perfifte dans la première , 
V. Je vous rcpreiênte , Mcflîeurs, que 

S i/ vous 
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VOUS derez lui déclarer ^ que tout céqij\la 
extraie de mes livres ne fait rien pour lui, 
à moins qu'il n'en puiflè conclure par dçs 
conséquences neceuaires un Atheifinecom* 
plet. Vous ne devez pas fbuf&îr qu'il vous 
amuiê par des termes vagues de doâruics 
icandaleuièsj. téméraires, dangereufès. Il 
n'eft point queftion de cela , il eft qudHon 
d' Athcïfme. Ceft le centre auquel doivent 
aboutir toutes les lignes de ceprocès. 

V I. Vous devez avoir fus votre Bureau* 
1^, Les Pcnfces fur les Comètes , & mon 
troifiéme tome contre Maîmbourg. 2®. La 
CourteRevuë» 3 ®. Cette keponfeàJa Cour- 
te Revue : & puis confronter les paf&ges 
)8c les citations , & pefèr les contredits ôc 
les répliques de Tun & de l'autre. S'il a 
quelque choie de nouveau à dire pour main- 
tenir ià Couttc Revue , je dois en avoir 
communication afin d'y répliquer. Vous ne 
devez pas craindre la longueur , Meâiears> 
car vous n'aurez pas travaillé Ipng-tcms, 
que vous ièrez convaincus que jamais ac- 
cufàtiond'Atheifme ne fut plus ab/îirdequc 
celle-ci , puiique toutes lespropoilcionsiur 
quoi on la fonde iîippofent neceflàirement 
l'cxiftence d'un Dieu infiniinent bon , infi- 
niment fage, infiniment parfait. Car fi je 
nie les prefages des Comètes , c'eft en fiip- 
pofàntque Dieu ne fait point de mirade^ 
pour fomenter un culte idolâtre qu'il a dc- 

' ^ ' ' tcftc 
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dans fa parole, Aînfi quand même je 
tnc cromperoîs en raîlbnnant de cette fa- 
çon , il leroît toujours vrai que je recon- 
nois ladivinîtcdel^Ecriture, &Iafbuve- 
: pcrfedion de Dieu. 
_ je dis que les adorateurs de Jupiter & 
de Venus , de Moloch & de BahaJ , étoienc 
pires que des Athées y c'èft en fuppofant que 
les fôuveraines & infinies pertedions de 
Cdeu font plus blefïees par ceux qui le font 
un Etre tout couvert de crimes, giie par 
ceux qui ne le connoiflènt pas. Ainfi quand 
même je me tromperoîs en raifbnnant de 
la forte , il fèroit toujours certain que je re- 
connoisen Dieu une entêté & une jufli- 
ce infinie. 

, Si je dis que les Athées peuvent être auffi 
réglez dans leurs mœurs que les Payens, 
c'efl en fiippofant la doArine du Synode de 
Dordrecht, félon laquelle l'homme naît 
tellement corrompu , que fans la grâce effi- 
cace du Saint Efprit > il ne peut fbrtir de 
l'efclavage du péché , ni faire aucune bon*- 
ne œuvre ; delbrte qu'il n'a point d'autre 

}>rincipe de Ces aâions que l'amour propre> 
on tempérament , fa vanité , l*envie d'être 
Loiié des Jiommes > &c. Comme donc les 
Payensn'ont pas plus de part gue les Athées 
à la grâce efficace du Saint Efprit , ils font 
également les uns & les autres les efclaves 
de leur corruption naturelle > & ils peuvent 

S iij également 
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également les uns & les aatres a^ ]pr 
amour propre > par tempérament , par va* 
moé» par le deur des loinnges. Toatbiea 
compté» quand même je me tromperds» 
il (èroit toujours vrai que je reconnois le 
péché originel 3 la corruption de i'hoHime> 
la neceflité de b grâce du Saint Eiprit » &g 
Qui vit jamais un tel Athéïïme? 

Siiedis que toute a&ion faite cxmtrek 
ccmfcience eft un péché , qu'il (àut iûivie 
toujours les lumières de ia conscience > & 
cpie fi Ton eftdansl'ignonmcc invindh/e^ 
u faute qu'on fait eft excuiee ; c'eften/ûp* 
pofant que quiconqi^e 'mépriiè la conioen- 
ce , méprifc Dieu 5 & qu'il y a une /buve- 
raine juftîce en Dieu tempérée par tant dc^ 
miièricordis 3 qu'elle né punit point les 6a-* 
ces qu'il n'a nas été poffible à l'homme 
d'éviter. Ainu quand je me tromperois en 
philoiophanr de cette manière , il fcroit 
toujours vrai que je reconnois luic provi- 
dence , une juftice , une bonté & une iâ< 
geflfè infinie en Dieu. 

VIL Prenez la peine , MefliearSj délire 
quelques-unes des pages qui précèdent Sc 
qui mivent les extraits fournis dans la 
Courte Revue , vous verrez d'abord que 
ma dcârine ne peut être t^t au plusqu'one 
fauilè confèquence > tirée des dogmes a- 
pitaux 6c fondamentaux de la Religioi^ 
Chrétienne. £t dès là vous connoitrez avec 

• la 
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la. dernière évidence ; que les propofitions 

jfnémes que le Délateur a extraites ibnt la 

prieure de fa calomnie > puiiqu'elles iùppo«> 

CsxLX La foi du Dieu reconnu par tous ceux 

qui portent lenomdeChrétien. Vousfe- 

ïez alois telles cenfiires que vous trouverez 

à. propos à un Miniftre , qui a ofè fournir 

comme des preuves d' Athéïfme , ce qui eft 

jxianifeftement une preuve d'orthodoxie» 

^Ipar raport à la croyance d'un Dieu infini* 

-ment parfait* 

Mais , Meilleurs , il n'en (àut point de- 
meurer ià« Je {buhaite qu'après avoir cUs 
claré à ma partie y que (es preuves demeu-^ 
rent ii^niment au-deflbus de l'Athéïime, 
^ qu'ainfi fa calomnie eft manifefte , vous 
«xamimez fî à tout le moins il n'y a pas dans 
mes livres quelques projpofîtions ccxidam-^ 
-nables , qui vous puiltentoUiger à flétrit 
& mes écrits, & maperfbnne. C'eft fui: 
^uoi j'ai i vous rq»taenter diverfès cho- 
^3 qtie }c vous fiq^iedepefèr félon l'exi* 
gence du cas* 

y 1 1 1. D'al!)ord je vous prie de confide^ 
'tet , que \t pretens ja'avoir rien dit qui ne 
ioVL très-veritable, ri^iqui^uiflè être corn- 
1>attu par l'£cnture^^ouf>ar nos Confeflions 
de foi. Mais comme je pourroism'abufèr 
idans cette prétention » je vous déclare que 
je fuis tout prêt à profiter des lumières que 
ron voudra me commufiiquerj & qu'avec 

S îiij toute 
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coûte b docilité d'im honncte homnofiS: 
d'un bcHi Chrétien 9 fans nulle opiniacretc» 
iâns nulle honte des retraâations , ie ce- 
nonceiai à tout ce que fai dit dans mes ïi- 
vres 9 dès que l'on m'aura montré 3 ou par 
les principes de la raiibn » oupariaS^te 
Ecrinirç » ou par laCônfêffion de Foi des 
Egliies Reformées 3 que f ai delHté de fauf- 
fès doârines. 

Si Ton me peut faire voir , ou pair des 
raifbns de Phuofbphie > ou par la rerehu- 
don , ou par notre Conifeflîon deibi ^ que 
les Comètes font des prefages des maux qui 
ibnt prêts à fondre .fur le Genre-hum^^ 
je fignerai la retraâation que vous me vou^ 
drez pre/crire. J'en dis autant par raport 
au parallèle de pAthéïfme & du Pagani/^ 
me, &par raport aux bonnes mceors des 
Athées. Dès qu'on aura iatisfait à mes raî^ 
ions , ou que l'on m'aura montré des parta- 
ges de TEaiture , ou des articles de notre 
Confèffion de foi y qui témoignent que les 
abominations des Gentils deplaifbient à 
Dieu beaucoup moins que l'Athéïime>& 
qu'il n'eft pas pofliUe que l'ignorance de 
Dieu Ce rencontre dans un honmie qui p^ 
ion tempérament mépriie le vin & les ri- 
cheflès , & iè plaît à obliger (es amis, &à 
la réputation ae probité > on me verra rem- 
pli de reconnoiiiance pour ceux qui m'au- 
roi^t tiré d'erreur. Je publierai avec la ^os 

gr^ixfc' 
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(grande joye du monde les vericez dont on 
ix^^ftruira. 

I X^ Je dois vous représenter , Meflîeursy 
que fcïon le grand principe iùr lequel la 
K.e£brmation a été bâtie > il n'y a que la 
icule parole de Dieu qui fôit la règle de 
notre foi. Ceft donc en vain qu'op m'op- 
poieroit les^ traditions, des peuples > Çc les 
lentîmens communs* Pour avoir lieu de 
cenfurer ma doârine 9 il eft neceflàire qu'on 
la fade voir en oppofîtion avec l'Ecriture 
Sainte. Et comme tous les membres d'une 
Confédération Ecclefiaftique dpiyent ob* 
icrver les ftatuts du corps ^ Je reconnois 
que jeièroisdignede cenfure u j'avoischo-. 
qaé les articles de notre Confemon de foi : 
ainfî je veux bien qu'ilsièrvent de règle au 
îugementque vous porterez dans cette cau~ 
fc y pour ou contre ma doékrine. Mais s'il 
fe trouvait feulement que je n'ai point en- 
iei^é ce qu'Ariftote , ou ce que plufieurs 
célèbres Doâeur;B'ont au > ce ne ièroic 
.point une matière 4^ cenfure. Jq ne pour- 
rois pafjlèr tout au plus que pour avoir 
mal choifî dans des qucffUons problcmaT^ 
tiques , où l^Eglifc & l'Etat permettent à 
un chacun de tenir le pour ou le con- 
tre. ' , ) 

X. J'ajoute cette remontrance, Mèflîcurs^ 

* c*efl que vous ne fçaurîcz.'condamner moii' 

lipimon fîir les prèfegcs . de^ Comète? /fans;* 

'S V ' tkxsk 
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flécrii la memoiic <le quelques (i) Thc^ 
logicns qui ont csé regardez dans ces Pro- 
vinces comme les colonnes de l'ortbodo- 
lie 3 & fans condamner les Etats de la Pro- 
'vince dlltrecht 5 ^ontconlèittiqoeM' 
Crxviiis leur dédiât h liacangaeq<u avoir 
prononcée contre ces prcûges. J'bicnHS 
DÎen avancer offil n'y a Boint de Vrofd^" 
ièur en Philotophie dans les 7; Provinces», 
oui ne ibit de l'opini^i de llUnflre Mon* 
Aeur Grjevius. 

Qoamàl^mnkmrqaelePlaganififie cff: 
pire que l'Améifine , vous ne Cpsaàezr 
Meflîenrs > la ^trir ùaas condamner ^vt- 
iieurs Pères de iTEglifè donc fai dcé 3 oa 
dont je (iiîs en état de vousdterkspaffi- 
ges 3 & £u3S jettcr dans rfaicecâtude les pisi' 
itnâ>les notions da fens commun , qœ 
l^xperience met à la portée des efpnics les 
^us bomez. J'en n cotee(z)^pKlques-HBe&r 
En France , nn içavant t$) P r o i rito ii t q^ 
cnièignoirà Saomur > ft dedara^ haufemenr 
pour Topinion de Fttttaïqoe/jaivtHr , que 
lifiipetftitibneft nire epe}*Atiieïfeie> ^ 
n'en for pdntcenmré. ScHiIivtcfiKitRpn^ 
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avec privilège. Je vousprie de vous foa- 
'venir qiie^e tous les AuteursPayens , Pltt'> 
rarqae eft celuiqoi paroît a:voir plus de Re* 
figion* Il i^tpont une infinité^ de prdàges 
Avec tous les fèntimcns d'an homme per* 
dadé. Se il n'a point fait de Hvre auffi rem* 
-pli de grandes & de nobles penfèes de Re* 
{igion> que celui où îl jnrelerc PAthéïfinc 
àkfupemition. Vous ne pourriez décider 
«ic l^Âthéïfiiie eft une caufe necc&ire du 
dérèglement des moeurs , &ns vous infcri- 
-re en faux contre des faits qoi.ont tous les 
caraéteres <le certitude qu'on peut deman-* 
tler en ces matières. Mais le plus grand mal 
ièroit que vous donneriez un grand avan- 
tage aux Pelagiens ; car fi la connoiflànce 
d'un làux Dieu , d'une idole chimérique de 
Jupiter & de Junon > a été capable de por- 
ter un homme à corriger fcs mauyarics in- 
clinations 3 par un principe différent de ce- 
lui qui peut diriger un Adiée , on prouvera. 
de degré en degré qu'un Payen (ans le fè- 
cours de la grâce a pu Timct XXtu , ou ce 
qui ç& la même.cholc',Tefi(teraapenchant 
de Ja nature afin de i^aireà Dieu^ & afin 
de jouir de Pieu, tes f ckgîcns n'en de- 
imndent pas davantage. Enfin vous ne (çau- 
riez condamner mpn opinion fur les de- 
voirs de la ccxiicience , ms x:ondamner la 
doikrinede mon délateur : car je vous de- 
dàrt , McfBeut$, Iquc je n'aipoint d^ùtre 

S ^ intiment 
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pâment li^eflùs que celui qu'il ^ex|fr^ 

3ué dans fbn fyftême de TEglite. ÛAoreuc 
u Commentaire Philofbphique ne lui x 
Jfoint fait d'autre reponfè , que de lui mon- 
crer dans une Préface qu'ils s'accordokot 
admirablement enfèmble iiir cette madère. 
Te me fers» Meflieurs » de cette mêmerai- 
Ion. Je ferai voir en votre pre£ènce à ma 
partie quand il vous nt^ira.» qu'il a autant 
d'intérêt que moi à l'honneur ou au des- 
lionneur de cette opinion» 

XI. J'ai encore deux choies à vckis repre^ 
fenter^ Meflieurs. La première» eft qu'a&t 
qu'on ne vous puiflè pas foupçonner de fai- 
re acception de peribnnes > vous devez vous 
préparer à la diicuffîoh de plufîeurs doâxi- 
nes pernicieufès que je veux extraire des li- 
erres de mon accu&teur. Il ne doit pas prc- 
(' ' tendre de jouir d'un privilège que la moitié 
des Papiflrs refiiièntauPape , de jugertouc 
le mohde & de n'être juge de p^iôone. 
Apres avoir {butenu le peribnnage d'accu- 
iâteur , il eft juftc qu'il joue le roUe d'accu- 
£. Sans fbrtir de u Courte Revue 3 vous 
trouverez un jufle iùiet de leceniiùrer fuf iâ 
doâxine. Je laiile làiesceniùres qpi'il méri- 
te pour avoir (sat desextraits iiinlideUes ck 
ii)on livre des Cemetes > Se. pour en avoir 
tiré des confèquences È odieu/ès fans nul 
fondement. Cela n'efï pardonnable à per- 
fonnc;» beaucoup moins doit-on le ibuâtir 


Avx Pbns^£S3 Arc. 4» 

un Miûiftre de la parole de Dieu. Vous 

«a uferez comme il vous plaira , mais vous 

V«rc2 ^u dernier chapitre de cet Ouvrage 

une lifte de maximes pernideufes extraites 

^dc Ùl Coune Revue. 

• X 1 1« La dernière chofc que je vous rc- 
prefcnte , Mcflîeurs , c'eft que vous devez 
confiderer que non feulement vous êtes' 
ibus les yeux de Dieu , à qui tons les hom- 
. jnes, 8c les Juges ce me fèmble encore plus 
c]iie les autres , auront à rendre compte de 
leurs aâions , mais aufli ibus les yeux d'une 
infinité de gens» Llnftruddon du procès eft 
publique ; les pièces iè trouvent chez les 
libraires; il ne faut que fçavoir lire pour 
iè convaincre pleinement, i^. Que je vous 
ai fourni une réfutation pleine & entière 
àc toutes les chicaneries de l'accufateur. 
2^ Que je Ifai convaincu de faux en divers 
endroits. 3^Que)'ai offert toute la (ovk- 
mifCon & toute la docilité , imaginable* 
4*. Que fùppofe que je me trompe , mes er- 
reurs ne peuvent être tout au plus que de 
cette eipece de kxiQktez que Ton peut en- 
ieigner impunément ^ & que d'autres avant 
moi ont enfêignées fans aucun foun^oi» 
d'heterodpxie. Vous auriez :apcès cela bien 
de la peine » Meflieurs ,^ vous diiculper en*- 
vers le public d'avoir OM>rimé rihnocencc» 
&de ravoiriacrifiéeà des intérêts bumams> 
£ vous me cçndaauiiez > & je fuis bien fuir 
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que toutes IcsUnîverfitezcbmOMe fe«- 
crieroient contre votre fagcment. J'en il» 
ù fcrCuâdiy que je m'en yaisleuc (ccfèmer 
une elpcce de Placet. 

CHAPiTai VIL 

JUqMhi d tûmes Us Vmverfae:c ^fmr Umii* 
mander la deeifien des frims fuivam. 

C" 'EftauxReâeuisde toutes lesUnivcr- 
fitez Chrétiennes > qaef adbe&nû id 
krarole. 

Je vous fl^y^ie très-luBnibleinait,Md^ 
fieurs, de prendre la peine de conyoqper 
vos Àflêmbliées Academiqaes > pourpro* 
noncer /îir un différend qui fiait quelçoe 
ImutcnHoUande d^uis 2;. oa $« anoces. 

Ce différend eft fondé fur le liv«e ^ûe je 
éonnai oupuUic «ouchantlesComctts l'a» 
i^8i« & (urune-iettce quTpaEut qodqad 
tems d^sès conc6rii«nt la coniaence er- 
rante. 



lefi^t on miracle afin de pouvoir éfie m 
pre&ge ,. & vûla multitude infinie &pre-^ 
^es dcmt le$ Payensont parlé, & dontles 
Chrétiens partent ena>re> yâattfli kb^ 
iênfè de la plupart de cespre&ges, leur 
ol^ciidté > leur inutilfté , la rupeâition £ 
HdoJâtneqiitts KdMbkftt ^ « vaut mtèi» 

aitdbucr 
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SBtcrl^er aux loix générales de la nature 
^rrablies de Dieu ce qufon afçelle preiàges» 
qu'à ces irobotez parckiiUeres de Dieu qui 
jproduîiênt les miracles. 

r LQueyà l'averâonqueDieatéi&oigne 
«Utns fk parole coci»:e l'idolkrie Payenne, 
Se la defeftife qu'il £ûe aux Ifraëlices d'y 
participer en qualité de Dieu jaloux \ viV 
xv^SEl que toute la terre avant la naiâànce du 
ChnÉanifine écoit idolâtre , hormis \m 
pecir coin de la f^eftme, il n'a poi&t pro* 
duit miraculeu&ment les Comètes afin de 
menacer les hommes xks fléaux (pfil leur 
pretKtfoit : car €'e4t été £akedes miracles 
poui: fomenter par coûte k teri^ le culte* 
ir^ame d^ Idoles , pui%ie tous les Payent 
fe^rikâdoiefît<|iie les Coroetos^écoient des* 
figues nienaçasw , & cpi*aufli.tôt qu'il c» 
paroiâoit , ils rdtoubleient leui$ Sacrifices 
8c leurs aèomânabtfô cereiqiooies enl^on- 
neur de leurs Id^leSé. 

IIL Que va les abwninatioi» qdl- fe 
trouvoient dans lldolâorîe Payenne, &: 
i*horreur^pie leis Prèpliete^ en ont témoi* 
gnée de la paftdel>iett , il « fautpas^ 
croire que Dieu ait fi^feftf^opofer pour le 
biit &le fruit d^ «»racA«s >. de coafcrver 
tette idolacrièdar» le m(Mide, depeurque 
l'Athéïfme n'y çagjgtât kdeâiiSir 

I V. Que vô lepeficl»Bt naturd^d^^fw^ 

I>iabl^ 
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Dui>le , celle des Magiftrats Ôc celle ies 
prêtres à fomenter l'idolâtrie » vu aufli les 
phénomènes peu communs que la provf— 
dence de Dieu a ménagez dans la fiiitedes 
loix gtaerales de- la nature^ il n'apaséte 
necei&ire de {Hroduire des miracles , a&ade 
prévenir l'extin<Stion de Hdolâtrie , Se Tin- 
croduétion de l'Atheifine. 

V. Que vu la qualité de jaloux & de Roi> 
fous laquelle Dieu s'eft révélé à Thomme, 
les crimes & les blafiftiêmes qui (aiioient 
Teflence de l'idolâtrie des Gentils , l'infa- 
mie exécrable des faux Dieux qu'ib avoienr 
mis fiir le trône à l'exdufion du ièul vrai 
Dieu, il £aut croire que Dieu étoit nx>ins 
olFenfe par ceux qui ne reconnoiflènc au- 
cune Divinité > que par les Gentils : tourne 
même qu'un mari jaIou;x regardèrent ocun- 
me une injure plusjpiquante la proftitudon 
de fà femme» qucion obftination à n'avoir 
conunerce aveq aucun homme : & tout de 
même encore qu'un Prince Ct fâche plus 
contre ceux qui le détrônent pour obéir à 
un. autre > que contre ceux qui abolirent la 
royauté , & contre les voiikis qui fè liguent 
avec (on ennemi capi^ » que cimcre les 
voifins qui Ce tiemient neutres. 
. V L Que vu la cji^ference infime qm iè 
trouvoit , tant pour le moral que pour le 
phyfique entreDieu&les IdolesdesPayens> 
on ae peut pas $Urç que ceux qui ont con-> 

Bit 


nxx ces Idoles ayenc connu Dieu > ni que 
ceux, qui les ont honorées ayent honoré 
Diea : defbtte que les Payens n'ont pas été 
moins privez que les Athées de la connoifl 
iânce de Dieu ; & n'ont pas moins pafle 
qu'eux toute leur vie fans lui rendre aucun 
honne vir. Les Proteftans fie fçauroient nier 
cela y fans ruiner leur cauie contre les Ca* 
tholiques Romains au /îijet du culte des 
créatures , lequel ils /optiennent fe termi- 
ner purement & amplement à la Créature» 
6c n'avoir autre relation à Dieu y quelle que 
ibît l'intention des dévots des Saints , que 
celle de lui déplaire Ibuverainement. * 

VII- Que vu l'effroyable corruption de 
mœurs qui a régné dans le Paganifine y Sc 
la porte que pouvpit ouvrir à toutes fortes 
de violences & d'impurctez , l'idée que les 
Payens donnoient de leur principale Divi- 
nité ; ( ils difbient que Jupiter avoit mutilé 
& détrôné (on propre père 3 qu'il avoit dé- 
bauché fa propre keur ^ qu'il avoit ravi la 
virginité à un grand nombre de filles > quil ' 
avoit enlevé Ganymede , &c.) vu aum les 
attentats des Payens contre lei^s propres 
Divînitez , & les crimes qu'ils commet- 
toient contre elles & pour elles 3 il n'y a 
point d'apparence que le Genre-humain 
eût été plus corrompu fous la privation 
. de Religion , qu'il Ta été fous l'idolâtrie 

Payeune^ 

YIIL 
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VIII. Que va la doArine da pechéoti- 
ginel , ic ceUc tk la neceffité & de l'ina* 
mifiîbilité de la grâce décidées au ^node 
de Dordrechc^ tout Chrénen Reformé doir 
croire qo^hormis les predeftine^ que Dieu 
régénère , 8c fànâi6e , tous' les autres hom- 
mes (ont incapables d'agir pour l'amour de 
Dieu , & ne refiftent à leur eormptîonque 
par amour pmpre ^ te par des motifs mi« 
mains : defbrte que fi les uns font plus hon« 
actes gens que les autres, cela vient ^ ou de 
leur tempérament > ou de leur éducacioii, 
ou de leur goût pour certaines louanges 3 ou 
de la crainte d'être blkné , &c« Et que fi 
la crainte iêrvile des Enfers eft capable de 
£ûre obfêrver l'extérieur de ta Religion, 
of&ir des viâimes , faire de la dépen/êpour 
le culte s elle ne l'eft pas de convertirai! 
vtai I>ieu> par un renoncement fincereàla 
corrapdôn intérieure. 

^ I ]^ Que cela étant, il nV arien qui cm« 
pèche que des gens fims Religion ne vivent 
dans l'honnêteté civile tout comme un 
Payen , vu que les mêmes principes qui ont 
fait ^ir les Payens , Ce peuvent trouver en 
eux , le tempérament , l'éducation « k défit 
d'être efllmé , la crainte d'être blâme, 

X.Que vu leprodigieux nombre de gens 
qui ne vivent pas félon leurs principes ^ qui. 
içavent que Dieu défend l'impudické & le 
menibnge. Se qui néanmoins s'abandcn- 

nent 
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A^at: aux impurecez de la chair, aux mcdiiàn* 
ces > & aux tromperies : vu aufli l'allknce 
q^e l^'on trouve dans une infinité de Chré- 
tiens entre la foi hiftorique de l'Evangile» 
Se un débordement de mœurs épouvanta-* 
ble ^ il faut croire que les. notions de Ten- 
rendement ne font point le reflbrt de nos 
actions ^ & qà'ainii les Payens avec toute 
cette connoitiance vague qu'ils avoient de 
Dieu^ n'ont pas dû être necei&irement plus 
en état de purifier leur cœur, que s'ils n'a« 
Yoioit point eu cette connoiiknce. , 

XI. Que vu comment on s'eft élevé e^ 
France contre le iyftême de M' Pa jon > un 
Calvinifte rigide ne fçauroit croire qu'il 
{u£Ëlt d'être pcriùadé des veritez Evangeli^ 
ques > pour avoir ipfofdSo tout ce qu^il faut 
afin de pratiquer la Moiole de l'Evan- 
gile. 

XII. pue vu les idées d'honneur & de 
gloire qui régnent parmi les Chrétiens^ 8c 
qu'ils n'empnmtent pas de l'Evangile r vu 
auffi les idées d'honneur & de gloire qui 
étoient fî puillàntes iùr les Payens , & que 
le iyftême de leur impure Théologie ne 
leur donnoit pas, un homme peut avoir de 
ces idées indépendamment de la croyance 
qu'il y ait un Dieu : il peut par exemple 
connoître qu'un ingrat cÂ digne de blàme> 
qu'un fils eft louable loriqu'U a du rcfpeâ: 
pour ion père a comme. il connoît indé« 

pendamr- 
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pendamment de la Religion que le tout cS: ^ 
plus grand que fa partie. 

XIIL Que vu la vie réglée & honnête 
dXpicure» de Pline & de quelques autres 
Athées dont l'Hiftoire fait mention y on ne 
peut point dire qu'ignorer une providence 
K>it une cauiê neceiOdre du dérèglement 
des mœurs, à moins qu'on ne vetulle Ccm-^ 
tenir cette ^fùrdité , qu'une choife dont on 
a vu des exemples ,. eft impoilible^ 

XI V. Que vu ces exemples , la force du 
tempérament, celle de l'éducation , celle du 
goût de chaque païs , il eft abiiirde de foûte- 
nir qu'un AthéeMe quelque tempérament 
qu'il ibit, de quelquemaniere qu'onl'aitéle* 
vé> en quelque païsqu'il vive > eft nece{&ire- 
ment plongé dans toutes fortes de vices, . 
^ivrogne , adultère , inceftuevix , avare , vo- 
leur, traître, ailàâîn, fàryrique, faux té- 
moin, parricide , empoifonneur, enneim 
& perïecuteur de ià propre famille ; en un 
mot , qu'il eft neceuàirement plus déréglé 
que quelque Payenquecefbit, de quelque 
tempérament que ibit ce Payen , de queU 
ue manière qu'on l'ait élevé > &: quelque 
bit le païs où il demeure. 

X V. Que pour bien connoître l'incgali- 
tk des crimes , il ne &ut point s'arrêter aux 
loix humaines , qui en puniflènt quelques- 
uns & qui en tolèrent d'autres , & qu'il iuffit 
de içavoir qîi'unp choie eft . défendue de 

Dicui 
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3[>t6a , pour ne pouvoir la commettre fans 

cromber dans tout ce qui conftituë le cri-> 

sme. Que les circonftancesqui (è tirent de 

-l'état ou fè trouve le pécheur de (es con^ 

sioil&nces , & de (es fins , font varier le de- 

^ré de turpitude félon le plus ou le moins, 

inais qu'il y ades médifans&des impudi-« 

ques qui font devant Dieu auffî criminels 

que les meurtriers. 

XVI. Que les. idées de l'ordre nous fki- 
{ànt clairement connoître que le bien moral 
iurpafiè lebien phyfîque , & que plus on ai* 
me la vertu y plus on la préfère à la vie. Dieu 
qui eft fbuverainement fàint , doit avoir ( fî 
on peut fè fervir du plus & du moins à fbn 
égard ) plus d'amour pour fâ iainteté que 
pour fdn autorité , & qu'aihfi ceux qui le 
reprefcntent tout couvert de crimes , com- 
me les Payehsreprefcntoient Jupiter, l'ofc 
fenfèntparun endroit plus ienfible, que 
ceut qui comme Epicure lui ôtent le gou- 
vernement de l'Univers, 
- XVII. Que l'indépendance étant là plus 
fubUme de toutes les perfeâ:ions phy fîques 
de Dieu , & celle qui tait dans les Ecoles fà 
différence de tout autre être , c'eft errer 
moins groflSerement d'établir avec Epicu- 
re que Dieu parfaitement heureux en lui-^ 
même ne fè mêle pas du gouvernement du 
monde, que d'établir, comme ont fait quel- 
ques Paycns, que Dieu a befbin de fè nour- 
! ,|:ir d'exhalaifons. 'Ce 
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Ce que l'ai enfdgné coudiatit la oni- 
icience cnance , ccvient à ood. 

I. Que vu révidence avec laquelle nous 
connoiiibns qae k. oonicience nous détour- 
ae d'une choie en nous diâanc qu*eUc eft 
défendue de Dieu, &qu'elle nous pouffeà 
une cho(è en nous la représentant ocMnjne 
ordonnée de Dieu 5 on ne peut :^r contre 
lediâamen de la coniaence ans mépri/cr 
Dieu , A: par coniêqnent £uis pécher. 

IL Que tu la pareflè ou la corruption 
qui nous empêchent fi ibuvent de ccmnoi- 
cre nos devoirs > on pèche en iûivant les 
inltinâs d'une coniaence ignorante y ton- 
tes les fois que cette ignorance vientde na- 
cre faute. 

I ILQuevûlaibuveraineccpiitédeDKaj 
ou le tempérament défit juftice par £1 bon- 
té infinie , vu auffi les exemples du vol , de 
Tadultere, du parricide qui tonent de cette 
eipece de crimes par la bonnefoi oà Ton fc 
trouve à l'égard d'un père , & d'un mari 
putarifs , il faut être periûadé que l'igno- 
rance invincible difi:mpe. 

IV. Que vu l'égalité des devoirs envers 
un père y & un mari putarifs» & un père & 
un mari véritables , nos devoirs envers la 
vérité putarive & envers la vérité cfFeéKvc 
font les mêmes : Inen entendu que ce que 
l'on fait envers la vérité putarive par une ' 
ifipnorance vincible , eft criminel ^ Se puniA 
fable. ^ VoiHi 


Voilât, MeffieurSi ce que f cnfcîgnc. Nous 
avons à Rotterdam un Miniftre & Profefl 
fèiir en. Théologie qui fbutient que cect^ 
doébrine eft impie > & qui la donne pour 
une preuve convaincante d'Achéïfme. Je 
ferois tort à vos Iftmieres R je vous priois 
de Ckire décider qu'il & trompe : il nV a 
poinc d'Ecolier cuns vosdaflèsqui nefoit 
capable de vous épargner cette peine , Se 
de voir que le vrai Dieu eft mêlé de telle 
forte dans madoâxinei qu'on Ty trouve 
par tout. Il y eft dans les principes > dans 
les conièquences , dans les applications^ 
dans lesdages^ î»> etMi (tA$ comme difènt 
les Lutheâens à d'autres égards» Ce que je 
vous demande donc » eft de vouloir pren- 
dre la peine de faire examiner £i pour le 
moins ma doâxine ne (èroit point fauilè. 
Je la crois très-vtaye en toute rigueur > & 
philoiôphiquement & theologiquement 
par rapport à un Calvinifte. Si vos déci-^ 
fions m'étoient contraires > je leur porte-^ 
rois tout le rei^eâ qu'elles méritent : ayez 
donc la bonté de m'apprendre > en cas que 
j'erre ^ comment il faut qualifier chacune 
de mes erreurs : car vous fçavez qu'il y a des 
erreurs de divers genres y ify en ad'inicre- 
tes , de téméraires , de dangereufes > de 
iàuidaleii&s , d'heretiques. 


Chafi- 


4}i Addition 

Chapitre VIII. 

Cêurti Rivuè des maximes de Religion & d^ 
Mnéle éîAVus dans le Libelle intitidé 
Courte Revue , &c. & refuté dm les 
Cbâfittes frecedens. 

Ll) Age I • col. 2. U Auteur de ce Libelle 
X traite d'opinion libertine & tendaats 
à rimpieté , & à 4a négation de la provi- 
dence , le fèntiment de ceux qui croyent 



unplete 

c'eft ciire nettement que ceux qui prouvent 
l'exiftence de Dieu & fâ fàge providence 

S>ar des argumens diftinâsde celui desprc^ 
âges , prennent une peine fort inunie. St* 
Ion lui il n'y a que Targument des preiàges 
qui puiilè perfuader que Dieu fè mâe de 
nos attires., car fans' cette preuve les au- 
tres ne feraient que conduire les hommes 
à l'impiété, & leur peifiiader TEpicureif* 
me. Peut-on traiter plus indignement les 
preuves iblidesquelesMetaphyficiensdon* 
ncnt de l'exiftence & de la providence de 
Dieu ? Soufiira-t'on qu'un Miniftre (aâè 
conftfter toute la force de cette partie de 
la Métaphysique , dans un argument aufii 
jflijet à conte(ktion que l'eft celui des au- 
gures ? N'eft-ce point cenfurcr Pavid ( i ) qui 
> Xiypfâmmt if. a 


1 cm que la beauté des deux > & la régula- 
rité de leurs mouvemens annonçoîent Dieu 
à toute la terre? Saint Paul (i) pour con- 
vaincre les Gentils qu'ils fèroient inexcu^ 
iàbles y ne s'eft-il pas contenté de leur dire 
que Dieu s'étoit révèle à eux par la création 
du monde ? Ceux qui dreflèrent notre Con- 
f eflîon de Foi ont eu bien meilleure opi- 
nion des preuves que les ouvrages de la 
création offrent à nos yeux : ils n'ont point 
jugé , non plus que David & que S. Paul, 
que le fccours des prefàges fût neceflàire à 
ces preuves, 

I !• Pag. I . cou 2. Il iîipprime la (i) rai- 
fbn pour laquelle j'ai nié les prelàges, rai- 
' fbn qui eft priiê des intérêts de la perfection 
de Dieu, &qui iuffit pour réfuter Taccu/à- 
tîon d'impiété. Il feut donc ou qu'il fè faflè 
un principe gênerai , qu'il eft permis de fup^ 
frimer Us raifons de fa partie , ou qu'il ait 
fîipprimé les miennes malicieuièment. Il 
'n'ayoiiera pas ce dernier fait* Il faut donc 
'qu'il avoue qu'il tient un principe de Mo- 
rale très-pernicieux. 

III. D'ailleurs il traite d'impies ceux qui 
ne rejettent la dodrine vulgaire des prelà- 
ges, que parce qu'elle impute à Dieu une 

conduite 

(i} Romahs » ^ki. v. xo. (i) Vtynkei-dejfus, 
p^i' 3 5 ^'Tai mmtri une fgfnbMlefiéppnjfton e^ 
it autres endroits* 

Tome IL T^ 
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conduite qui fêroit manifeftetnent un d&- 

£uic dans un Souverain. ( i ) 

I V.Pag.i.coi. 2. lifbutient (z) queI*A-l 
the ifme a été un malheur fi à craindre qu'il \ 
a été neceflàire que Dieu fît des miracles 
pour l'empêcher. Cette doârine choque la 
ibuveraine fâgeâe de Dieu ^ & cous nos 
lieux communs de Théologie. Oieu s*dk 
tellement peint dans Ces ouvrages ^ que les 

5>lus ftupîdes l'y peuvent connoître fans le 
ecours des miracles. ()) Phidias fèrc tous 
les joursd'exordeauxPredicateurs à V^prà 
de cette doârine. 

V. Pag.i. coL a. H établit que les huT- 
{es Religions ( le Paganifix^e par exemple} 
ne doivent point leur origine à la polidgue 
des Magiftrats > à l'artifice des Prêtics, & à 
la fiipeâBtion des peuples > il croit donc 
que Dieu eft l'auteur de ces fauflès Reli- 
gions; il o/è imputer àlMeu tant de cho- 
^s abominables , & choquer le (ènrîmeot 
commun des Théologiens , qui nous difènt 
éternellement que les cultes abominables 
du Paganifine iont de l'invention du Dia« 
blei qui a voulu fè hkc adorer des hou}- 

mes 

meiês y fh. i%$. 1x4. iif . (i) C^êfiUfriit» 
fUi de fomtâtmur eommg fiéméUUm/t f/m pi^tf^ 
tint. (}} VùffXt çi'ifffm , fug. 5 {$• 


AUX VinsitSyOcc* 43f 
maes Ibus le nom de Jupiter , de Bahal^ &c« 
Voyez ci-deflîis la page 3 5 7. & 3 88, 

V !• Pag, 2. col. I. Il établie que fi les 
Athées étoient moins criminels que les Ido- 
latrres» on ne pourroi t pas les punir de mort» 
Se Qu'il faudroit les laiilèr vivre comme on 
4aifle vivre les Idolâtres. Ceft dire nette- 
jicieni: (i) qu'on ne pourroit point punir de 
xnortun Prêtre de Bahal , & un homme qui 
blaiphemeroit contre TÉvangile en faveur 
du Paganiime. G>mment accordera-t'il 
cela avec lefiipplice deServet> quil a ap^ 
prouvé dans tes Paftorales, & avec le droit 
quf il attribue aux Magiflrats de punir les 
jauâès doârines ?Ne leurôte-t'il pas le plus 
beau droit y s'il leur ôte celui d'infliger 1^^ 
peiné de mort dans les cas qui le deman- 
dent ? Il feroit facile de lui montrer que rîei\ 
n'eft plus ridicule ^ que de ibutenir qu'ils 

{>euvent punir par la priibn > par l'exil > par 
a conâication des biens -, mais non pas par 
le gibet. 

VIL VIII. Pag.i.coI. 1. Il condamne 
ce que j'avois ibûtenu > que quand on ri A pas 
te cœur fanâifi/ par lagraa du Saint Efprk, 
la fonnaijfance d'un Dieu & d'um providence 
ejl une trop foible barrière pour retenir les 
pajjions de l'homme. Il croît donc que la con- 
noiflànce feule de Dieu» &ns la grâce du 

Saint 

il) Vofi» ci'd^Hs f f. ^66. 

Tij 
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Saint Efprit , cft une aflcz forte barrière 
pour retenir les pafllîons de l'homme. Il cft 
doncPcU^cn, Voyez ci-deilîis la page 3 6^ 
3 70. vous y trouverez deux propoutions dé- 
noncées qui furent la 7. & la 8. 

IX. X. Pag, i.coL I . U pofc que l'Athcïime 
condiût neceflàirement à la corruption des 
mœurs , & que fans cela les MagMbats n au- 
roîcnt pas raifbn de chatïcr les Athées , & 
de les mre mourir, i ^. Cette doâxine nous 
mené tout droit au Pyrrhonifîne eu égard 
à toute THiftoire profane; car s'il n'eft pas 
vrai que Pline a vécu honnêtement , & fi 
tous les faits que j'ai rapportez font fabu- 
leux , pourquoi croiroit-on qu'Anflote a 
été le précepteur d'Alexandre ? i^ Cette 
doctrine pofè que les Magifbats ne peu- 
vent punir les Idolâtres & les Hérétiques, 
qu'à caufè de leurs mauvaifès mœurs ; car 
s'il faloit fbuf&ir les Athées en cas que leurs 
mœurs fulïcnt bonnes , il faut à plus forte 
raifba tolérer toutes fortes d*herctiques , & 
d*idolâtrcs lorfqu'ils vivent bien, (^'il ac- 
corde cela s'il peut aVec fès principes de 
l'Intoîferance, 

XL Pag.2, cdLi. Il prétend que c'eft 
ruiner la doifbrine de la foi juftifiante> que 
de fbutenir qu'un homme perfîiadé de la 
teritc de la Religion Chrétienne peut être 
fort déréglé dans fès mœurs. Il prétend 
donc que tous ceux qui croyentr hifb^riqae- 

mcnt 
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merxt les vcritez de l'Evangile ont la* foi 

£a.n4£lifiante , & qu'ils feront fàu vcz. Quelle 

:xl>£urdicé l Si la perfùaiîon iîiffit pour la 

bonne vie , pourquoi a-t'il fbûtenu à M'' 

Paîon que les lumières de l'entendement 

ne iufSient pas à nous convertir , & qu'il 

fa:Ltt de plus que le Saint Eiprit touche & 

fléchiflè notre cœur ? Que deviendra, la de- 

leâadon prévenante ? Eft-elle neceflàire 

pour exclure amplement le doute ? Le Dia* 

blc qui ne doute point y aura donc part. 

XIL Pag. 2. col. 2. Il appelle feanda- 
leuie lafînceritéque l'on a de convenir que 
l'hiftoire ne parle point des mauvaifes 
moeurs des Sadducéens. Il faut donc qu'il 
€e conduife par les principes d'une Morale 
très-corrompuë; qu'il regarde comme très- 
édifiante la conduite de ceux qui calom- 
mcnt les hérétiques , & qu'il prétende qu'il 
^ faut appuyer la vérité iîir des artifices frau- 
duleux. 

Voilà douze (i) propofîtions que je de- 
nonce. On en trouvera fix autres dans là 
petite déclaration que je publiai l'an i^pi» 
au fujet <fe la Courte Revive II faut feule- 
ment que j'avertîile à l'égard de la derniè- 
re , qu'il y a joint ailleurs l'exception de 

l'aflàâinat. 

(0 T^ éiwis fm trouver davéimMgê ddns Im 
Coartc RcTuë » fif^vois vmlu m^riutftm ## 
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4jS AomriOK avx PfiKsifcs^&c. 

l'aflàffinat. Le remède eft bien pallîatiF, 
comme on le lui a montré dans les Entre- 
tiens fur la Gibale Chimérique. Cette de- 
nonciarion fera ibivie de celle de plufîeuis 
autres erreurs , fi je vois qu'on trouve àpro- 
pos pour les intérêts de la venté de conti- 
nuer ces procédures. Son iêul Syftême de 
l'Egliiê qui ouvre le £dut à toutes les Reli- 
gions , & qui nous convainc de fchiime^ 
pourra occuper long-tems le Bureau. 
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